


 

 

Beth Fantaskey
 

Vampire amoureux Tome 2
 

Comment sauver un vampire amoureux
 

 

 

 



 

Prologue
 —	Maman	?La	 neige	 tourbillonne	 autour	 d'elle	 tandis	 qu'elle	 metourne	le	dos,	enveloppée	dans	une	cape	écarlate.Le	 rouge	 est	 sa	 couleur.	 La	 reine	 Mihaela,	 autrefois	 à	 latête	 du	 clan	 Dragomir,	 tranche	 avec	 l'immaculé,	 commeune	 tache	 de	 sang	 souillant	 le	 manteau	 blême	 de	 lamontagne.	 Pourtant	 elle	 s'y	 dresse,	 aussi	 majestueuse	 etterrible	 que	 les	 falaises	 déchiquetées	 des	 Carpates,	 cemassif	solitaire,	lieu	de	toutes	nos	entrevues.Surprise,	 je	m'avance	vers	elle.	Pourquoi	ne	vient-elle	pasà	ma	rencontre	?—	Maman	?En in,	 Mihaela	 se	 retourne,	 son	 visage	 dissimulé	 dansl'ombre	 de	 son	 col.	 Elle	 presse	 quelque	 chose	 contre	 soncœur,	 comme	 une	 religieuse	 serrerait	 un	 cruci ix.	 MaisMihaela	n'a	 rien	d'une	nonne,	humble	 et	pieuse,	 et	 l'objetqu'elle	tient	n'est	pas	une	sainte	relique.C'est	un	pieu,	taché	de	sang.Celui	avec	lequel	Lucius	a	anéanti	son	oncle	et	dont	il	avaitbien	failli	se	servir	une	seconde	fois	pour...—	Non	!	Jamais	!Oppressée	 par	 un	 poids,	 je	 me	 débattis	 et	 me	 redressai



tant	 bien	 que	 mal	 avant	 d'ouvrir	 les	 yeux.	 Dans	 lacheminée,	 l'ombre	 des	 lammes	 dansait	 sur	 la	 pierre	 et,l'espace	 d'une	 seconde,	 je	 fus	 incapable	 de	 reconnaı̂tremon	environnement.Peu	 à	 peu,	 la	 mémoire	 me	 revint.	 J'étais	 chez	 Lucius,	 ouplutôt...	 chez	 nous.	 Dans	 notre	 lit.	 Ce	 poids,	 c'étaitsimplement	celui	des	 épaisses	couvertures,	 indispensablesdans	cette	chambre	si	glaciale	en	dépit	du	feu	qui	y	brûlaitnuit	et	jour.Je	respirai	profondément	et	posai	ma	main	sur	l'épaule	deLucius	 pour	 me	 rassurer,	 me	 persuader	 que	 tout	 allaitbien.	Tant	qu'il	se	trouverait	 à	mes	côtés,	rien	ne	pourraitm'arriver.Mais	les	images	de	ce	cauchemar	me	hantaient.Je	 n'avais	 pas	 revu	 ce	 pieu	 depuis	 la	 nuit	 où	 Lucius	 avaitplanté	 ses	 crocs	 dans	 mon	 cou	 et	 réveillé	 ma	 nature	 devampire...Alors,	pourquoi	ce	soir	?	Et	pourquoi	ma	véritable	mère	 -qui	 jamais	 ne	m'aurait	 fait	 de	mal	 -	 le	 tenait-elle	 dans	 sesmains	?C'est	en	Pennsylvanie	que	Mihaela	s'était	invitée	dans	mesrêves.	Depuis	mon	arrivée	en	Roumanie	et	mon	union	avecLucius,	 ces	 cauchemars	 devenaient	 de	 plus	 en	 plusfréquents.	 C'était	 comme	 si	ma	 mère,	 anéantie	 peu	 detemps	 après	 ma	 naissance,	 m'aidait	 à	 suivre	 ses	 traces	 àl'aide	 du	 journal	 qu'elle	 m'avait	 laissé.	 Un	 cadeau	 demariage,	 transmis	 par-delà	 la	 mort,	 censé	 me	 former	 àmon	rôle	de	princesse.Je	me	glissai	sous	les	draps	pour	me	rapprocher	de	Lucius,



à	l'autre	bout	de	notre	immense	lit.	C'était	là	qu'il	aurait	dûme	supprimer,	selon	le	plan	des	Aïeux	Vladescu,	assurant	àson	clan	une	suprématie	incontestée	sur	nos	deux	familles.Je	 rabattis	 les	 couvertures	 et	 rampai	 littéralement	 sur	 lematelas,	soudain	impatiente	de	me	blottir	contre	lui.Tout	dans	sa	demeure,	notre	demeure,	me	semblait	parfoisdémesuré,	 y	 compris	 les	 responsabilités	 quim'incombaient.Allongé	sur	le	côté,	Lucius	me	tournait	le	dos	et	je	sentis	sapeau	 glacée.	 La	 mienne	 l'était	 également	 depuis	 qu'ilm'avait	 mordue,	 scellant	 ainsi	 nos	 deux	 destinées,déterminées	 par	 un	 pacte	 conclu	 de	 longues	 annéesauparavant.	 Par	 notre	 mariage,	 cet	 accord	 garantissait	 lapaix	entre	nos	deux	clans.	Cherchant	 la	proximité	de	monépoux	 -	 comme	 c'était	 curieux,	 d'employer	 ce	 mot	 -j'écoutai	 sa	 respiration	 régulière	 qui	 parvenait	 toujours	 àm'apaiser	lorsque	j'étais	nerveuse.	Lucius	ignorait	la	peur.Il	 vivait	 pour	 diriger	 ce	 royaume.	 Il	 était	 venu	 au	mondepour	cela	et	avait	grandi	dans	ce	but.Lui	arrivait-il	de	douter	?J'éprouvai	 soudain	 le	 besoin	 de	 voir	 ses	 yeux	 sombres,d'entendre	sa	voix	grave.—	Lucius	?	soufflai-je	en	m'appuyant	sur	mon	coude	pourle	réveiller.	Lucius	?—	Hmm	?	Oui	?	murmura-t-il.Il	 roula	 sur	 le	 dos	 et	 me	 chercha	 à	 tâtons	 sous	 lescouvertures,	 épaisses	 et	 rigides,	 qui,	malgré	 leur	 prix,	mefaisaient	 presque	 regretter	mes	 vieux	 édredons	 en	 pilou.Evidemment,	 lorsqu'on	 est	 princesse,	 dif icile	 d'exiger	 du



pilou...—	Oui,	Jessica	?Je	posai	la	main	sur	sa	poitrine	et,	la	sentant	se	soulever	sipaisiblement,	 je	 crus	 qu'il	 s'était	 assoupi.	 Mais	 je	 ne	 pusm'empêcher	 de	 lui	 demander	 à	 voix	 basse,	 a in	 que	 lesgardes	 postés	 à	 la	 porte	 de	 notre	 chambre	 ne	 puissentm'entendre	:—	Qu'est-ce	que	cela	signi ie,	lorsqu'un	vampire	rêve	d'unpieu	?Lucius	 ne	 répondit	 pas	 et	 je	 sus	 cette	 fois	 qu'il	 dormait,épuisé	par	une	nouvelle	journée	passée	à	tenter	d'unir	nosdeux	 clans	 rebelles.	 Aussi	 m'allongeai-je	 à	 nouveau	 toutcontre	 lui.	 Il	perçut	mon	mouvement	puis	m'attira	 à	 lui,	etje	sentis	toute	la	puissance,	la	force	du	guerrier	former	unrempart	contre	moi.Au	 sommet	 des	 montagnes	 roumaines,	 perdue	 dans	 unchâteau	labyrinthique	que	j'étais	censée	diriger,	mais	danslequel	 je	m'égarais	 encore	 fréquemment,	 la	nuit	me	parutsoudain	 immobile,	 suspendue.	 Même	le	 crépitement	 deslammes	 dans	 la	 cheminée	 sembla	 s'atténuer.	 Aprèsquelques	 minutes,	 je	 me	 persuadai	 en in	 d'oublier	 cecauchemar	 et	 retombai	 lentement	 dans	 un	 demi-sommeillorsque	Lucius,	d'une	voix	à	peine	audible,	murmura	:—	La	trahison.Je	sentis	son	haleine	glacée	sur	ma	nuque	et	me	 igeai	dansses	 bras.	 Avait-il	 répondu	 à	 ma	 question	 ou	 était-il	 auxprises	avec	 ses	propres	 rêves	 tourmentés	 ?	Mais	 il	n'étaitguère	 réconfortant	 de	 le	 savoir	troublé.	 Pouvait-ils'imaginer	 trahi,	 trompé?	 Et	 Lucius,	 comme	 tous	 les



vampires,	attachait	une	grande	importance	aux	rêves...—	La	 trahison,	 dis-je	 à	mon	 tour,	 comme	pour	m'assurerd'avoir	bien	compris.	La	trahison.J'avais	 parlé	 tout	 bas,	 mais	 Lucius	 parut	 m'entendre	 ets'agita	dans	son	sommeil.	Il	resserra	son	étreinte.	J'essayaide	me	 dégager,	 mais	 il	 refusa	 de	 lâcher	ma	main.	 Contremes	doigts,	 je	sentis	 la	cicatrice	en	forme	de	X,	celle	qui	 leliait	 à	moi	pour	toujours,	là	où	il	avait	lui-même	entaillé	sachair	 le	 jour	 de	 notre	mariage,	 à	 sa	main	 gauche.	 Celle	 àlaquelle	 il	 portait	 son	 alliance	 et	 celle	 dont	 il	 s'était	serviepour	 me	 menacer	 d'un	 pieu,	 à	 peine	 quelques	 moisauparavant.	 Il	 m'avait	 aussi	 tenue	 dans	 ses	 bras,	 maisd'une	manière	bien	différente.



 

 

Chapitre 1.
 

Antanasia

 De	 tous	 les	 recoins	 lugubres	du	château	Vladescu,	 la	 sallefaisant	office	de	tribunal	était	décidément	le	pire.Comme	 toutes	 les	 pièces	 situées	 en	 étage,	 elle	 étaitpourvue	 d'une	 cheminée	 où	 brûlait	 un	 feu	 d'enfer.L'ombre	 sinistre	 des	 lammes	 dansait	 sur	 les	 murssombres	et	accentuait	 son	atmosphère	austère.	Les	bancsdisposés	 en	 demi-cercle	 étaient	 réservés	 aux	 témoins,	 lesdalles	 usées	 marquaient	 l'emplacement	 où	 se	 tenaitl'accusé	et	je	me	trouvais	installée	à	la	grande	table,	à	côtéde	Lucius,	raide	sur	une	chaise	inconfortable.
J'aurais	volontiers	intenté	un	procès	aux	fabricants	de	jouets
(N\or\	Petit	Poney,	notamment)	qui	 font	croire	aux	enfants
que	 les	 châteaux	ont	des	murs	 rose	bonbon,	 des	 arcs-en-ciel
sur	le	toit	et	des	meubles	en	forme	de	gâteaux...Discrètement,	 j'essayai	 d'attirer	 l'attention	 de	 Lucius,	 quiregardait	 droit	 devant	 lui,	 l'air	 préoccupé.	 Il	 se	 tenaitparfaitement	 immobile,	 à	 l'exception	 de	 sa	 main	 gauche



qu'il	 promenait	 le	 long	 de	 sa	 joue,	 sur	 une	 anciennecicatrice.	 Le	 connaissant,	 je	 savais	 qu'il	 dissimulait	 sanervosité,	 et	 ma	 propre	 angoisse	 ne	 it	 que	 croı̂tredavantage.Si	même	Lucius	 est	 inquiet,	 comment	vais-je	m'en	 sortir	 ?pensai-je.Mon	époux	sembla	remarquer	mon	agitation,	car	il	braquason	 regard	 vers	 moi,	 comme	 pour	 me	 dire	 :	 «	 Arrête	 delipper,	Jess.	Nous	avons	déjà	parlé	de	tout	cela.	Il	s'agit	denos	obligations.	»Lucius	 n'aurait	 jamais	 employé	 le	 verbe	 «	 lipper	 »,	 maisnous	 avions	 en	 effet	 discuté	 de	 mes	 nouvellesresponsabilités,	dont	rendre	 la	 justice	 faisait	partie,	 ce	quiimpliquait	parfois	de	prononcer	des	peines	de...—	Que	l'accusé	s'avance.Je	sursautai	 lorsque	 la	voix	grave	et	 impérieuse	de	Luciusrésonna	dans	 la	 salle	 et,	 la	mort	dans	 l'âme,	 je	 is	 face	 auvampire	qui	se	tenait	debout,	au	fond	de	la	pièce,	menotteet	tête	baissée.C'est	 un	 meurtrier,	 me	 répétai-je,	 la	 bouche	 sèche.Plusieurs	 témoins	 l'ont	 vu	 détruire	 mon	 oncle	 ConstantinDragomir.	Et	mon	rôle	ne	diffère	guère	de	celui	d'un	 juré.Les	humains	font	cela	fréquemment	!Je	jetai	un	regard	à	ma	gauche,	cherchant	le	réconfort	et	lapreuve	que	 je	ne	 serais	pas	 seule	 à	décider	du	sort	de	 ceprisonnier	qui	paraissait	soudain	bien	pitoyable.	Mais	mononcle	 Dorian	 -	 mon	 unique	 allié	 parmi	 les	 Aı̈eux	 -	 étaitabsent	et	je	 inis	par	croiser	le	regard	de	Claudiu	Vladescu,qui	 souriait	 avec	dédain.	 S'amusait-il	 de	mon	angoisse,	 de



plus	 en	 plus	 évidente,	 ou	 de	 la	 perspective	 d'entendre	 lerécit	d'un	meurtre	?L'idée	me	donnait	 la	nausée.	Claudiu	ne	vaut	guère	mieuxque	 son	 frère,	 pensai-je.	 Vasile	 Vladescu	 n'était	 qu'unvampire	haineux,	vicieux,	que	Lucius	avait	détruit.J'avais	conscience	qu'une	princesse	n'aurait	pas	dû	s'agiterautant,	mais	je	me	tournai	une	fois	de	plus	versLucius	qui	déclara	d'une	voix	assurée	 -	dont	 j'aurais	moi-même	été	incapable	dans	un	moment	pareil	:—	Dumitru	Vladescu,	 ce	 tribunal	 souhaite	 entendre	 votreversion	 des	 faits	 a in	 de	 décider	 si	 vous	 méritez	 saclémence,	ou	son	châtiment.J'aurais	 dû	 observer	 ce	 vampire,	 qui	 allait	 lutter	 poursauver	 sa	 vie,	 mais	 c'est	 mon	 époux	 que	 je	 ixai,	 lui	 quiavait	 fait	 face	 à	 ces	 mêmes	 juges,	 quelques	 mois	 plus	 tôt,avant	 d'être	 acquitté	 de	 la	 mort	 de	 Vasile.	 Fortheureusement,	une	majorité	d'Aı̈eux	-	à	l'exception	notablede	Claudiu	 -	avait	accrédité	 la	 thèse	de	 la	 légitime	défenseet	 conclu	 que	 Vasile	 avait	 attaqué	 Lucius	 le	 premier.	 Jem'interdisais	 de	 songer	 à	 l'autre	 éventualité,	 n'ayantappris	 le	 déroulement	 de	 ce	 procès	 que	 de	 longs	 moisaprès	son	verdict.Je	 scrutai	 le	 visage	 de	 Lucius.	 Comment	 peut-il	 supporterde	 se	 retrouver	 à	 nouveau	 dans	 cette	 pièce,	 de	 dirigerfroidement	 le	 tribunal	 ?	me	 demandai-je.	 Et	 si	 tout	 àl'heure,	 la	 sentence	 tombait,	 Lucius	 ne	 serait-il	 pas	 celuiqui...—	 Parlez	 !	ordonna-t-il	 à	 l'accusé.	 C'est	 votre	 uniquechance	de	sauver	votre	existence.



L'injonction	 de	 Lucius	 évoquait	 à	 la	 fois	 l'autorité	 et	 lacompassion,	mais	mon	sang	se	glaça.	Aujourd'hui,	une	viepourrait	 s'achever,	 pensai-je.	 Je	 ne	 fais	 pas	 seulementpartie	des	 jurés.	 Je	 suis	 le	 juge	et	Lucius	pourrait	devenirle...J'agrippai	 les	 bras	 du	 fauteuil	 et	 is	 en in	 face	 à	 DumitruVladescu	 qui	 redressa	 la	 tête,	 révélant	 ses	 yeux	 sombres,terrifiés,	qui	redoutaient	déjà	l'annonce	du	verdict...—	Non!Avais-je	 vraiment	 parlé	 à	 voix	 haute	 ?	 Le	 grincement	 dufauteuil,	 tandis	 que	 je	 me	 levais	 d'un	 bond,	 étouffaprobablement	le	son	de	ma	voix.—	 Pardonnez-moi,	 murmurai-je,	 tête	 baissée.	 Je...	 je	 doism'absenter.	Je	ne	me	sens	pas	très	bien...Je	 trébuchai	pour	quitter	ma	place,	 incapable	de	 regarderLucius	 et	 les	 Aı̈eux,	 qui	 se	 forgeaient	 sans	 doute	 uneopinion	 à	 mon	 sujet	 :	 la	 petite	 Américaine,	 élevée	 par	 uncouple	de	végétariens,	se	prenait	 les	pieds	dans	sa	 longuerobe...—	 Excusez-moi,	 dis-je	 en	 les	 obligeant	 à	 déplacer	 leurssièges	pour	me	laisser	passer.	Pardon...J'avais	 conscience	 de	 blesser	 Lucius	 et	 de	 diminuersérieusement	mes	chances	d'imposer	mon	autorité	en	vuedu	 congrès	 de	 vampires	 qui	 devait	 avoir	 lieu	 plus	 tarddans	 l'année	 et	 qui	 réunirait	 quelques-uns	 des	 membresles	plus	éminents	des	clans	Dragomir	et	Vladescu.	Congrèsà	l'issue	duquel	on	pourrait	nous	proclamer	roi	et	reine.Je	me	précipitai	vers	la	porte,	presque	en	courant,	n'osantaffronter	 le	 regard	du	prisonnier.	Soudain,	 je	 croisai	 celui



d'une	personne	que	 je	n'avais	 jusque-là	pas	remarquée.	 Ilétait	 pourtant	 logique	 que	 ma	 cousine	 Yle-nia	 Dragomirassiste	 au	 procès	 de	 l'assassin	 de	 son	 propre	 père.	 Agéede	dix-huit	ans,	comme	moi,	elle	s'était	installée	à	l'écart	et,avec	ses	vêtements	noirs,	elle	se	fondait	dans	l'ombre.J'ignorais	 quel	 serait	 le	 verdict,	 mais	 jamais	 je	 ne	 m'étaissentie	 aussi	 coupable	 qu'en	 quittant	 ce	 tribunal,abandonnant	 non	 seulement	 mon	 époux,	 mais	 aussi	 maseule	amie	en	Roumanie.



 

 

Chapitre 2.
 

Antanasia

 —	Ne	sois	pas	si	dure	envers	 toi-même,	Antanasia,	 insistamon	oncle	Dorian.Il	 se	 tenait	 devant	 mon	 bureau	 en	 se	 tordantnerveusement	 les	 doigts,	 le	 regard	 empreint	 decompassion.—	 Je...	 je	 t'avoue	 n'avoir	 pas	 fait	 d'efforts	 pour	 assister	 àce	 procès,	 moi	 non	 plus.	 Se	 retrouver	 du	 côté	 des	 jurésn'est	pas	chose	aisée,	vois-tu	?—	 Pour	 Claudiu,	 cela	 ne	 semble	 pas	 poser	 de	 cas	 deconscience,	 remarquai-je,	 désespérée.	 Et	 Lucius	 s'ensortait	très	bien.Du	moins,	il	n'avait	rien	laissé	paraı̂tre	et	c'était	tout	ce	quicomptait.—	En	effet,	les	Vladescu	sont	réputés	pour	leur	sang-froid,sans	mauvais	 jeu	de	mots.	 Ils	 sont	 faits	de	glace.	Certains,dont	 Claudiu,	 salivent	 à	 l'idée	 d'in liger	 des	 châtiments.Nous	 autres	 Dragomir,	 en	 revanche,	 avons	 davantage



tendance	à	la...Passivité.	Faiblesse.	Lâcheté	?Mais	qu'y	avait-il	de	mal	à	épargner	des	vies	?Je	m'agitais	 sur	 le	 grand	 fauteuil	 du	 bureau,	 qui	 avait	 unjour	appartenu	à	ma	véritable	mère.	Ma	chemise	de	nuit	ensoie,	passée	 à	 la	hâte	pour	feindre	un	réel	malaise,	glissaitsur	 le	 cuir	 du	 siège.	 Dès	 que	 j'essayais	 de	 me	 redresser,mes	jambes	pendaient	dans	le	vide	et	je	me	sentais	commeune	 petite	 ille	 jouant	 à	 la	 princesse.	 Une	 petite	 illehonteuse.Jamais	 ma	 mère,	 Mihaela	 Dragomir,	 n'aurait	 fui	 untribunal.En	faisais-je	trop	avec	la	chemise	de	nuit	?—	Pour	 l'instant,	 je	 ne	 peux	 rien	 faire	 de	 plus,	 si	 ce	 n'esttenter	 de	me	 racheter	 demain	 soir,	 au	 Conseil	 des	 Aı̈eux,dis-je	 en	 jetant	 un	 regard	 contrit	 à	 l'énorme	 livre	 decomptes	 ouvert	 sur	 mon	 bureau.	 Je	 pourrais	 fairequelques	remarques	judicieuses	concernant	le	budget...J'étudiai,	 sans	 trop	 d'espoir,	 les	 colonnes	 de	 chiffrescensées	 indiquer	 combien	 Lucius	 et	 moi	 entendionsdépenser	pour	diriger	ce	royaume	instable,	sans	frontièreset	 chaotique,	 dont	 tout	 récemment	 encore	 j'ignoraisjusqu'à	l'existence.Avachie	 sur	 mon	 fauteuil,	 je	 ré léchis	 :	 j'étais	 peut-êtredouée	 en	 maths,	 mais	 je	 n'étais	 encore	 qu'une	 ado,	 quin'avait	eu	qu'à	gérer	 les	pourboires	de	ses	petits	boulots.Pas	des	millions	d'euros	en	recette	d'impôts	!Et	d'ailleurs,	qui	aurait	 imaginé	que	 les	vampires	payaientdes	impôts	?



—	Dorian	?Je	 refermai	 le	 grand	 registre,	 incapable	de	me	 concentrersur	 les	 chiffres.	 J'étais	 bien	 trop	 préoccupée	 parl'événement	qui	devait	avoir	lieu	quelques	mois	plus	tard.—	A	quoi	ressemble	un	congrès	de	vampires	?	 J'ai	du	malà	 imaginer	 un	 pareil	 rassemblement,	 d'autant	 qu'on	 ydécidera	de	ma	destinée	et	de	celle	de	Lucius.Sans	 cesser	 d'agiter	 ses	 mains,	 Dorian	 parut	 soudainnostalgique	de	ces	festivités,	qui	me	terrifiaient.—	 Eh	 bien...,	 souf la-t-il.	 Le	 congrès	 est	 une	 grandemanifestation.	 Les	 plus	 in luents	 membres	 des	 clansviennent	 des	 quatre	 coins	 du	 globe	 pour	 se	 réunir	 et,même	 s'il	 est	 question	 de	 choses	 sérieuses,	 c'est	 aussil'occasion	de	 voir	 du	monde.	Durant	 toute	 la	 semaine,	 onorganise	 chaque	 soir	 des	 fêtes,	 de	 somptueux	 repas,	 desconcerts.	 Par	 le	 passé,	 la	 décoration	 des	 domaines	 auraitpu	rivaliser	avec	ton	mariage	!Son	 regard	 s'illumina	 et	 j'aurais	 aimé	 pouvoirm'enthousiasmer	 autant	 que	 lui	 à	 la	 perspective	 decentaines	de	cousins	vampires	errant	dans	le	château.—	 Si	 je	 comprends	 bien,	 c'est	 une	 énorme	 réunion	 defamille	version	immortelle	?—	Exactement.	Elle	a	lieu	chaque	année	depuis	la	signaturedu	pacte,	a in	de	favoriser	l'unité	des	clans.	Et	cette	année,l'événement	 aura	 une	 résonance	 particulière,	 car	 nouscélébrerons	 une	 paix	 durable,	 scellée	 par	 ton	 mariage,ajouta-t-il	d'un	air	ravi.	Ta	mère	était	à	l'origine	de	la	toutepremière	 édition,	 peu	 de	 temps	 avant	 sa	 destruction.	 Elleserait	fière	aujourd'hui	de	te	voir	reprendre	le	flambeau.



Glissant	 une	 fois	 de	 plus	 sur	 mon	 siège,	 je	 me	 redressai.Comment	 gérer	 une	 semaine	 de	 festivités	 pour	 huit	 centsvampires,	 alors	 que	 j'étais	 incapable	 de	 commander	 àdı̂ner	 en	 cuisine	 pour	 Lucius	 et	 moi	 ?	 Le	 congrès	 allaittourner	 à	 la	 catastrophe	 et	 provoquerait	 l'hilarité	 chezmes	 invités,	 qui	 me	 refuseraient	 le	 vote	 de	 con ianceorganisé	 le	 dernier	 jour.	 J'étais	 sur	 le	 point	 de	 dynamitermon	avenir	et	celui	de	Lucius	par	la	même	occasion.—	 Ça	 va	 être	 un	 véritable	 désastre,	 décrétai-je	 à	 voixhaute.—	Antanasia	!	s'exclama	Dorian	en	pressant	son	index	surses	lèvres,	avec	un	signe	de	tête	en	direction	de	la	porte.Une	fois	de	plus,	j'avais	gaffé.	Emilian,	le	jeune	garde	postédevant	 ma	 chambre	 en	 l'absence	 de	 Lucius,	 n'était	 pascensé	 entendre	 mes	 plaintes	 ou	 mes	 aveux	 de	 faiblesse.D'après	mon	époux,	l'indiscrétion	des	serviteurs,	même	lesplus	 idèles,	était	notoire.	Il	les	avait	côtoyés	depuis	sa	plustendre	 enfance,	 à	 l'époque	 où	 je	 nettoyais	 encore	 lesécuries	d'une	ferme	biologique.Si	 Emilian	 se	 montrait	 trop	 bavard,	 mes	 doutes	 quant	 àl'organisation	 des	 festivités	 se	 répandraient	 comme	 unetraînée	de	poudre.Dorian	 et	 moi	 nous	 regardâmes,	 sans	 un	 mot,	 avec	 lamême	idée	en	tête	:	s'il	y	avait	quelque	chose	que	je	savaisfaire	royalement,	c'était	tout	rater.Je	songeai	à	Lucius	qui	menait	le	procès	sans	mon	soutien.Et	 ma	 cousine	 Ylénia,	 que	 j'avais	 aussi	 abandonnée,pleurait-elle	derrière	ses	grosses	lunettes	?—	Revoyons	 le	budget,	 soupirai-je	en	rouvrant	 le	 livre	de



comptes	 et	 en	 prenant	 garde	 de	 parler	 à	 voix	 basse.	 J'aisans	doute	mal	traduit	le	roumain,	car	je	crois	comprendreque	 Lucius	 entend	 dépenser	 soixante-cinq	 mille	 eurospour	des	lapins,	l'an	prochain.—	 Je	 ne	 dis	 jamais	 non	 à	 un	 bon	 civet,	 mais	 je	 nedévorerais	 jamais	 plus	 de	 cinquante	 mille	 euros	 de	 lapinsur	douze	mois.Surprise,	je	me	 igeai	au	son	de	cette	voix	grave	et	je	sentismon	oncle	se	raidir,	lui	aussi.	Nous	nous	retournâmes	d'unmême	 mouvement	 vers	 la	 porte,	 où	 Lucius	 était	 appuyé,bras	croisés.Il	 plaisantait,	 bien	 sûr,	 mais	 son	 visage	 exprimait	 unecertaine	 gravité.	 Avait-il	 entendu	mon	 aveu	d'impuissanceou	était-ce	l'issue	du	procès	qui	le	troublait	encore	?—	Lucius	?



 

 

Chapitre 3.
 

Antanasia

 —	Je	suis	surpris	de	te	voir	 ici,	Dorian,	 lança	Lucius	avantd'ajouter	à	l'intention	d'Emilian	:	Esti	demis.Mon	 roumain	 ne	 semblait	 guère	 s'améliorer,	 mais	 jecompris	 sans	 peine	 cet	 ordre.	 «	 Tu	 peux	 disposer.	 »	 Nonque	j'aurais	été	capable	de	l'employer.Il	 se	 redressa	 et	 s'approcha	 de	mon	 oncle	 sans	même	 lesaluer.—	Ta	présence	était	requise	au	tribunal,	poursuivit-il	en	sedressant	de	toute	sa	hauteur.	Aurais-tu	oublié	la	date	?Lucius	 n'avait	 pas	 pour	 habitude	 de	 se	montrer	 grossier,même	 avec	 ses	 domestiques,	 mais	 il	 paraissait	 furieux.Dorian	se	mordit	les	lèvres	et	bredouilla	:—	 Eh	 bien,	 je...	 j'étais	 en	 retard	 et	 lorsque	 j'ai	 entenduqu'Antanasia	était	souffrante...Lucius	ne	dit	rien	et	Dorian	n'acheva	pas	sa	phrase.	C'étaitinutile.	 A	 l'évidence,	 lors	 d'un	 prochain	 procès,	 Dorianaurait	tout	intérêt	à	faire	acte	de	présence.



Je	 lançai	 un	 regard	 navré	 à	 mon	 oncle	 qui	 se	 dirigea	 àreculons	vers	la	porte,	en	s'inclinant.—	 Je	 vais	 me	 retirer,	 à	 présent,	 souf la-t-il	 en	 jetant	 uncoup	d'œil	à	Lucius.	Si	vous	me	le	permettez...Lucius	 ne	 chercha	 pas	 à	 le	 retenir	 et	 je	 songeai	 en	 lesobservant:	 pourquoi	 suis-je	 incapable	 de	 faire	 de	 mesdeux	 alliés	 des	 amis	 ?	 Pourquoi	 Lucius	 ne	 peut-ilpardonner	 à	 Dorian	 sa	 faiblesse	 ?	 Ce	 défaut,	 à	 ses	 yeux,était	pire	que	l'insubordination.	Selon	lui,	les	dérobades	deDorian	 étaient	 dangereuses,	 aussi	 bien	 pour	 le	 clan	 quepour	lui-même.J'aurais	 voulu	 le	 comprendre,	 mais	 je	 n'y	 parvenais	 pas.Cet	instinct	de	survie	me	paraissait	parfaitement	logique.—	Nous	parlerons	plus	tard,	promis-je	en in	 à	Dorian,	quinous	quitta	sans	un	mot.La	porte	se	referma.	Lucius	s'avança	vers	moi,	toujours	ensilence,	 et	 je	 me	 préparai	 à	 notre	 confrontation.	 Il	 savaitparfaitement	 que	 j'avais	 menti.	 Pourtant,	 il	 ne	 it	 aucuncommentaire	 sur	ma	 chemise	 de	 nuit	 ou	 sur	 le	 procès.	 Ilme	 prit	 simplement	 dans	 ses	 bras	 et,	 comme	 toujourslorsque	 nous	 étions	 seuls,	 scella	 nos	 retrouvailles	 par	 unbaiser.Soulagée,	 quoique	 inquiète,	 je	 passai	mes	 bras	 autour	 deson	cou	et	le	baiser	se	fit	plus	intense.J'avais	envie	de	pro iter	de	ce	trop	rare	moment	d'intimité,mais	 alors	même	qu'il	 pressait	 ses	 crocs	 contre	mon	 cou,je	cherchais,	 sans	m'en	apercevoir,	 ses	mains.	Tandis	qu'ilmurmurait	des	«	je	t'aime	»	encore	et	encore	à	mon	oreille,je	 sentis,	 horri iée,	 la	 trace	 poisseuse	 du	 sang	 sur	 ses



paumes.	 Je	 savais	 qu'au	 procès,	 il	 pouvait	 être	 nonseulement	juge,	juré,	mais	aussi	bourreau.



 

 

Chapitre 4.
 

Antanasia

 —	Lucius,	que	s'est-il	passé,	ce	matin	?	demandai-je	 à	voixbasse.Il	 ne	 répondit	 pas.	 Après	 avoir	 bu	mon	 sang,	 Lucius	 étaitresté	 silencieux	 et	 jouait	 distraitement	 avec	ma	 bague	 deiançailles,	 en	 la	 faisant	 tourner	 autour	 de	 mon	 doigtdevenu	trop	mince.—	Lucius	?	repris-je	en	levant	la	tête	de	son	épaule	pour	leregarder	en	face.J'observai	 ses	 pommettes	 saillantes,	 son	 nez	 racé	 et	 sonmenton	 volontaire	 qui	 lui	 donnaient	 l'air	 plus	 mature.Comme	 toutes	 les	 illes	 du	 lycée	 Woodrow	 Wilson,	 etcomme	 ma	 meilleure	 amie,	 Mindy	 Stankowicz,	 j'avais	 étésubjuguée	 par	 son	 physique.	 Depuis	 son	 retour	 enRoumanie,	ses	allures	de	prince	guerrier	m'apparaissaientavec	encore	plus	d'évidence.—	Lucius	?—	Oui	 ?	 répondit-il	 en in	 en	 se	 tournant	 vers	moi.	 Je	 suis



désolé,	j'étais...	perdu	dans	mes	pensées.—	 Qu'est-il	 arrivé,	 aujourd'hui	 ?	répétai-je,	 même	 si	 sonregard	ne	me	laissait	que	peu	d'espoir,	car	il	révélait	toutesa	détresse.—	 L'accusé	 a	 été	 déclaré	 coupable.	 Il	 n'y	 avait	 aucundoute,	aucune	hésitation	dans	l'esprit	des	Aïeux.—	Et	toi	?	demandai-je	 le	cœur	serré.	N'as-tu	pas	 éprouvéde	doutes	?—	 Je	 ne	 peux	 pas	 me	 permettre	 de	 douter.	 Un	 fragmentd'incertitude,	 et	 j'aurais	 été	 incapable	 d'exécuter	 lasentence.	 Ma	 main	 aurait	 tremblé	 et	 j'aurais	 causédavantage	de	 souffrance	au	 condamné.	 Je	 veux	 être	 juste,jamais	 cruel.	 Et	 si	 les	Aı̈eux	 avaient	 perçu	mon	hésitation,poursuivit-il	en	fronçant	 les	sourcils,	 j'aurais	fragilisé	ma	-notre	-	position.—	Alors	tu	as	vraiment...Mais	 je	ne	pus	achever	ma	phrase.	Lucius,	en	revanche,	 lefit	sans	difficulté.—	Oui,	 Antanasia.	 Je	 l'ai	 détruit.	 La	 loi	 est	 sans	 appel	 :	 ladestruction	est	punie	de	destruction.	Et	 lorsque	 la	victimeest	 un	 Aı̈eul,	 la	 sentence	 doit	 être	 appliquée	 par	 le	 plushaut	dignitaire	du	clan,	ajouta-t-il	avec	un	regard	plus	dur.D'ailleurs,	tu	sais	bien	que	je	suis	le	mieux	placé	pouréviter	 toute	 forme	 de	 cruauté.	 Depuis	 l'enfance,	 on	 m'aformé	au	maniement	du	pieu.	Une	exécution	n'est	pas	unecorvée	qu'on	peut	laisser	aux	soins	des	domestiques...—	Je	suis	désolée...,	soufflai-je.Désolée	 pour	 ce	 pauvre	 Constantin	 Dragomir,	 assassiné.Pour	ma	 cousine	 Ylénia,	 orpheline.	 Pour	 le	 condamné.	 Et



pour	Lucius,	que	je	n'aurais	pas	dû	abandonner...—	Moi	aussi,	je	suis	désolé,	Jessica.Lorsqu'il	employa	mon	second	prénom,	je	sus	qu'il	était	enproie	au	 trouble.	En	Pennsylvanie,	 il	 lui	préférait	 toujourscelui	 d'Antanasia.	Mais	depuis	 quelque	 temps,	 il	 avait	 prisl'habitude	 de	 m'appeler	 Jessica	 en	 privé.	 Etait-ce	 parcequ'il	 regrettait	 la	 vie	 d'adolescent	 insouciant	 qu'il	 avaitmenée	 aux	 Etats-Unis,	 comme	 il	 m'arrivait	 souvent	 de	 lefaire	 ?	 Je	 me	 surprenais	 à	 rêver	 que	 nous	 pourrionsréintégrer	 le	 studio	 aménagé	 au-dessus	 du	 garage,	 chezmes	parents	adoptifs.	Mariés,	mais	toujours	enfants,	d'unecertaine	manière.	Et	 je	ne	pouvais	même	pas	appeler	mesparents,	 partis	 pour	 une	 expédition	 scienti ique	 quelquepart	en	Amérique	du	Sud.Ces	 voyages,	 je	 le	 savais,	 comblaient	 le	 vide	 de	 monabsence	 à	 la	 maison,	 mais	 j'aurais	 aimé	 pouvoir	 leurparler,	même	si	j'imaginais	d'ici	le	discours	de	ma	mère	:
Il	 te	 faut	 apprendre	 à	 accepter	 les	 normes	 de	 ta	 nouvelle
culture,	aussi	cruelles	soient-elles.	Lucius	t'avait	prévenue.Quant	 aux	notes	 laissées	 par	ma	 véritable	mère	dans	 sonjournal,	 elles	 étaient	 sans	 équivoque	 :	En	 tant	 que
princesse,	tu	seras	tenue	d'assister	aux	exécutions.—	Je	hais	ces	lois,	murmurai-je.Pour	 la	 première	 fois	 ce	 jour-là,	 Lucius	 esquissa	 unsourire.—	Voyons,	princesse	 !	Nous	 étions	d'accord	 :	 la	 loi	 est	 cedont	ce	royaume	a	le	plus	besoin.—	Oui,	mais...—	 Pas	 de	mais	 !	 reprit-il	 en	 retrouvant	 son	 sérieux.	 Nos



clans	 ont	 trop	 longtemps	 bafoué	 nos	 règles.	 Même	 aucours	des	dix	dernières	années,	 les	 lynchages	ont	 été	plusfréquents	 que	 les	 procès.	 Et	 les	 lois	 protègent	 égalementles	 dirigeants.	 Vois-tu	 combien	 j'ai	 appris	 des	 Etats-Unis,ajouta-t-il	avec	un	nouveau	sourire,	avec	leur	constitution,leur	cohorte	de	représentants	et	leur	liste	interminable	deréglementations	et	de	régulations	?—	 Je	 sais,	 concédai-je,	 les	 lois	 sont	 nécessaires.	 Mais	 jen'étais	pas	là,	aujourd'hui,	pour	les	appliquer.—	Ne	sois	pas	si	dure	envers	toi-même.	Tu	as	été	élevée	aumilieu	 de	 chatons,	 par	 deux	 végétariens.	Même	pour	moi,admit-il,	 c'était	 dif icile,	 alors	 que	 j'ai	 été	 élevé	 dans	 laviolence,	par	des	tueurs.—	Tu	as	réussi,	pourtant.—	Oui,	et	je	recommencerai	lorsque	ce	sera	nécessaire.	Tuapprendras	 à	 rester	 à	 mes	 côtés,	 à	 mesure	 que	 tut'habitueras	 à	 cette	 nouvelle	 culture,	 comme	 je	 me	 suisadapté	à	la	tienne.—	Et	si	je	n'y	arrive	pas	?	soufflai-je.—	 Je	 me	 suis	 posé	 exactement	 la	 même	 question	 devantl'infâme	plat	de	 lentilles	de	 ta	mère,	 répliqua-t-il,	 amusé.	 «Et	si	j'étais	littéralement	incapable	de	porter	ma	fourchetteà	ma	bouche	?	»	Et	pourtant,	tu	vois,	j'y	suis	parvenu..—	 Tu	 ne	 vas	 tout	 de	 même	 pas	 comparer	 le	 procèsd'aujourd'hui	à	un	plat	de	lentilles	?—	 Es-tu	 certaine	 d'y	 avoir	 goûté	 ?	 s'exclama	 Lucius,feignant	la	surprise.Il	 se	 leva	 et	 se	 métamorphosa	 sous	 mes	 yeux,	 commetoujours.	 D'époux,	 il	 devenait	 dirigeant.	 Pourquoi	 étais-je



incapable	d'en	faire	autant	?—	 Pardonne-moi,	 mais	 je	 dois	 te	 laisser,	 dit-il	 en	 sepenchant	 pour	 déposer	 un	 baiser	 sur	mes	 lèvres.	 Je	 doispréparer	la	réunion	de	demain	avec	les	Aïeux.Une	fois	de	plus,	mon	cœur	se	serra.—	Claudiu	fera-t-il	une	remarque	concernant	mon	absence?—	Ne	 t'en	 fais	pas,	 Jessica.	Regarde-toi,	 tu	dépéris	 à	 forcede	t'angoisser.	Je	te	le	promets	:	je	me	charge	de	Claudiu.—	Lucius...Je	 connaissais	 sa	 réponse,	mais	 je	 ne	 pus	m'empêcher	 deposer	une	énième	fois	la	question.—	 Es-tu	 certain	 de	 ne	 pas	 vouloir	 reporter	 ce	 vote?Attendre	 un	 an,	 peut-être,	 et	 me	 laisser	 le	 tempsd'impressionner	les	Aïeux	?Mais	Lucius	secouait	déjà	la	tête.—	Les	 titres	 de	 roi	 et	 de	 reine	 nous	 protégeront,	 commeles	 lois.	 Ils	 ont	 in iniment	 plus	 de	 poids	 que	 ceux	 de	 «prince	 »	 et	 «	 princesse	 ».	 Et	 pour	 diriger	 une	 nation	 devampires	 imprévisibles,	 jeunes	 comme	 nous	 le	 sommes,nous	aurons	besoin	de	 tous	 les	avantages	 à	notre	portée.Le	plus	grand	risque	-	surtout	pour	toi	-serait	de	reportercette	 assemblée.	 Comment	 pourrais-je	 te	 laisser	 dans	 uneposition	 aussi	 vulnérable	 alors	 que	 je	 connais	 un	 moyende	te	mettre	à	l'abri	du	danger	?—	D'accord.Il	m'embrassa	une	dernière	fois,	se	dirigea	vers	la	porte	etrappela	 Emilian	 avant	 de	me	 laisser	 seule,	 face	 aux	 livresen	roumain	que	 je	ne	pouvais	pas	 lire,	de	ces	papiers	que



je	 n'étais	 pas	 certaine	 de	 devoir	 signer	 et	 de	 cesresponsabilités	 que	 j'étais	 incapable	de	 gérer.	Aussi,	 je	 isla	dernière	chose	qu'une	princesse	était	censée	faire.Je	saisis	mon	téléphone	portable,	m'enfermai	dans	 la	sallede	bains	la	plus	proche	et	composai	un	numéroétranger,	 qui	 m'était	 très	 familier,	 impatiente	 d'entendreune	voix	qui	l'était	tout	autant.



 

 

Chapitre 5. 
 

Mindy

 

«	Si	chaque	 femme	peut	revendiquer	son	 indépendance,	 rien
n'interdit	 de	 fréquenter	 un	 homme	 qui	 possède	 quelques
dollars	en	banque,	ou	même	une	Mercedes	dans	le	garage...	»—	Carrément,	commentai-je	à	voix	haute.Je	 m'enfonçai	 aussitôt	 sur	 ma	 chaise	 et	 jetai	 un	 regardinquiet	 autour	 de	moi,	 craignant	 qu'on	ne	m'ait	 entendueréagir	 à	 cet	 article	 génial	 de	Cosmo	 :	«	 Riche,	 pauvre	 :pourquoi	s'interdire	un	homme	fortuné	?	»	Heureusementpour	 moi,	 tous	 les	 yeux	 étaient	 braqués	 sur	 WaynePrentiss,	 qui	 débitait	 son	 cours	 sur	 l'art	 italien	 en	 faisantles	cent	pas,	à	grand	renfort	de	diapositives	projetées	dansla	salle	obscure.Courbée	en	deux,	j'allais	 inir	par	toucher	le	sol.	Fichue	facde	 seconde	 zone	 avec	 ses	 options	 débiles	 !	 On	 aurait	 pucroire	 que	 les	 «	 Fondements	 de	 l'Art	 renaissant»constitueraient	la	matière	la	plus	simple,	mais	je	haı̈ssais	cecours,	 qui	 ne	 parlait	 que	 d'une	 seule	 chose...	 l'Italie	 !	 Et



tous	 ces	 tableaux	 et	 ces	 statues	 de	 marbre	 n'évoquaientqu'une	 chose...	 les	 Italiens	 !	 Or,	 s'il	 y	 avait	 une	 chose	 àlaquelle	 je	 ne	 voulais	 pas	 penser,	 c'était	 bien	 aux	 Italiens.Des	 chaussures	 aux	 spaghettis,	 j'avais	 banni	 toute	 formed'importation	italienne	de	mon	quotidien.Je	 is	mon	possible	pour	ignorer	la	voix	de	M.	Prentiss,	quimartelait	:—	 Les	 artistes	 contemporains	 essayent	 encore	 -	 sansjamais	y	parvenir	-	d'imiter	Michel-Ange	et	l'impression	degrandeur	qu'il	a	su	insuffler	à	l'identité	masculine.Comme	un	éclair,	la	diapositive	suivante	s'af icha,	exposantune	nouvelle	 statue	d'Italien	dénudé.	Un	homme	au	corpsparfait.	Qui	me	rappelait...
Cesse	de	penser	à	lui	!Pour	mieux	chasser	cette	vision,	 je	relevai	 le	cahier	viergeavec	 lequel	 je	 dissimulais	mon	Cosmo,	et	 retournai	 à	 monarticle	 sur	 les	 hommes	 fortunés	 -	 un	 sujet	 qui	me	 parlaittotalement	depuis	que	ma	meilleure	amie	avait	 fait	 le	plussomptueux	des	mariages	dans	un	château	de	rêve.	Mais	entournant	 la	 page,	 je	 tombai	 nez	 à	 nez	 avec	 une	 pub	 pourVersace,	mettant	en	scène	-	 je	vous	 le	donne	en	mille	 -	unautre	Italien	en	tenue	d'Adam.Ils	 étaient	 partout,	 avec	 leurs	 torses	 musclés	 et	 leursabdominaux	dessinés.	J'aurais	dû	détourner	les	yeux,	maiscette	image	me	ramena	à	l'été	précédent,	à	la	Roumanie	età	 cette	 cérémonie	 de	 conte	 de	 fées	 où	 Jessica	 Packwoodétait	 devenue	 la	 princesse	 Antanasia	 Dragomir-Vladescu,après,	 bien	 sûr,	 s'être	 métamorphosée	 en	 vampire.	 Cemariage	 m'avait	 moi	 aussi	 transformée,	 et	 pas	 pour	 le



meilleur.Ces	 souvenirs	 étaient	 encore	 trop	 présents	 à	mon	 esprit.J'étais	physiquement	 incapable	de	mémoriser	mes	cours	 -à	 tel	 point	 que	 toutes	 mes	 notes	 viraient	 au	 désastre	 -,mais	 malgré	 tous	 mes	 efforts,	 je	 n'avais	 pas	 réussi	 àoublier	cette	conversation	:
-	Tu	veux	faire	une	promenade,	Mindy	Sue	?	Voir	la	lune	avec
moi,	si	?
J'acquiesce	 et	 secoue	 la	 tête	 en	 même	 temps,	 mon	 cerveau
fait	le	hochet.	Comment	répliquer	à	Raniero	Vladescu
Lovatu	qui,	dans	son	anglais	coloré,	fait	à	la	fois	les	questions
et	les	réponses	?	Faut-il	dire	oui	?	Non	?	Faut-il	«	voir	la	lune
»	 avec	 le	 témoin	 du	 marié,	 une	 créature	 assoiffée	 de	 sang,
couverte	 de	 tatouages,	 aux	 longs	 cheveux	 bruns	 qui	 font
ressortir	son	regard	gris-vert	si	étrange	?
Raniero	n'attend	pas	ma	réaction.	Il	sourit,	comme	toujours,
me	prend	 la	main	et	 je	 sens	 sa	peau	contre	 la	mienne,	aussi
froide	 que	 l'est	 celle	 de	 Jess	 à	 présent	Mais	 celle	 de	 Raniero
est	 ambrée,	 dorée	 par	 le	 soleil	 de	 cette	 plage	 où	 il	 passe	 le
plus	clair	de	son	temps	et	s'est	sculpté	ce	corps	de	surfeur.
Nous	 laissons	 derrière	 nous	 les	 festivités	 et,	 en	 jetant	 un
regard	 par-dessus	 mon	 épaule,	 j'aperçois	 Jess	 au	 bras	 de
Lucky.	 Ils	 dansent	 au	 beau	 milieu	 de	 cette	 clairière	 qu'il	 a
entièrement	 fait	décorer	-	 ce	 qui	 a	 dû	 lui	 coûter	 une	 petite
fortune	—	rien	que	pour	 la	 rendre	heureuse	 le	 temps	d'une
soirée.	Je	suis	certaine	de	commettre	une	grosse	erreur,	mais
je	suis	Raniero,	parce	que	ce	soir,	avec	lui,	il	se	passe	quelque
chose.Et	au	beau	milieu	du	cours,	mon	cœur	se	mit	à	battre	plus



vite.	 J'ignore	si	 le	 souvenir	de	cette	nuit	m'enthousiasmaitou	 me	 blessait,	 cette	 nuit	 où	 j'ai	 reçu	 mon	 premiervéritable	 baiser,	 au	 milieu	 de	 ces	 montagnes	 que	 Jessappelait	 les	Carpa-quelque	 chose.	Un	baiser	qui	 avait	 prisnaissance	 au	 moment	 même	 où	 Ronnie	 s'avançait	 sur	 cechemin	sombre	et	terri iant	qui	d'un	côté	s'enfonçait	dansla	 forêt,	 et	 de	 l'autre	 conduisait	 à	 l'énorme	 château,illuminé	pour	l'occasion	par	des	dizaines	de	chandelles.	Cesoir-là,	 tout	 avait	 semblé	 s'embraser	 et	 Raniero,	 avec	 ousans	 son	 smoking,	 n'avait	 rien	 à	 envier	 au	mannequin	 deVersace.Cette	 nuit-là,	 cette	 grosse	 bêtise,	 ce	 lendemain	 matin...	 ettout	cet	été...—	 Bon	 sang	 !	m'exclamai-je,	 d'abord	 parce	 que	 tous	 cessouvenirs	devenaient	 trop	pesants,	et	ensuite	parce	qu'onm'arrachait	mon	magazine	des	mains.Je	bondis	sur	ma	chaise,	tandis	que	M.	Prentiss	s'adressaità	toute	la	classe	:—	 Il	 semble	 que	 Melinda	 Sue	 ait	 découvert	 unereprésentation	 du	 mâle	 qui	 la	 fascine	 davantage	 que	 leDavid	de	Michelangelo.Rouge	 de	 honte,	 je	 le	 regardai	 brandir	 mon	Cosmo	afind'en	 faire	 pro iter	 tous	 les	 étudiants	 qui	 s'esclaffèrent	 enapercevant	le	mannequin	à	demi	nu.	Certains	riaient	si	fortqu'ils	 paraissaient	 à	 deux	 doigts	 de	 mouiller	 leurspantalons.Et	 avant	 que	 j'aie	 pu	 leur	 expliquer	 que	 je	 ne	 fantasmaispas	-	mais	alors	pas	du	tout	-	sur	cet	Italien-là,	M.	Prentissreposa	 violemment	 le	 magazine	 sur	 mon	 bureau	 et	 me



souffla	:—	Vous	viendrez	me	voir	à	la	 in	du	cours.	Décidément,	çadevenait	 contagieux.	 Tous	 les	 profs	 de	 cette	 horrible	 facvoulaient	 me	 voir	 après	 leur	 cours,	 et	 pas	 pour	 meféliciter.	 Ils	 ignoraient	 que	 les	 études	 n'avaient	 jamais	 étémon	fort	et	que,	depuis	quelques	mois,	j'étais	incapable	depenser	clairement.Je	me	penchai	autant	que	possible,	le	temps	que	mes	jouesretrouvent	leur	couleur	naturelle,	puis	croisai	les	bras	surle	 bureau	 pour	 y	 cacher	 mon	 visage.	 Je	 ne	 faisais	 mêmeplus	 semblant	 de	 suivre	 ses	 explications	 ou	 dem'intéresser	à	la	Renaissance	et	à	ses	«	fondements	».CRÉTINS	D'ITALIENS	!Et	 alors	 que	 je	 pensais	 avoir	 eu	mon	 quota	 d'humiliationpour	 la	 journée,	 mon	 téléphone,	 que	 j'avais	 oubliéd'éteindre,	 se	 mit	 à	 sonner.	 Le	 thème	à'Hello
Kitty	provoqua	 une	 nouvelle	 vague	 d'hilarité	 et	 M.Prentiss,	sur	le	point	d'exploser,	s'emporta	:—	Melinda,	ça	suffit	!Tant	bien	que	mal,	 je	parvins	 à	 l'arrêter	et	remarquai	quej'avais	reçu	deux	SMS.Le	 premier	 venait	 d'un	 vampire	 italien	 qui	 refusait	 des'avouer	vaincu.	«	Buon	giorno,	Mindy	Sue	!	»	disait-il.Le	 second	 avait	 été	 envoyé	 par	 une	 princesse	 roumainequi	 semblait	 elle	 aussi	 passer	 une	 mauvaise	 journée,	 carelle	s'était	contentée	d'un	:(.



 

 

Chapitre 6.
 

Mindy

 —	 Jess,	 parle	 plus	 fort	 !	 Tu	 m'appelles	 d'où	 ?	 Du	 fondd'une	caverne	?A	 l'autre	 bout	 du	 monde,	 plus	 exactement	 en	 Roumanie,Jess	murmura	dans	le	téléphone	:—	Je	ne	suis	pas	dans	une	caverne,	mais	dans	les	toilettes.Et	je	ne	peux	pas	parler	plus	fort	!J'éloignai	mon	portable	 rose	 de	mon	 oreille	 et	 le	 secouai,certaine	d'avoir	mal	compris.—	Ne	me	dis	pas	que	tu	es	sur	le	trône,	c'est	répugnant	!—	Mais	non	!	Je	me	suis	simplement	enfermée	pour	que	legarde	du	corps	ne	m'entende	pas.Je	me	 laissai	 tomber	 sur	un	banc,	 devant	 le	 bureau	de	M.Prentiss,	 situé	 dans	une	 aile	 glauque	de	 la	 fac,	 remplie	demeubles	douteux.—	Tu	es	une	princesse	et	tu	es	dans	ton	château,	bon	sang.Si	 tu	veux	plus	d'intimité...	 réfugie-toi	dans	une	 tour,	 je	nesais	pas,	moi	!	Mais	cesse	de	te	cacher	dans	les	toilettes	!



A	l'autre	bout	de	la	ligne,	je	ne	perçus	qu'un	long	silence	etje	crus	que	nous	avions	encore	été	coupées.	Et	c'était	bienlà	le	problème,	avec	la	nouvelle	vie	de	Jess.	Son	coin	reculéde	 Roumanie	 était	 plus	 arriéré	 que	 les	 provinces	 amish.Pas	 le	 moindre	 centre	 commercial	 aux	 alentours.	 Jesecouai	une	fois	de	plus	mon	téléphone.—	Jess	?	Tu	m'entends	?—	 Mouais,	 maugréa-t-elle,	 clairement	 énervée.	 Pardon,	 «oui	».—	 Alors,	 qu'est-ce	 qui	 ne	 va	 pas	 ?	 C'était	 quoi	 ce	 textodépressif?Ma	 meilleure	 et	 (soyons	 honnêtes)	 seule	 amie	 semblaitdénigrer	 mon	 rêve	 de	 toujours	 :	 devenir	 princesse.	 (Aégalité	avec	devenir	coiffeuse	de	stars.)—	 J'ai	 passé	 une	 mauvaise	 journée,	 répondit-elle.	 Unprocès	a	eu	lieu	et	je	me	suis	débinée.	Quand	Lucius	en	estrevenu,	 il	 avait	 l'air	 bizarre.	 Il	m'a	 simplement	 embrasséesans	même	discuter	de	 ce	 iasco	 -	 qui,	 soit	dit	 en	passant,va	détruire	nos	chances	d'être	proclamés	roi	et	reine...Je	 n'avais	 pas	 voulu	 lui	 rire	 au	 nez,	 mais	 franchement,c'était	 ça	une	«	mauvaise	 journée	 »	 ?	 Jouer	 à	 cache-cachedans	 un	 château	 pour	 échapper	 aux	 domestiques,	 et	 unmari	 incroyablement	 sexy,	 millionnaire	 et	 princier	 quipréférait	 lirter	 plutôt	 que	 de	 parler	 politique	 ?	 Etn'oublions	 pas	 le	 drame	 :	 risquer	 de	 louper	 le	 titre	 dereine	et	se	contenter	de	celui	de	princesse	pour	le	restantde	ses	jours	!Oh	oui,	j'aurais	volontiers	versé	quelques	larmes...	sur	monpropre	sort.	Mon	vampire	à	moi,	qui	aurait	presque



pu	être	prince	et	fabuleusement	riche,	avait	renoncé	à	toutcela	pour...	le	surf!—	 Eh,	 Jess,	 dis-je	 en	 lui	 coupant	 la	 parole.	 Je	 vais	 teremonter	 le	moral	 :	 j'ai	 écopé	d'un	D	en	ré lexion	critiquesur	 le	 recyclage,	 car	 mon	 prof	 estime	 que	 citer	Elle	dansses	 sources	 n'est	 pas	 une	 pratique	 académique	 valable.Puis	tous	les	étudiants	en	histoire	de	l'art	se	sont	foutus	demoi	 parce	 que	 le	 prof	 m'a	 prise	 devant	 la	 photo	 d'unItalien	à	moitié	nu	et	maintenant...J'eus	 la	 soudaine	 impression	 d'être	 observée	 et,	 en	 meredressant,	 j'aperçus	 M.	 Prentiss	 qui	 se	 tenait	 dansl'embrasure	de	 la	porte,	 les	bras	 croisés.	 Se	moquait-il	demoi	ou	était-il	prêt	à	me	tailler	en	pièces	?	Peut-être	un	peudes	 deux.	 Dans	 cette	 fac	miteuse,	 ils	me	 regardaient	 tousde	la	même	manière.Il	 décroisa	 les	 bras	 et,	 d'un	 air	 carnassier,	 me	 it	 signed'approcher.—	Euh...	 Jess	 ?	Désolée,	mais	 je	 vais	 devoir	 te	 laisser.	 Ellepoussa	 un	 soupir	 si	 long	 que	 j'aurais	 sans	 doute	 pul'entendre	depuis	la	Roumanie,	et	grommela	:—	Je	dois	me	dépêcher	aussi.	Mon	amie	Ylénia	doit	arriverd'une	minute	à	l'autre.—	Je	te	rappellerai,	murmurai-je	en	me	levant	pour	suivreM.	Prentiss,	et	son	affreuse	veste	en	tweed.—	Min	?	lança-t-elle	 juste	avant	de	raccrocher.	Ça	te	diraitde	venir	ici	quelques	jours	?	Je	paierais	le	voyage	et...Mais	 je	n'eus	pas	 le	temps	de	répliquer,	 j'avais	déjà	coupéla	 communication.	 Et	 d'ailleurs,	 qu'aurais-je	 pu	 luirépondre	?	«	Bien	sûr,	Jess	!	Pourquoi	ne	pas	abandonner



la	fac	et	aller	tuer	le	temps	en	Roumanie	?	»Mais	 quelques	 minutes	 plus	 tard,	 lorsque	 M.	 Prentisstourna	 l'écran	 de	 son	 ordinateur	 vers	 moi	 et	 que	 je	 metrouvai	 nez	 à	 nez	 avec	 la	 collection	 de	 notes	 la	 pluscalamiteuse	 de	 l'histoire	 de	 cette	 fac	 de	 seconde	 zone,	 laRoumanie	parut	soudain	une	excellente	idée.—	 Il	 faut	 que	 tu	 te	 ressaisisses,	 répétait-il	 comme	 unleitmotiv.—	Oui,	 répondis-je	 sans	 conviction,	 ixant	 par-dessus	 sonépaule	l'af iche	qui	représentait	ce	fameux	«	David	Michel-Ange	».En	 Roumanie,	 je	 réussirais	 peut-être	 en in	 à	 échapper	 àces	 Italiens.	 L'un	 d'eux	 au	moins,	 je	 le	 savais,	 détestait	 cepays.—	 Tu	 réalises	 que	 tu	 vas	 rater	 ton	 année,	 Melinda?demanda	le	professeur	Prentiss.Je	 hochai	 la	 tête,	 l'écoutant	 à	 peine	 quand	 soudain	 lesdernières	 paroles	 de	 Jess	 me	 revinrent,	 me	 donnantl'impression	 d'être	 encore	 plus	 seule	 et	 pathétiquequ'avant.	 Je	pouvais	 accepter	qu'elle	 épouse	un	garçon	ets'exile	 dans	 son	 château	 à	 l'autre	 bout	 du	 monde.	 Ungarçon	ne	pourrait	 jamais	prendre	ma	place.	Mais	avais-jerêvé,	ou	Jess	avait-elle	parlé	d'une	nouvelle	«	amie	»	?



 

 

Chapitre 7.
 

Antanasia

 Je	 refermai	 mon	 portable	 noir	 «Signature»	 de	 Vertu	 -letéléphone	 apparemment	 indispensable	 aux	 membres	 del'aristocratie	 vampire	 -,	 et	 laissai	 échapper	 un	 soupir	 enpassant	 la	porte	des	toilettes.	Mindy	n'avait	probablementpas	 compris	 mon	 appel	 désespéré	 à	 me	 rejoindre	 enRoumanie.	Je	l'imaginais	d'ici,	avec	ses	yeux	noisette	et	sescheveux	 bruns	 ondulés,	 retourner	 à	 sa	 vie	 trépidanted'étudiante,	 ses	 nouveaux	 profs,	 ses	 dissertations	 etl'étude	 des	 éphèbes	 de	 l'art	 italien...	 Pas	 étonnant	 que	 laperspective	 d'un	 hiver	 dans	 un	 château	 glacial,	 niché	 surune	montagne	 inhospitalière	et	grouillant	de	vampires,	nel'ait	pas	emballée.	Qui	aurait	envie	de	passer	ses	vacancesentre	procès	et	exécutions	?Je	fermai	rageusement	la	porte	et	me	retrouvai	face	à	unepetite	brune	aux	cheveux	bouclés,	à	la	bouche	un	peu	troplarge	 pour	 être	 une	 beauté	 classique	 et	 au	 regard	 perduderrière	d'épais	verres	correcteurs.



Une	 ille	qui,	 à	 l'exception	de	 ses	 lunettes,	me	 ressemblaitétrangement.



 

 

Chapitre 8.
 

Antanasia

 —	 Je	 t'ai	 apporté	 de	 la	 soupe,	 annonça	 Ylénia	 Drago-miren	tirant	un	Thermos	de	son	sac.Sur	 sa	 silhouette	menue,	 le	 sac	 paraissait	 immense.	 Car	 iln'était	 sans	 doute	 guère	 plus	 volumineux	 que	 la	 besacefavorite	 de	 Mindy	 -	 une	 imitation	 Vuitton	 avec	 impriméléopard.—	On	m'a	dit	que	tu	étais	souffrante,	j'ai	pensé	que	cela	teferait	du	bien.—	Merci,	répondis-je	en	acceptant	gauchement	le	récipient,incapable	 de	 décider	 s'il	 fallait	 lui	 avouer	 que	 j'avais	 toutinventé.Nous	 avions	 beau	 être	 amies,	 j'entendais	 d'ici	 la	 voix	 deLucius	:	«	Ne	fais	confiance	à	personne.	»—	Tu	devrais	en	boire	un	peu,	ajouta-t-elle.J'ôtai	 le	 bouchon	 et	 humai	 cette	 odeur	 surprenante,tâchant	de	ne	pas	grimacer.—	 Ça	 sent	 très	 bon...	 délicieusement	 bon,	 renchéris-je



aussitôt.—	 On	 appelle	 cela	 le	ciorba	 de	 pui,	expliqua	 Ylénia.	 Unbouillon	de	poulet	au	citron.	C'est	excellent	pour	la	santé.—	Est-ce	que...	tu	l'as	préparé	toi-même?	demandai-je	en	laconduisant	 vers	 le	 petit	 salon	 situé	 à	 l'autre	 bout	 de	 lapièce.Ylénia	me	suivit	et	s'assit	sur	le	rebord	d'un	fauteuil	tandisque	je	reprenais	ma	place	sur	le	canapé.—	Bien	sûr	 !	Les	Dragomir	ne	disposent	pas	d'une	arméede	 domestiques	 comme	 les	 Vladescu.	 Nous	 devonsapprendre	à	nous	débrouiller.Elle	 plaisantait,	mais	 je	me	 sentis	 tout	 de	même	 coupable.Fallait-il	demander	à	Lucius	d'allouer	une	partie	du	budgetà	 la	 rénovation	 et	 à	 l'embauche	 de	 personnel	 dans	 monancien	 château	 -	 qui,	 pour	 l'instant,	 subsistait	 grâce	 auxtouristes	 dont	 mes	 cousins	 devaient	 subir	 les	 regardsinquisiteurs.Ylénia	 dut	 percevoir	 mon	 malaise,	 car	 elle	 se	 repritimmédiatement.—	 C'était	 une	 boutade,	 assura-t-elle.	 J'ai	 beaucoup	 dechance	d'avoir	un	toit,	maintenant	que	mon	père	n'est	pluslà.	 Je	 n'avais	 nulle	 part	 où	 aller	 et	 je	 vous	 suisreconnaissante,	 à	 toi	 et	 à	 Dorian,	 de	 m'avoir	 offert	 unechambre.Pauvre	 Ylénia.	 Sa	 mère	 avait	 abandonné	 sa	 famille	 alorsqu'elle	n'était	qu'une	petite	 ille	et	son	père	l'avait	aussitôtexpédiée	 en	 pension	 pour	 le	 reste	 de	 sa	 scolarité.Quelques	 années	 plus	 tard,	 des	 spéculations	 douteusesavec	 Dumitru	 Vladescu	 lui	 avaient	 coûté	 sa	 modeste



fortune,	 et	 entraı̂né	 une	 dispute	 fatale	 entre	 les	 deuxvampires.	 Ylénia	 n'était	 pas	 seulement	 orpheline,	 maisdésormais	 pauvre	 et	 sans	 foyer.	 J'eus	 soudain	 honte	 demes	 jérémiades.	 J'avais	mes	parents,	 et	 Lucius.	 Je	posai	 lebouchon	du	Thermos	sur	la	table	basse.—	 Veux-tu	 parler	 du	 procès	 ?	 Je	 comprendrais	 très	 bienque	tu	n'en	aies	pas	envie.—	 Non,	 ça	 ne	me	 gêne	 pas,	 dit-elle	 en	 se	 penchant	 pourservir	 le	 bouillon	 jaunâtre	 dans	 une	 tasse	 en	 plastique,qu'elle	poussa	vers	moi.	L'audience	a	été	pénible.	Lucius	adû	 soutirer	 des	 aveux	 complets	 à	 l'assassin	 et	 c'étaitdif icile	 pour	 moi	 d'entendre	 le	 récit	 du	 meurtre.	 Mais	 àprésent,	j'ai	le	sentiment	que	justice	est	faite.Je	pris	une	gorgée	de	soupe	et	réprimai	une	grimace.—	Comment	Lucius	l'a-t-il	persuadé	de	parler	?—	 Tu	 connais	 Lucius,	 répondit	 Ylénia	 en	 défroissant	 sajupe	 démodée.	 Personne	 ne	 peut	 lui	 cacher	 quoi	 que	 cesoit.	 Il	 a	 toujours	 été	particulièrement	 intimidant	et	plus	 ilavance	en	âge,	plus	sa	puissance	s'accroît.Le	 bouillon	me	 parut	 tout	 à	 coup	moins	 dif icile	 à	 avalerque	ses	paroles.	 J'avais	 l'impression	d'être	une	 étrangère,même	dans	mon	propre	 couple.	 Ylénia	 connaissait	 Luciusbien	avant	que	j'apprenne	son	existence.	A	l'époque	où	ilsparticipaient	 ensemble	 aux	 congrès,	 je	 présentais	 encoremes	 petits	 veaux	 aux	 concours	 des	 jeunes	 agriculteurs	 etme	baignais	dans	 les	eaux	boueuses	du	 lac	Conewago,	oùMindy	refusait	de	tremper	un	orteil.—	Ylénia,	 dis-je,	 éprouvant	 le	 besoin	 soudain	de	 savoir	 sij'étais	aussi	la	plus	lâche	des	deux.	Es-tu	restée	pour...



Elle	 comprit	 la	question	avant	que	 je	 l'achève.	Elle	 secouala	 tête	 et	 ses	 mèches,	 plus	 bouclées	 encore	 que	 lesmiennes,	s'agitèrent.—	Non,	 je	n'aurais	pas	pu	assister	 à	cela.	Même	pour	voirla	mort	de	mon	père	vengée.—	 Je	 n'ai	 pas	 pu	 non	 plus,	 admis-je	 en in.	 J'en	 étaisincapable.Le	 silence	 s'installa	 et	 je	 terminai	 l'infâme	bouillon.	Aprèscette	 confession,	 j'éprouvai	 pour	 la	 première	 fois	 depuisdes	 semaines	une	 sensation	de	 faim.	Mindy	avait	 été	monunique	 amie	 proche	 et	 maintenant	 que	 la	 vie	 nous	 avaitséparées,	 je	 devais	 m'en	 faire	 d'autres.	 Dorian	 étaitadorable,	mais	 il	 restait	mon	 oncle.	 Et	 Lucius,	mon	 grandamour,	 était	 un	 homme.	 Il	 y	 avait	 des	 choses	 qu'il	 nepourrait	jamais	comprendre	ou	partager.—	Je	 ferais	mieux	de	te	 laisser,	dit	en in	Ylénia.	Tu	as	 l'airépuisée.Effectivement,	j'étais	sur	le	point	de	m'assoupir.	Nous	nouslevâmes	en	même	temps.—	Oui,	je	crois	que	je	vais	aller	me	coucher.Ylénia	 referma	 le	 Thermos	 contenant	 le	 bouillon	 et	me	 letendit.—	Tu	devrais	 le	boire.	Dorian	m'a	expliqué	que	tu	n'osaisjamais	rien	commander	en	cuisine.La	remarque	aurait	agacé	Lucius,	mais	je	m'en	moquais.	Jevenais	 de	 me	 faire	 une	 amie,	 qui	 paraissait	 comprendremes	difficultés.—	Merci.Elle	m'accompagna	 jusqu'à	 la	 porte	 et,	 dans	 son	 roumain



parfait,	 demanda	 à	 Emilian	 de	 me	 reconduire	 à	 machambre.	 J'étais	 exténuée	 et	 impatiente	 de	 regagnerl'unique	partie	du	château	où	je	me	sentais	chez	moi	et	ensécurité.	Au	moins	encore	pour	quelques	heures...



 

 

Chapitre 9.
 

Lucius

 A	 :	nightsurfer3@freeweb.	net	De	 :	L\Afladescu@euronet.com
Raniero,
Salutations	 électroniques	 du	 in	 fond	 de	 la	 Roumanie,	 où
l'arrivée	 du	 «	 haut	 débit	 »	 va	 faciliter	 les	 contacts	 —	 et	 la
surveillance	de	mes	brebis	égarées.	Et	c'est	surtout	à	toi	que
je	pense,	«	nightsurfer3	»,	car	pour	passer	du	cœur,	glacial	et
sauvage,	 des	 Carpates	 aux	 plages	 dorées	 et	 sereines	 de
Californie,	il	faut	bel	et	bien	s'égarer.
En	espérant	que	ces	«succulentes	vagues»	que	tu	décris	avec
tant	 d'éloquence	 ne	 t'aient	 pas	 emporté	 (rassure-moi,
Raniero	 :	 tu	 ne	 goûtes	 quand	 même	 pas	 à	 cette	 eau	 de	 mer
?),	je	t'écris	tout	d'abord	pour	avoir	de	tes	nouvelles.	Je	tiens
à	 te	 redire	 l'honneur	 que	 tu	 m'as	 fait	 en	 te	 trouvant	 à	 mes
côtés	le	jour	de	mon	mariage	-	d'autant	que	je	sais	combien	il
t'est	pénible	de	porter	un	costume,	toi	qui	ne	vis	qu'en	short.
Mais	je	dois	l'admettre,	ton	silence	après	mon	invitation	m'a



surpris.	 Personne	 n'aurait	 pu	 prendre	 ta	 place	 en	 tant	 que
témoin.	 D'abord	 parce	 que	 personne	 ne	 m'inspire	 le	 même
respect	 et	 ensuite,	 parce	 que	 j'étais	 certain	 de	 pouvoir	 te
faire	 con iance,	 comme	 je	 l'avais	 fait	 ce	 jour-là	 dans	 le
souterrain	 du	 château,	 où	 tu	 aurais	 pu	 mettre	 in	 à	 notre
entraînement	 et	 à	 ma	 propre	 existence.	 Et	 c'est	 cette
inébranlable	confiance	qui	me	pousse	aujourd'hui	à	t'écrire.
Les	prochains	mois	vont	être	déterminants	pour	mon	avenir,
en	tant	que	dirigeant	de	nos	clans	nouvellement	unis.
Mon	 objectif	 est	 de	 proposer	 un	 plébiscite	 durant	 le	 congrès
de	 juillet,	 et	 d'obtenir	 le	 couronnement	 avant	 la	 in	 de
l'année.
Tu	 me	 connais	 suf isamment	 pour	 deviner	 au	 moins	 une
partie	de	mes	motivations.	Je	n'ai	jamais	caché	mon	ambition
et	je	suis	certain	de	posséder	le	discernement	et	les	capacités
nécessaires	 pour	 sortir	 les	 clans	 de	 l'obscurantisme	 social,
éducatif	 et	 technologique	 dans	 lequel	 ils	 semblent	 enferrés.
(Serions-nous	 les	 deux	 seuls	 vampires	 à	 savoir	 que	 le	 «
Bluetooth	»	est	une	technologie	sans	 il	et	non	une	infection
propre	 aux	 vampires,	 provoquant	 un	 bleuissement	 des	 dents
suite	à	une	mauvaise	circulation	?)
Mais	 plus	 que	 mes	 propres	 ambitions,	 c'est	 surtout	 la
sécurité	d'Antanasia	que	je	souhaite	assurer.	Elle	 fait	preuve
d'une	 opiniâtreté	 remarquable	 pour	 se	 débarrasser	 de	 ses
habitudes	 et	 devenir	 une	 princesse	 vampire,	 cependant	 la
route	est	encore	longue.	Et	plus	dangereuse	que	je	ne	l'aurais
imaginé	lorsque	je	l'ai	épousée.
J'étais	 égoïste,	 Raniero,	 en	 cherchant	 à	 la	 faire	 mienne.	 Et	 à
présent,	 pour	 la	 protéger,	 je	 dois	 faire	 peser	 davantage	 de



responsabilités	sur	ses	épaules,	la	pousser	à	ce	couronnement
prématuré	a in	d'accéder	moi-même	au	trône.	Car,	comme	le
disait	notre	cruel,	mais	perspicace,	oncle	Vasile	 :	«	Un	prince
est	au	roi	ce	que	le	 lionceau	est	au	lion.	»	S'il	est	 facile	de	se
débarrasser	 du	 lionceau,	 personne	 n'osera	 se	 mesurer	 au
lion.
Alors,	 qu'en	 penses-tu,	 mon	 frère?	 Raccrocheras-tu
temporairement	 -	 ou	 dé initivement	 —	 ta	 planche	 de	 surf?
Remiseras-tu	 les	 textes	 bouddhiques	 pour	 redevenir	 le
guerrier	si	 sage	auquel	 ton	nom,	«Raniero»,	 te	prédestinait?
Prendras-tu	 ta	 place	 à	 mes	 côtés	 ?	 Ne	 crains	 pas	 les
conséquences	d'un	tel	choix.	Le	passé	appartient	au	passé.	Tes
«	enseignements	»	ne	t'ont-ils	pas	appris	ces	choses-là	?
Je	 serais	 soulagé	 d'avoir	 quelqu'un	 en	 Roumanie	 qui	 ne
souffre	 pas	 de	 couardise	 galopante	 et	 puisse	 protéger	 Anta-
nasia.	 Elle	 forge	 des	 alliances	 avec	 des	 individus
apparemment	 inoffensifs,	 mais	 dont	 la	 lâcheté	 présente	 des
menaces	quelle	est	incapable	de	pressentir.
Elevée	 dans	 une	 famille	 où	 l'on	 recueillait	 des	 chatons
abandonnés,	 elle	 se	 rapproche	 instinctivement	 des	 faibles	 et
sans	 défense	 —	 et	 surtout	 sans	 grijfes.	 (Il	 me	 paraît	 même
insultant	 pour	 les	 félins	 de	 comparer	 un	 chaton	 à	 Dorian
Dragomir...	 Et	 tu	 n'auras	 certainement	 pas	 oublié	 les
dispositions	de	cette	pauvre	Ylénia	Dragomir.)
J'attends	 avec	 impatience	 ta	 réponse	 et	 ne	 te	 ferai	 pas
l'affront	d'exiger	ta	présence	-	ce	qui	fait	pourtant	partie	de
mes	prérogatives.	Je	la	sollicite	en	ami.
Lucius
P.S.	 Savais-tu	 que,	 selon	 la	 tradition,	 le	 témoin	 n'est	 pas	 le	 «



second	 »	 du	 marié,	 mais	 bien	 une	 sorte	 de	 gardien	 pour	 la
mariée	 ?	 Crois-moi,	 mon	 frère,	 jamais	 je	n	 'accorderais	 une
telle	responsabilité,	fut-elle	symbolique,	à	quelqu'un	en	qui	je
n'aurais	pas	entièrement	foi.	Si	je	pensais	que	tu	représentais
la	 moindre	 menace	 pour	 Antanasia,	 je	 t'aurais	 déjà	 détruit,
mon	 cher,	 mon	 très	 cher	 ami,	 avant	 même	 que	 tu	n	 'aies
remis	 un	 pied	 en	 Roumanie.	 Ne	 peux-tu	 donc	 trouver	 cette
confiance	en	toi-même	?
P.P.S:	Amène	Mindy,	si	tu	veux!



 

 

Chapitre 10.
 

Mindy

 Affalée	sur	mon	lit	devant	 le	dernier	numéro	de	Monde	 de
stars,	j'essayais	 d'oublier	 mon	 probable	 échec	 à	 la	 facquand	mon	portable	se	mit	à	sonner.J'hésitai	 à	 répondre.	 Sérieusement,	 si	 Jess	 m'appelaitencore	 pour	 me	 raconter	 que	 Lucius	 avait	 eu	 lamaladresse	 de	 lui	 offrir	 un	 diadème	 en	 or	 pur	 et	 non	 enplatine,	 j'allais	 hurler	 si	 fort	 qu'elle	m'entendrait	 jusqu'enRoumanie,	avec	ou	sans	téléphone.Mais	le	numéro	qui	s'affichait	sur	l'écran	était	inconnu.—	Allô?
—Buona	sera,	Mindy	Sue.La	 ligne	 était	 brouillée.	Ou	bien	 était-ce	 le	 bruit	 du	 vent	 ?Ou	peut-être	même	des	vagues	?
—	Ciao	!	répéta	la	voix.—	 Bon	 sang,	 Raniero,	 c'est	 toi	 ?	m'exclamai-je	 en	 mefrappant	 le	 front	 avec	 mon	 magazine.	 Qu'est-ce	 que	 tuveux	?	Et	c'est	quoi	ce	numéro	?



Je	 pouvais	 presque	 entendre	 son	 sourire,	 paisible	 etserein,	lorsqu'il	me	répondit	:—	 Je	 suis	 assis	 sur	 la	 plage,	 les	 pieds	 dans	 le	 sable,	 jeregarde	 un	 magni ique	 coucher	 de	 soleil	 aux	 millecouleurs	et	je	pense	à	toi,	si,	car	tu	es	aussi	belle	et	coloréeque	lui.Je	préférai	ignorer	le	compliment.	Et	surtout,	ne	pas	tenterde	l'imaginer,	face	à	la	mer,	avec	son	short	kaki	délavé	quilui	 tombait	 probablement	 sur	 les	hanches,	 son	 torse	hâlé,musclé.	 Son	 bras	 replié,	 tenant	 le	 portable	 contre	 sonoreille	 en	 faisant	 gon ler	 son	 biceps.	 Sans	 parler	 de	 sonsourire	étincelant...
Non,	 Mindy	 !	 Concentre-toi	 sur	 la	 paillote,	 derrière	 lui.	 Sur
ces	dents	qui	se	métamorphosent...—	 Sérieusement,	 Ronnie,	 tu	 as	 un	 nouveau	 numéro	 ?Raniero	n'avait	jamais	rien	de	«	nouveau	».	Ça	n'étaitpas	vraiment	son	genre.—	J'ignore	à	qui	est	le	téléphone,	dit-il.	Je	passe	devant	uneserviette	 de	plage	 et	 j'aperçois	 le	 portable.	 Je	 pense	 à	 toi,alors	je	t'appelle.Je	 n'étais	 pas	 certaine	 d'avoir	 bien	 entendu.	 Son	 anglaisétait	parfois	 fantaisiste,	 surtout	au	niveau	des	 temps,	qu'ilconfondait	souvent.	Je	bondis	sur	mon	lit.—	Attends,	mais	c'est	du	vol,	ça	!—	 Pas	 du	 vol,	 non	 !	 répliqua-t-il	 comme	 si	 j'étais	 folle.J'emprunte	 !	 Comme	 je	 permets	 aux	 autres	 dem'emprunter.	Les	gens	s'embarrassent	trop	avec	la	notionde	propriété.	Mais	si	ça	peut	te	 tranquilliser,	 je	 laisserai	 lamangue	qui	doit	me	servir	de	dîner	sur	la	serviette.



Je	retombai	aussitôt	sur	mon	oreiller.	Bien	sûr	qu'il	n'avaitpas	 changé	 de	 téléphone	 !	 Il	 était	 déjà	 miraculeux	 queRaniero	 Lovatu	 Vladescu,	 riche	 à	 millions,	 dépensequarante-cinq	cents	pour	s'acheter	une	mangue.—	 Je	 t'assure,	 Raniero,	 je	 me	 iche	 pas	mal	 de	 ce	 que	 tuferas	de	ton	fruit.	J'ai	passé	une	horrible	journée,	alors	dis-moi	juste	ce	que	tu	veux.—	 Je	ne	 veux	 rien,	 énonça-t-il	 de	 sa	 voix	 la	plus	 calme.	 Jepense	simplement	à	toi,	alors	je	t'appelle.Je	 n'arrivais	 pas	 à	 le	 croire.	 Il	 engloutissait	 le	 forfait	 d'unparfait	inconnu	pour	me	dispenser	sa	sagesse	hippie.	Je	levoyais	 d'ici,	 à	 hausser	 ses	 larges	 épaules	 dénudées.J'imaginais	 aussi	 son	 regard	 gris-vert	 triste	 lorsqu'ilcompatissait	à	mes	problèmes.—	 Je	 suis	 navré	 de	 savoir	 que	 tu	 n'es	 pas	 heureuse.	 Jepeux	faire	quelque	chose,	no	?—	Non,	 répliquai-je	en	m'asseyant	en	 tailleur.	A	moins	depouvoir	 me	 fabriquer	 un	 nouveau	 cerveau	 d'ici	 un	 oudeux	jours.	Avant	qu'on	ne	me	vire	pour	de	bon	de	la	fac.Raniero	 se	 tut.	 Je	 n'entendis	 que	 le	 bruit	 du	 vent	 avantqu'il	ne	se	décide	à	répondre	:—	Ton	cerveau	est	perfetto,	Mindy	 Sue.	 Parfait.	 Et	 je	 croisque	tu	seras	plus	heureuse	en	quittant	 la	fac,	car	ton	rêven'était	pas	là-bas,	no	?—	 Tu	 ne	 sais	 rien	 de	 mes	 rêves,	 coupai-je,	 soudainfurieuse.Mon	rêve,	 c'était	peut-être	d'avoir	un	copain	qui	 ferait	 aumoins	 l'effort	 de	 trouver	 du	 travail	 puisqu'il	 ne	 daignaitpas	toucher	à	son	compte	épargne.	Quelqu'un	qui	se	serait



battu	pour	moi.	Quelqu'un	qui	 aurait	 la	délicatesse	de	meproposer	de	me	mordre,	même	 si	 ça	n'était	pas	 ce	que	 jevoulais,	 car	 chez	 ces	 suceurs	 de	 sang,	 la	 morsure	 étaitsynonyme	d'engagement.—	Tu	ne	sais	rien	du	tout	!	répétai-je.—	Sans	doute	pas.Une	 fois	encore,	 je	 sentis	qu'il	haussait	 les	 épaules.	C'étaittout	ce	qu'il	savait	faire	:	hausser	ses	épaules	parfaitementdessinées.—	Mais	je	crois	que	ton	rêve,	c'est	la	coiffure.—	 Oui,	 pour	 les	 stars	 !	expliquai-je	 pour	 la	 énième	 fois.Mais	 ça	 n'est	 qu'une	 illusion	 débile	 qui	 ne	 se	 réaliserajamais.	Si	 je	m'inscrivais	dans	une	 école	d'esthétique	ici,	 jeinirais	 dans	 un	 salon	 miteux	 d'un	 centre	 commercial,	 àfaire	 des	 mises	 en	 pli	 aux	 mamies	 du	 coin.	 Et	 je	 nerencontrerai	 jamais	 de	 gentil	 garçon	 qui	 aurait,	 lui,	 desperspectives	d'avenir	!Mince.	Tout	 était	sorti	de	travers.	 Je	n'avais	pas	 l'intentionde	le	blesser,	parce	qu'à	bien	des	égards,Raniero	 était	 un	 gentil	 garçon.	 Un	 peu	 trop	 gentil,d'ailleurs...Mais	comme	toujours,	il	ne	sembla	pas	vexé	par	la	critique,ou	par	mon	allusion	à	d'autres	garçons.—	Que	dirais-tu	de	venir	ici	?	proposa-t-il,	sans	doute	avecun	sourire.	Il	y	a	du	soleil...	de	la	place	pour	toi,	en in,	peut-être	pas	pour	toutes	tes	chaussures	!	Et	tu	pourrais	suivredes	cours	d'esthétique	en	Californie,	tout	près	de	ces	starsque	tu	veux	tant	approcher	!Çju'aurais-je	pu	répondre	?



Evidemment,	 l'Académie	d'Esthétique	Ashton	d'Hollywood-	une	école	réputée	dans	le	monde	entier	-	était	un	rêve	ensoi.	Presque	tous	les	stylistes	mentionnés	dans	Coiffures	de
stars	en	sortaient.	Mais	je	n'avais	pas	de	quoi	me	payer	unbillet	d'avion,	 et	 encore	moins	des	 frais	d'inscription.	Et	 àl'instant	 où	 j'arriverais	 en	 Californie,	 Raniero	 décideraitprobablement	 de	 mettre	 les	 voiles	 pour	 Tahiti,	 dont	 ilparlait	sans	arrêt.Non.	Ma	 seule	 destination	 possible	 était	 la	 Roumanie,	 carJess,	 grâce	 à	 son	 mari	 millionnaire,	 pourrait	 m'offrir	 levoyage.—	 Melinda	 ?	insista	 Raniero.	 Tu	 ré léchis	 à	 maproposition,	si	?Je	 ne	 lui	 répondis	 pas	 tout	 de	 suite.	 Ce	 à	 quoi	 jeré léchissais	 sérieusement,	 c'était	 à	 la	 Roumanie,	 car	 jesavais	 que,	 pour	 une	 raison	 qui	 m'échappait,	 il	 n'yremettrait	jamais	les	pieds.«	Trop	froid,	avait-il	vaguement	expliqué.	Trop	glacial,	tropperfide.	»Mais	 j'avais	 la	 nette	 impression	que	 la	 neige	 et	 les	 routesimpraticables	n'étaient	pas	 les	seules	responsables	de	sonéloignement.	 J'avais	 failli	 rater	 mon	 bac	 à	 cause	 del'anglais,	 autant	 dire	 que	 les	 métaphores	 et	 autressubtilités,	dont	Jess	et	Lucius	raffolaient,	n'étaient	pas	monfort.	 Mais	 il	 m'avait	 suf i	 de	 voir	 son	 expression	 pourcomprendre	qu'il	ne	faisait	pas	référence	à	la	météo.—	 A	 vrai	 dire,	 repris-je,	 je	 pensais	 rendre	 visite	 à	 Jesspendant	quelque	temps.	Les	vacances	d'hiver	commencentla	 semaine	 prochaine	 et	 elle	 m'a	 proposé	 de	 m'offrir	 le



billet.Après	 quinze	 minutes	 de	 vent	 et	 de	 vagues	 (dire	 qu'unpauvre	 type	 allait	 se	 retrouver	 hors	 forfait),	 il	 daignaréagir	 et,	 pour	 la	 première	 fois	 depuis	 notre	 rencontre,	 ilme	parut	vraiment,	vraiment	énervé.—	Je	préférerais	que	tu	t'abstiennes.—	Je	crois	que	je	vais	accepter.Sa	réponse	m'avait	décidée.	D'une	manière	ou	d'une	autre,il	fallait	rompre	ce	lien	entre	nous,	qui	me	poussait	encoreà	 parler,	 à	 rêver	 de	 lui.	 A	 rêver	 de	 ce	 mort-vivant	 babacool	 avec	 ses	 cheveux	 longs,	 sans	 toit,	 sans	 travail,	 sansambitions.	 Un	 suceur	 de	 sang	 dont	 le	 pire	 défaut	 était	 deconstamment	 hausser	 les	 épaules,	 et	 particulièrementlorsque	 je	 lui	avais	dit	 :	«	 Je	crois	que	ça	ne	va	pas	coller,entre	nous.	»Je	savais	que	Raniero	n'était	pas	du	genre	à	se	battre	pourquoi	que	ce	soit	-	les	symboles	de	paix	tatoués	sur	ses	brasle	 prouvaient.	 Mais	 n'aurait-il	 pas	 pu	 se	 battre	 au	 moinspour	moi	?	Tenter	de	changer,	rien	qu'un	peu	?—	Je	dois	te	laisser.Avant	 de	 couper	 la	 communication,	 j'entendis	 monvampire,	assis	sur	une	plage	devant	un	soleil	couchant,	mesusurrer	:—	Je	t'aime	beaucoup,	Mindy	Sue.Je	 fourrai	mon	portable	sous	 l'oreiller,	espérant	y	enfouirces	mots,	qui	de	toute	façon	ne	voulaient	rien	dire.	Ranieroaimait	tout	et	tout	le	monde.	Il	refusait	même	d'éliminer	lescafards,	 qui	 infestaient	 l'appartement	 miteux	 qu'il	 avaitquelque	temps	occupé	à	Lancaster.



Si	 j'avais	 eu	 de	 l'importance,	 il	 se	 serait	 battu	 et	 auraitchangé	pour	moi.CRÉTINS	DE	VAMPIRES	ITALIENS	!



 

 

Chapitre 11.
 

Raniero

 A	 :	LWladescu@euronet.com	De	 :	nightsurfer3@freeweb.net
Lucius,
Quel	plaisir	d'avoir	de	tes	nouvelles	!	Je	devine	à	tes	mots	que
tu	 envies	 ton	 cousin,	 que	 tu	 appelles	 généreusement	 ton
frère.	Il	est	midi	passé	et	je	suis	à	peine	levé,	je	rêve	d'ananas
bien	frais	et	je	m'apprête	à	me	jeter	dans	l'océan	sans	même
prendre	une	douche.	En	comparaison,	notre	futur	roi	a	bien
des	soucis,	non	?
Tes	 ennuis	 me	 navrent.	 Je	 t'en	 prie,	 ne	 gâche	 pas	 ta	 royale
énergie	pour	Raniero	qui,	 il	est	vrai,	boit	occasionalmente	la
tasse.	 Mais	qu	 'est-ce	 qu	 'un	 peu	 d'eau	 de	 mer	 quand	 on	 a
mordu	 la	poussière	des	 cachots	 des	Vladescu,	 la	 tête	 réduite
en	bouillie	sous	le	talon	de	ta	botte	?	(LOL	I)
Comme	toi,	je	plaisante	-	sans	doute	trop,	avec	un	prince.	Tu
es	 trop	 bon	 de	 tolérer	 mon	 humour	 et	 de	 ne	 pas	 couper	 ce
qu'il	 reste	 de	ma	 tête,	 à	 titre	 de	 divertissement.	 Redevenons



sérieux,	maintenant,	oui	?
Lucius...	j'ai	du	mal	à	comprendre	ta	«foi»	en	moi.	Elle	ne	me
paraît	guère	judicieuse,	no	?
Tu	es	assis	à	 la	même	table	que	 les	Aïeux,	 lorsqu'ils	décident
de	 ma	fortuna,	mon	 destin.	 Tu	 sais	 qui	 je	 suis.	 Tu	 vois	 mon
regard	alors	que	je	suis	à	genoux,	penché	sur	toi,	 le	pieu	à	la
main.
Je	veux	 t'aider,	m'acquitter	de	 la	dette	que	 j'ai	envers	 toi	et,
surtout,	te	voir	monter	sur	le	trône.	Car	si	je	ne	partage	plus
ton	désir	de	pouvoir	matériel,	je	suis	convaincu	que	ton	cœur
recèle	 une	 puissance	 rare	 et	 immatérielle.	 La	 compassion,
non	 ?	 Une	 qualité	 inédite	 chez	 un	 souverain	 vampire,	 mais
nécessaire.
Malheureusement,	 je	 commence	 seulement	 à	 la	 trouver	 en
moi-même.	 Je	 crains	 que	 l'ancien	 Raniero	 existe	 encore	 au
fond	 de	 moi.	 A	 ton	 mariage,	 il	 sort	 même	 de	 sa	 boîte	 pour
voler	un	 regard	à	 l'oncle	Claudiu.	Puis,	 je	 suis	heureux	de	 le
dire,	il	s'apaise	sur	les	déferlantes,	face	au	soleil	couchant,	au
rythme	lent	et	paisible	de	ma	respiration.
Laissons	 ce	 vampire	 turbulent	 et	 furieux	 se	 rendormir
sagement,	si?
Et	 surtout,	 ne	 le	 laissons	 pas	 s'approcher	 de	 ta	 femme.	 Je
remarque	ton	regard	sur	elle,	lorsque	tu	prononces	tes	vœux,
et	 je	 ne	 doute	 pas	 que	 tu	 détruiras	 tous	 ceux	 qui	 la
menaceraient.	Je	préférerais	que	ce	ne	soit	pas	moi.
Je	 suis	 navré,	 Lucius,	 mais	 tout	 ce	 que	 je	 peux	 faire,	 c'est
garder	mes	distances	avec	la	Roumanie.	Cependant,	si	tu	veux
échapper	aux	pressions	de	 ta	 royale	existence,	même	durant
quelques	 jours,	 sache	 que	 si	 ma	 demeure	 est	 humble,	 la	 vue



est	splendide.	Et	la	porte	n	'est	jamais	fermée...	car	il	n'y	en	a
pas.	 C'est	 un	 simple	 rideau	 de	 douche	 avec	 des	 dessins	 de
poissons.	Ouvre-le	et	entre	!Pace,	Lucius...	Paix!
Raniero
J'oublie	 quelque	 chose	 alors	 «P.S.	 »	 à	 toi	 aussi	 :	Per	 unavolta,	pour	une	fois,	mon	futur	roi,	tu	te	trompes.	Mindy	Sue
n'est	pas	avec	moi.	(Elle	est	très	surprise,	après	notre	retour
en	 Amérique,	 de	 découvrir	 que	 je	 ne	 porte	 pas	 le	 smoking
tous	 les	 jours.)	 Nous	 sommes	 deux	 opposés	 qui	 s'attirent	 et
j'attends	patiemment	qu'elle	comprenne	que	les	vêtements	n
'ont	qu	 'une	 importance	 relative.	Nous	avons	 tout	 le	 temps,
non	 ?	 Peut-être	 pas,	 si	 cette	 adorable	 jeune	 femme	 se
retrouve	 en	 danger	 chez	 toi,	 car	 j'apprends	 qu'elle	 a
l'intention	d'y	venir	sans	moi.
Qui,	 je	 me	 le	 demande,	 a	 davantage	 besoin	 de	 protection	 ?
Une	 princesse	 vampire,	 suf isamment	 courageuse	 pour
pénétrer	seule,	les	yeux	grands	ouverts,	dans	ton	château,	ou
cette	 ille	 innocente,	 inconsciente	 du	 danger,	 qui	 cherche
simplement	 à	 embellir	 le	 monde	 —	 en	 commençant	 par	 les
cheveux.	(C'est	 l'une	des	choses	que	je	préfère	chez	elle,	ça	et
son	obsessione	pour	 les	 chaussures.	 N'est-ce	 pas	 bizarre,
alors	que	je	n'en	possède	qu'une	seule	paire	?)	Tu	m'épargnes
déjà	deux	 fois,	 et	 je	n	 'ose	te	demander	de	protéger	celle	que
j'aime	tant,	mais	la	question	mérite	réflexion,	no	?



 

 

Chapitre 12. 
 

Antanasia

 —	Lucius,	réveille-toi	!	hurlai-je.En	 larmes,	 je	 secouai	 son	 épaule	 aussi	 violemment	que	 jele	 pus,	 au	 risque	 de	 le	 blesser	 davantage.	 Pouvais-jeencore	le	blesser	?	Il	paraissait	pourtant...—	Réveille-toi	!	Je	t'en	supplie,	réveille-toi	!Du	 sang,	 partout	 sur	 lui...	 sur	 les	 draps...	 Ce	 pieu	 entrenous...Je	regardai	mes	mains,	elles	aussi	écarlates.	Je	le	saisis	unefois	 de	 plus	 par	 les	 épaules.	 Le	 sang	 ruisselait	 de	 toutesparts.—	Lucius,	non	!



 

 

Chapitre 13.
 

Antanasia

 —	 Jessica,	 ne	 laisse	 pas	 un	 cauchemar	 te	 perturber	 à	 cepoint,	 me	 dit	 calmement	 Lucius.	 Ce	 ne	 sont	 que	 deschimères,	réveillées	par	ton	inconscient.	Comme	tu	le	vois,je	 suis	en	vie	et	 je	me	porte	comme	un	charme,	ajouta-t-ilavec	un	 sourire.	Tu	ne	 te	débarrasseras	pas	de	moi	 aussifacilement	!Oui,	 à	 l'évidence,	 il	 était	 indemne.	 Nous	 nous	 trouvionsseuls	 dans	 l'antichambre	 où	 nous	 patientions	 avant	 ledébut	 du	 Conseil	 des	 Aı̈eux,	 leur	 laissant	 le	 temps	 de	 serassembler	 avant	 de	 pénétrer	 dans	 la	 salle.	 Luciusresserrait	sa	cravate,	qui	retombait	sur	sa	poitrine	intacte.Et	pourtant...—	Cela	semblait	si	réel,	lui	répétai-je.
C'était	plus	qu'un	cauchemar.	Une	vision.	Une	hallucination.
J'avais	 senti	ce	pieu	entre	mes	mains,	 le	 toucher	poisseux	du
sang	 sur	 mes	 doigts,	 car	 c'était	 bien	 moi	 qui	 maniais	 cette
arme...



La	pression	me	rendait-elle	folle	?Lucius	 avait	 dû	 percevoir	 l'insupportable	 impressiond'égarement,	 de	 culpabilité	 et	 de	 trouble	 qui	 me	 rongeaitdepuis	que	je	m'étais	réveillée	en	hurlant,	car	il	me	prit	parles	 épaules	pour	me	calmer,	mais	 était	 toujours	d'humeurtaquine	:—	 J'aurais	 dû	 t'avertir	 :	 il	 ne	 faut	 jamais	 consommer	 cebouillon	 de	 poulet	 avant	 de	 dormir.	 Il	 donne	 le	 cafard,même	en	plein	jour	!	Un	peu	comme	cet	ersatz	de	glace	autofu	de	caroube	de	 ton	père.	Si	 tu	veux	quelque	chose	demangeable,	 il	 te	 suf it	 de	 décrocher	 n'importe	 queltéléphone,	d'appuyer	sur	 le	6	et	de	dire	«	Hàagen	Dazs	».La	 vieille	 femme	 comprendra,	 je	 lui	 en	 demande	 assezsouvent.Je	 tentai	 vainement	 de	 sourire.	 La	 dernière	 chose	 dont	 jeme	 rappelais	 distinctement	 était	 d'avoir	 avalé	 ce	 curieuxbouillon	 encore	 tiède	 avant	 de	 m'assoupir,	 puis	 de	 meréveiller	 en	 découvrant	 Lucius	 dans	 une	 mare	 de	 sang...J'étais	éveillée	!Lucius	retrouva	son	sérieux	et	serra	une	dernière	fois	mesépaules	avant	de	les	lâcher.—	 Jessica,	 tâche	 d'oublier	 ce	 rêve.	 Car	 la	 réalité	 nousattend	-	et	pas	plus	tard	que	tout	de	suite.Brusquement,	 sans	 un	 avertissement,	 les	 portess'ouvrirent	 et	 je	 me	 trouvai	 face	 aux	 Aı̈eux,	 of iciellementpour	 la	 troisième	 fois.	 J'omettais	 cette	 première	 entrevuedans	 un	 restaurant	 de	 Pennsylvanie,	 où	 ils	 avaient	 bienfailli	battre	Lucius	à	mort.



 

Chapitre 14.
 

Antanasia

 Tandis	 que	 je	 regagnais	 ma	 place,	 à	 l'extrémité	 de	 cettelongue	table,	 je	 tentai	comme	toujours	de	me	rappeler	 lesnoms	de	ces	vampires	à	l'apparence	morne	et	grisonnante,que	 le	 passage	 des	 siècles	 et	 des	 millénaires	 avaituniformisés	comme	des	pierres	dans	le	lit	des	rivières.Parmi	 eux,	 j'aperçus	 Dorian,	 qui	 m'adressa	 un	 sourireréconfortant.	 Je	 reconnus	 aussi	 Horatiu	 Dragomir	 à	 samain	manquante,	qu'il	avait	perdue	au	cours	d'une	guerre,à	 l'époque	 où	 les	 catapultes	 étaient	 une	 technologie	 depointe.	 Le	 siège	 désormais	 vide	 était	 celui	 de	 mon	 oncleConstantin...Lucius,	 qui	 me	 suivait,	 tira	 ma	 chaise	 et,	 tandis	 que	 jem'asseyais,	 je	 vis	 soudain	 Flaviu	 Vladescu	 installé	 à	 ladroite	de	son	frère	Claudiu.	J'en	eus	la	chair	de	poule.	Cesdeux-là	faisaient	partie	du	groupe	qui	avait	été	chargé	de	«corriger	 »	 Lucius	 durant	 cette	 terrible	 nuit,	 à	 LebanonCounty.	Les	Aı̈eux	avaient	voulu	obliger	le	prince	rebelle	àm'épouser	pour	honorer	le	pacte.Mon	 regard	 se	 posa	 sur	 Lucius,	 qui	 prenait	 sereine-ment



sa	 place.	 Comment	 pouvait-il	 tolérer	 quotidiennement	 laprésence	de	Claudiu	 et	 Flaviu	 sans	 jamais	 laisser	paraı̂treson	mépris	 ?	 Car	 il	 devait	 les	 haı̈r.	 Il	 voulait	 certainementse	venger.	Comment	aurait-il	pu	en	être	autrement	?En	 observant	 ses	 longues	 mains	 puissantes,	 je	 medemandai	comment	il	avait	supporté	ses	oncles,	qu'il	auraitfacilement	pu	 écraser.	Bien	 sûr,	 on	 lui	 avait	 appris	depuisl'enfance	à	accepter	sans	broncher	le	châtiment	des	Aı̈eux,jusqu'au	 jour	 où	 son	 oncle	 Vasile	 l'avait	 directementprovoqué	en	duel.Claudiu,	un	étrange	sourire	aux	lèvres,	interrompit	Lucius,qui	 annonçait	 l'ouverture	 de	 la	 séance,	 et	 se	 tourna	 versmoi,	comme	je	l'avais	craint	:—	 Comment	 va	 la	 princesse,	 aujourd'hui	 ?	 Nous	 étionstous	 très	 inquiets	 à	 votre	 sujet	 et	 nous	 espérons	 uncompte	 rendu	 détaillé	 de	 ce	 malaise,	 qui	 vous	 a	 faitmanquer	le	procès	le	plus	important	du	siècle	!Je	me	cramponnai	 à	ma	chaise,	pétri iée.	Et	avant	que	j'aiepu	 retrouver	 ma	 voix	 pour	 lui	 répondre,	 Lucius	 s'enchargea,	avec	une	repartie	qui	allait	tout	changer.—	Silence,	Claudiu	!



 

 

Chapitre 15.
 

Antanasia

 —	 Ai-je	 bien	 entendu,	 Lucius	 ?	 Tu	 intimes	 à	 ton	 onclel'ordre	de	se	taire	?	s'étonna	Claudiu,	qui	parut	réellementsurpris.	Sur	ce	ton	?J'étais	 moi	 aussi	 stupéfaite.	 Lucius	 gardait	 généralementson	 calme	 durant	 ces	 réunions	 et	 jamais	 je	 ne	 l'avais	 vus'adresser	à	un	Aı̈eul	aussi	sèchement.	Mais	Claudiu	s'étaitouvertement	moqué	de	moi	et	le	prince	Vladescu	entendaitmontrer	qu'il	ne	le	permettrait	pas.Une	 fois	 encore,	 pensai-je,	 il	 vient	 à	 mon	 secours.	 Jedevrais	pouvoir	me	défendre	seule.Mais	 je	 me	 tus	 et	 Lucius	 reprit	 la	 parole,	 moins	 acerbe,mais	d'une	voix	qui	ne	souffrait	aucune	réplique	:—	Tu	as	parlé	sans	y	 être	invité,	Claudiu.	Et	 la	coutume,	laloi	 devrais-je	 dire,	 exige	 que	 tu	 te	 manifestespréalablement	auprès	d'Antanasia	ou	de	moi-même.—	 Je	m'enquérais	 simplement	 de	 la	 santé	 de	 ton	 épouse,protesta	 Claudiu.	 Tu	 me	 répètes	 sans	 cesse	 que	 je	 dois



accepter	 une	 Dragomir	 comme	 souveraine	 et	 pourtant,lorsque	je	tente	de	me	montrer	affable,	tu	es	mécontent.—	Mécontent	de	ton	irrespect	de	la	 loi,	 le	reprit	Lucius.	 Jecroyais	 avoir	 été	 formel	 au	 sein	 de	 cette	 tribune	 :	 notreculture	est	désormais	gouvernée	par	la	loi.—	 La	 loi	 !	ironisa	 Claudiu,	 qui	 abandonna	 aussitôt	 saprétendue	 inquiétude	 pour	 confronter	 directement	 sonneveu.	 Tu	 n'as	 que	 ce	mot	 à	 la	 bouche,	 Lucius.	 Autrefois,Vasile	 nous	 encourageait	 à	 parler	 librement.	 Il	 ne	 sesouciait	guère	des	lois	!—	Quant	à	toi,	tu	parles	trop,	coupa	Lucius.Il	s'enfonça	dans	sa	chaise,	apparemment	détendu,	mais	jevoyais	sa	mâchoire	se	crisper.—	Et	puisque	Vasile	n'est	plus	parmi	nous,	je	vous	suggèrede	vous	habituer	à	un	nouveau	type	de	gouvernance.—	 Pour	 combien	 de	 temps	 ?	marmonna	 Claudiu	 ensecouant	la	tête.Il	avait	parlé	à	voix	basse,	mais	suffisamment	fort	pour	quetous	l'entendent.J'étais	 abasourdie.	 Les	 autres	 vampires	 se	 turent,	 maistandis	 que	 je	 les	 observais,	 je	 lus	 sur	 leur	 visage	 del'excitation	 et	 non	 de	 la	 crainte.	 Seul	 Dorian	 paraissaitaussi	inquiet	que	moi.—	Qu'as-tu	dit?	demanda	Lucius	d'une	voix	caverneuse.	Ouserais-tu	trop	lâche	pour	oser	le	répéter	?—	Lucius...Personne	n'entendit	ma	timide	intervention.	Tous	les	yeuxétaient	 tournés	 vers	 Lucius	 et	 Claudiu,	 dont	 les	 jouesblafardes	se	colorèrent	soudain.



—	Fort	bien,	Lucius.	 Je	vais	parler,	car	 j'ai	 trop	 longtempsgardé	le	silence.Il	 se	 retourna	 pour	 me	 pointer	 du	 doigt,	 et	 le	 mondesembla	 se	 iger	 tandis	 que	 Claudiu	 disait	 à	 voix	 haute	 ceque	 tous	 les	 Vladescu	 et	 peut-être	 même	 quelquesDragomir	 pensaient	 tout	 bas,	 car	 j'en	 étais	 moi-mêmeconvaincue.—	Elle	est	 incapable	de	régner,	Lucius.	Elle	ne	peut	mêmepas	énoncer	un	verdict.
Non...La	reine	Mihaela	aurait	sans	doute	rendu	une	 justice	sansappel.	 Quant	 à	 moi,	 je	 demeurai	 immobile,	 les	 yeux	 rivéssur	 Lucius,	 dont	 le	 regard	 noir	 me	 rappela	 le	 soir	 où	 ilm'avait	 fait	 prisonnière	 et	 avait	 bien	 failli	 commettrel'irréparable.Claudiu	 ne	 s'aperçut	 de	 rien.	 Trop	 occupé	 à	 cracher	 sonvenin,	 il	 ne	 réalisait	 pas	 que	 le	 prince	 qu'il	 avait	 silongtemps	manipulé	échappait	désormais	à	son	contrôle	etqu'il	perdait	lui	aussi	son	calme.—	 Lucius	 !	cria-t-il	 d'une	 voix	 tremblante.	 J'accepte	 lesDragomir	 à	 cette	 table,	 parmi	 les	 Aı̈eux,	 depuis	 près	 devingt	ans.	Mais	je	ne	peux	accepter	et	je	n'accepterai	jamaisl'un	 d'eux	 comme	 souverain.	 Jamais	 !	 Et	 encore	 moins,ajouta-t-il	en	braquant	son	regard	sournois	vers	moiv	unefillette	qui	ignore	tout	de	la	façon	dont	on	dirige	un	Etat.Il	acheva	sa	phrase	dans	un	silence	de	mort.Lucius	 se	 leva	 et	 je	 reconnus	 une	 fois	 de	 plus	 en	 lui	 leprince	 guerrier.	 Celui	 qui	 avait	 assailli	 le	 château	 de	mes



ancêtres	 en	 jurant	 de	 détruire	 les	 Dragomir.	 A	 ladifférence	que	cette	 fois,	 c'était	pour	protéger	 l'une	d'euxqu'il	 révélait	 l'étendue	 de	 son	 pouvoir.	 Il	 parut	 d'autantplus	menaçant	lorsqu'il	s'avança	vers	Claudiu	en	montrantles	crocs.Claudiu	s'était	levé,	lui	aussi,	et	je	vis	qu'il	tremblait	de	toutson	 corps.	 De	 rage,	 peut-être.	Ou	 avait-il	 inalementcompris	ce	qu'il	venait	de	réveiller	chez	Lucius	?J'aurais	dû	bondir	et	m'interposer,	 les	supplier	de	revenirà	 la	 raison,	 mais	 j'en	 fus	 incapable.	 En	 partie	 parce	 queLucius	sembla	curieusement	calme	lorsqu'il	se	pencha	versClaudiu	en	découvrant	 ses	dents,	 si	 belles	 et	 si	 terribles	 àla	fois.—	 Tes	 paroles	 sont	 une	 trahison	 !	 Hors	 de	 ma	 vue	 etestime-toi	 heureux	 que	 je	 ne	 te	 détruise	 pas	 avant	 tonprocès,	 qui	 aura	 lieu	 en	vertu	des	 lois,	 que	 j'appliquerai	 !Même	 si	 je	 suis	 tenté	 de	 disposer	 sur-le-champ	 de	 tapersonne,	 car	 ta	 présence	 suf it	 à	 mettre	 ma	 volonté	 àl'épreuve.Claudiu	sembla	hésiter.—	Sors	d'ici	immédiatement	!	gronda	Lucius.—	Fort	bien,	je	m'en	vais.Alors	 que	 Claudiu	 quittait	 la	 salle	 du	 Conseil,	 il	 osa	 seretourner	une	dernière	fois.—	Nous	n'en	avons	pas	fini,	Lucius!	lança-t-il	avec	rage.L'oncle	 et	 le	 neveu	 se	 toisèrent	 longuement.	 Aucun	 desmots	prononcés	 jusque-là	 ne	parut	plus	 funeste	que	 ceuxque	 Lucius	 lâcha	 inalement	 après	 avoir	 retrouvé	 soncalme	et	caché	ses	crocs.



—	En	effet,	Claudiu.	Nous	n'en	avons	pas	terminé	!	Tandisque	son	oncle	disparaissait	derrière	la	porte,Lucius	 s'assit	 placidement	 en	 jetant	 un	 regard	 aux	 autresAı̈eux.	 J'avais	 la	 sensation	 qu'il	 les	 dé iait	 d'oser	 ouvrir	 labouche	et	les	vieux	vampires	ne	l'ignoraient	pas.Ce	 qui	 venait	 de	 se	 produire	 entre	 Lucius	 et	 son	 oncledépassait	 la	 volonté	 de	 me	 protéger	 ou	 d'assurer	 mondroit	 de	 règne.	 Cette	 haine	 remontait	 loin,	 bien	 plus	 loin.D'abord	 à	 une	 lutte	 entre	 clans	 et	 ensuite,	 à	 une	 rancuneentre	 deux	 puissants	 vampires.	 L'un,	 qui	 avait	 formé	 unprince	pour	en	faire	 le	pantin	des	Aı̈eux	et	 l'autre,	devenutrop	redoutable	pour	être	dominé.Et	 procès	 ou	 non,	 tout	 ceci	 était	 effectivement	 loin	 d'êtreterminé.



 

 

Chapitre 16.
 

Lucius

 

A	:	nightsurfer3@freeweb.net	De:	LWladescu@euronet.com
Raniero,
Inutile	 de	 te	 préciser	 que	 ta	 décision	de	 rester	 en	Californie
me	 déçoit	 beaucoup,	 d'autant	 plus	 que	 les	 choses	 se
compliquent	ici,	en	Roumanie.
Il	semble	que	je	me	retrouve	au	cœur	d'une	petite	révolution.
Ou	 du	 moins,	 par	 les	 prémices	 d'une	 mutinerie,	 avec	 la
perspective	fort	inconvenante	d'un	procès,	a in	de	juger	rien
de	 moins	 qu'une	 haute	 trahison.	 Et	 nous	 savons	 tous	 deux
comment	cela	se	terminera	pour	Claudiu.
En	 vérité,	 affronter	 nos	 oncles	 Vladescu	 est	 comparable	 à
affronter	 les	 vagues.	 On	 s'acharne	 pour	 contrôler	 Vasile,
jusqu'à	 ce	 qu'un	 rouleau	 vous	 emporte,	 et	 en	 refaisant
surface,	 on	 constate	 que	 Claudiu	 s'annonce	 à	 l'horizon	 et,
après	lui,	Flaviu.
Aussi	 aurais-je	 besoin,	 sinon	 d'un	 guerrier,	 d'un	 surfeur



aguerri.
Et	si	ce	n'est	toujours	pas	un	ordre,	 je	répète	qu'il	est	temps
pour	 toi	 de	 cesser	 de	 fuir	 ton	 passé.	 Tu	 es	 un	 combattant,
Raniero.	Tu	sais	qu'il	te	faudra	un	jour	ou	l'autre	faire	face	à
ton	ennemi	-	toi-même	-	et	sur	ce	champ	de	bataille,	là	où	tes
souvenirs	sont	les	plus	rudes.	Si,	une	fois	cette	lutte	terminée,
tu	 choisis	 de	 regagner	 ta	 plage,	 j'accepterai	 ta	 décision.
J'accepterai	 de	 voir	 en	 toi	 le	 premier	 vampire	 Vladescu
bouddhiste,	 végétarien	 et	 aussi	 paci ique	 que	 l'océan...	 le
gendre	dont	Ned	Packwood	aurait	rêvé	pour	guider	sa	petite
armée	 d'agneaux,	 de	 poussins,	 de	 veaux,	 plutôt	 que	 moi,	 le
buveur	de	sang...	Mais	jusqu'à	ce	que	cette	confrontation	ait
lieu,	ne	te	caches-tu	pas	derrière	tes	tatouages	en	gardant	la
tête	dans	le	sable	?
Et	je	sais	que	tu	n'es	pas	de	ceux	qui	se	cachent,	mon	frère.
Lucius
P.S.	 Je	 protégerais	 bien	 sûr	 Melinda	 si	 elle	 devait	 venir	 ici.
Mais	 ne	 serait-elle	 pas	 davantage	 impressionnée	 si	 tu	 t'en
chargeais	toi-même	?	De	préférence,	en	pantalon	?



 

 

Chapitre 17.
 

Mindy

 

Nous	 allons	 procéder	 à	 l'embarquement	 des	 passagers	 de
première	classe	du	vol	473	à	destination	de	Bucarest.Je	véri iai	pour	la	millième	fois	ma	carte	d'embarquement,car	 c'était	 la	 première	 fois	 de	ma	 vie	 que	 je	 voyageais	 enpremière.	Lors	de	mes	quatre	précédents	trajets	en	avion,j'avais	 dû	 me	 contenter	 de	 la	 classe	 économique,	 avecgenoux	 sous	 le	 menton	 et	 vue	 imprenable	 sur	 lesréacteurs.Mais	 cette	 fois-ci,	 c'était	 bien	 le	 tout	 premier	 rang	 quim'attendait	 où,	 selon	 Jess,	 on	 me	 servirait	 à	 boire	 avantmême	 le	décollage.	 J'aurais	 toute	 la	place	pour	m'allongersur	 mon	 fauteuil	 inclinable	 en	 sirotant	 mon	 jus	 d'orangefraı̂chement	 pressé	 tandis	 que	 les	 autres	 trimerait	 avecleurs	sacs	à	dos	à	l'arrière	de	l'avion.Je	me	 levai	et	attrapai	 la	poignée	de	mon	bagage	 à	main	 -un	faux	Gucci	-	que	j'avais	préféré	garder	en	cabine,	au	casoù	 le	reste	de	mes	bagages	se	retrouverait	 à	Rome,	parce



qu'entre	 «	 Rome	 »	 et	 «	 Roumanie	 »,	 il	 était	 facile	 deconfondre.D'ici	 quelques	 heures,	 je	 serais	 loin	 de	 la	 fac	 de	 LebanonCounty,	que	j'avais	 ini	par	lâcher	quelques	jours	avant	lespartiels,	n'ayant	aucune	envie	de	collectionner	les	notes	endessous	de	la	moyenne.J'aurais	 échappé	 aux	 hurlements	 de	 ma	 mère,	 qui	 mereprochait	 d'avoir	 gâché	 quelques	 milliers	 de	 dollars	 enfrais	 d'inscription	 inutiles	 et	 de	m'accrocher	 à	 un	 pauvretype	qui	 lui	 rappelait	 beaucoup	 trop	mon	 fuyard	de	père.Et	 encore,	 j'avais	 omis	 de	 lui	 dire	 que	 le	 pauvre	 type	 enquestion	était	un	vampire.Dans	 ce	 château	 qui	 regorgeait	 de	 domestiques,	 jepasserais	 mes	 journées	 à	 me	 prélasser	 sur	 un	 litgigantesque,	 où	 je	 grignoterais	 sans	 doute	 les	 biscuitsfavoris	de	 Jess,	dont	 je	 lui	 ramenais	quelques	paquets	carils	étaient	introuvables	en	Roumanie.Et	 surtout,	 je	 serais	 dans	 un	 pays	 qui	 terrorisait	mon	 ex-petit	 ami,	 pourtant	 mort-vivant,	 comme	 apparemment	 lamoitié	 des	 habitants.	 J'étais	 presque	 certaine	 qu'il	 netenterait	 même	 pas	 de	 m'y	 appeler,	 car	 après	 m'avoirenvoyé	une	bonne	vingtaine	de	 textos	me	suppliant	de	nepas	partir,	il	n'avait	plus	donné	signe	de	vie.	Enfin.Je	 présentai	 ma	 carte	 d'embarquement	 à	 l'hôtesse	 etm'engouffrai	avec	mon	bagage	dans	la	passerelle.Oh	 oui	 !	 A	 moi	 la	 première	 classe	 durant	 les	 deuxprochaines	 semaines.	 Et	 sans	 cet	 imbécile	 de	 suceur	 desang,	s'il	vous	plaît.Alors	 que	 je	 levais	 ma	 valise	 pour	 franchir	 la	 porte	 de



l'avion,	 j'aperçus	 de	 larges	 fauteuils	 en	 cuir	 qui	 metendaient	 les	 bras.	 Pourquoi	 donc	 n'étais-je	 pas	 plusenthousiaste	?



 

 

Chapitre 18.
 

Antanasia

 —	 Ça	 n'était	 pas	 si	 grave,	 insista	 Dorian,	 qui	 tordaitnerveusement	ses	doigts	en	se	penchant	sur	mon	bureau.Le	 Conseil	 des	 Aı̈eux	 a	 connu	 des	 altercations	 bien	 plussérieuses	!Le	 visage	 enfoui	 dans	 mes	 mains,	 je	 levai	 inalement	 lesyeux	vers	lui,	sceptique.—	 Vraiment	 ?	 Tu	 as	 vu	 pire	 que	 ça	 ?	 L'un	 des	 pluspuissants	 vampires	 mettant	 en	 doute	 la	 capacité	 d'uneprincesse	 à	 régner,	 commettant	 ainsi	 un	 acte	 de	 hautetrahison	 ?	 Et	 tu	 as	 déjà	 vu	 pire	 que	moi	 ?	 Sans	 un	mot	 àrépliquer	pour	me	défendre	?—	 Tu	 te	 montres	 vraiment	 trop	 dure	 envers	 toi-même	 !intervint	Ylénia,	perchée	sur	le	bras	du	canapé.	Cela	ne	faitque	 quelques	 mois	 que	 tu	 côtoies	 les	 Aı̈eux.	 Tu	 ne	 peuxpas	les	combattre.—	 Tu	 as	 raison,	 lui	 répondis-je	 avec	 un	 regardreconnaissant.	 J'ignore	 de	 toute	 façon	 comment	 j'y	 serais



parvenue.Je	 me	 retournai	 vers	 Dorian,	 qui	 semblait	 chercher	 dansses	 souvenirs	 quelque	 chose	 de	 plus	 grave	 qu'unemutinerie.—	Un	 jour,	 il	 y	 a	plusieurs	années,	deux	Vladescu	 se	 sontécharpés	à	coups	de	pieu	dans	la	salle	du	Conseil.	Non	quej'aie	 observé	 la	 scène,	 ajouta-t-il	 en	 agitant	 les	mains.	 J'aifermé	les	yeux.Evidemment,	 pensai-je	 avec	 un	 soupir.	 Les	 Dragomirferment	toujours	les	yeux.—	 Lucius	 a	 fait	 allusion	 à	 un	 autre	 procès,	 repris-je	 d'unton	lugubre.	Or,	la	trahison	est	passible	de	destruction.Comme	tout,	semblait-il,	dans	ce	monde	de	vampires.—	 Où	 est-il,	 ce	 garçon	 ?	s'enquit	 Dorian	 en	 jetant	 desregards	 inquiets	 autour	 de	 lui,	 comme	 s'il	 craignait	 queLucius	se	cache	dans	un	recoin	de	la	pièce.	Que	fait-il	?—	Tu	connais	Lucius...Dorian	 versa	 le	 thé	 commandé	 en	 cuisine	 par	 Ylénia.	 Jeregrettais	 de	 ne	 pas	 pouvoir	 en	 demander	 plus	 souvent.Cela	 me	 rappelait	 ma	 maison,	 en	 Pennsylvanie,	 et	 monpère,	 pour	 qui	 la	 solution	 à	 toutes	 les	 crises	 était	 unebonne	 tasse	 de	 camomille.	 Malheureusement,	 j'oubliaisconstamment	 le	 mot	ceai,	«	 thé	 »	 en	 roumain,	 et	 lorsquej'avais	 tenté	 d'en	 préparer	 moi-même,	 à	 l'of ice,	 la	 vieillecuisinière	 m'avait	 chassée	 de	 son	 territoire	 en	 mehouspillant.—	Il	souhaitait	rester	seul	dans	son	bureau,	pour	ré léchiret	consulter	des	ouvrages	de	droit.Je	 jetai	 un	 regard	 à	 ma	 propre	 bibliothèque,	 remplie	 de



volumes	ayant	appartenu	à	ma	véritable	mère.—	Je	devrais	en	faire	autant,	ajoutai-je.—	 Je	 pourrais	 traduire,	 proposa	 Ylénia.	 Dis-moisimplement	ce	que	tu	veux	savoir.—	 Merci,	 répondis-je	 en	 esquissant	 un	 sourire.	 Maisj'ignorais	même	ce	dont	j'avais	besoin.—	 Essaie	 de	 ne	 pas	 trop	 t'inquiéter,	 Antanasia.	 Luciuscontrôle	la	situation.—	 Oui,	 renchérit	 Dorian	 en	 réprimant	 un	 frisson,	 il	 s'estmontré	impitoyable.	A	la	place	de	Claudiu,	je	me	méfierais.—	Mouais,	marmonnai-je	 avant	 de	me	 reprendre,	 tâchantde	 paraı̂tre	 plus	 élégante.	 Euh,	 oui,	 Lucius	 étaitévidemment	à	la	hauteur.Je	 me	 laissai	 tomber	 sur	 ma	 chaise,	 derrière	 l'immensebureau	 qu'on	 avait	 apporté	 pour	 moi	 du	 château	 desDragomir,	 à	 l'époque	où	 je	m'enthousiasmais	naı̈vement	 àl'idée	de	devenir	princesse.—	Nous	devrions	nous	retirer,	suggéra	Dorian.Je	 jetai	 un	 coup	 d'œil	 à	 la	 pendule,	 surprise	 de	 constaterqu'il	était	déjà	près	de	minuit.—	Antanasia	 a	 une	 journée	 chargée	demain,	 ajouta-t-il,	 etnous	avons	de	la	route	à	faire.Je	 reposai	ma	 tasse	de	 thé,	 soudain	honteuse	de	 les	avoirgardés	si	longtemps	auprès	de	moi.—	 Vous	 ne	 préférez	 pas	 passer	 la	 nuit	 ici	 ?	 Il	 y	 a	 desdizaines	de	chambres	inoccupées.	Des	centaines,	même	!	Etcette	route	de	montagne	est	très	dangereuse	en	hiver.Dorian	et	Ylénia	échangèrent	un	regard	soulagé.—	 Si	 tu	 es	 certaine,	 dit-il,	 hésitant,	 que	 ça	 n'ennuiera	 pas



Lucius...—	Bien	sûr	que	non	!J'étais	peut-être	incapable	de	combattre	mes	ennemis,	maisje	 pouvais	 néanmoins	 protéger	 mes	 amis...	 d'une	 chutedans	un	ravin.—	Restez,	 je	 vous	 en	 prie.	 Vous	 savez	 où	 se	 trouvent	 leschambres	réservées	aux	invités.—	 Merci	 Antanasia,	 répondit	 Dorian.	 Oui,	 je	 connais	 trèsbien	le	château.—	C'est	très	gentil	de	ta	part,	ajouta	Ylénia.—	Ce	n'est	rien,	voyons	!Je	me	levai	et,	aussitôt,	la	tête	me	tourna.	Sans	doute	parceque	 je	 n'avais	 rien	 avalé	 depuis	 le	 petit	 déjeuner.J'éprouvai	 soudain	 le	 besoin	 de	 retrouver	 Lucius.	 Lechâteau	 me	 mettait	 parfois	 mal	 à	 l'aise,	 mais	 ce	 soir-làc'était	 une	 véritable	 angoisse	 presque	 prémonitoire	 quim'assaillait.Etais-je	 devenue	 superstitieuse	 ?	 Tout	 à	 coup,	 je	 n'étaisplus	sûre	de	rien.—	 Ylénia,	 pourrais-tu	 prévenir	 Emilian	 que	 je	 souhaiterejoindre	Lucius,	dans	son	bureau	?—	Tu	ne	préfères	pas	aller	dormir	?	Tu	as	l'air	épuisée.—	Non,	je	veux	le	voir	tout	de	suite.	J'ai	besoin	de	le	voir.—	Très	bien,	acquiesça-t-elle,	avec	une	expression	étrange.Si	tu	en	es	certaine...Elle	s'approcha	de	la	porte	et	traduisit	mes	instructions	enroumain	pour	Emilian.Je	 quittai	 mon	 oncle	 et	 ma	 cousine	 en	 leur	 souhaitantbonne	nuit	et	 suivis	Emilian	dans	 les	couloirs	 sombres	du



château,	 tandis	 que	 mon	 inquiétude	 semblait	 croı̂tre	 àchaque	 pas.	Mais	 alors	 que	 je	m'attendais	 à	 trouver	monépoux	 en	 train	 de	 faire	 les	 cent	 pas,	 j'ouvris	 la	 porte	 surson	 bureau	 vide.	 Le	 feu	 brûlait	 encore	 dans	 la	 cheminée,son	ordinateur	portable	était	allumé	sur	sa	table	de	travailet	 son	 trophée	 de	 basket-ball	 trônait	 en	 haut	 de	 labibliothèque.Lucius	demeurait	introuvable.



 

 

Chapitre 19.
 

Antanasia

 Puisque	 je	 ne	 pouvais	 déchiffrer	 les	 textes	 de	 droitroumain	de	ma	mère,	j'optai	pour	le	journal	qu'elle	m'avaitlaissé.	Complètement	groggy,	je	sortis	néanmoins	le	carnet,espérant	 y	 trouver	 de	 quoi	 calmer	 mes	 craintes,	 quim'étouffàient	peu	à	peu.Où	était	donc	passé	Lucius	?Je	 m'étirai	 sur	 le	 lit,	 la	 tête	 tournée	 vers	 la	 cheminée,	 etm'allongeai	 de	 côté,	 trop	 fatiguée	 pour	 lire	 assise.	 Sousl'effet	combiné	de	l'épuisement	et	de	l'anxiété,	 les	phrasessur	les	pages	devenaient	floues.
Ne	fais	con iance	à	personne...	Le	sang	représente	à	la	fois	la
vie	 et	 inévitablement	 la	 mort,	 chez	 les	 vampires.	Un	 motcurieux,	 «	blestamata	»,	 était	 inscrit	 à	 côté	 d'un	 symboleplus	mystérieux	encore,	griffonné	dans	la	marge...
J'ai	déjà	vu	ce	signe,	mais	où	?	Et	pourquoi	Mihaela	n	 'a-t-elle
pas	traduit	cette	expression	?Incapable	de	me	concentrer	plus	 longtemps,	 je	 sentis	mes



paupières	se	fermer.	Et	le	cauchemar	recommença...J'aperçus	le	pieu.	Devant	moi,	sur	le	lit.J'eus	un	mouvement	de	recul	et	fermai	les	yeux.
Non,	c'est	une	hallucination	!	Je	ne	suis	pas	folle	lMa	poitrine	 se	 soulevait	 à	 une	 cadence	 erratique,	mais	 jerefusais	 d'ouvrir	 les	 yeux.	 Je	 craignais	 qu'ils	 ne	 metrompent,	 une	 fois	 de	plus.	Bien	 sûr,	 je	 devais	 en	 avoir	 lecœur	net...Le	pieu	avait	disparu.	Et,	 sans	m'en	 rendre	 compte,	 je	merendormis,	 tombant	 dans	 un	 sommeil	 sans	 doute	 trèsprofond,	 car	 lorsque	 je	 me	 réveillai	 au	 milieu	 de	 la	 nuit,j'étais	allongée,	la	tête	sur	l'oreiller.	Et	Lucius	se	trouvait	àmes	 côtés.	 Aucun	 de	 nous	 ne	 s'était	 glissé	 sous	 lescouvertures	 et	 il	 portait	 encore	 son	 Jean	 noir	 et	 un	 tee-shirt,	comme	si,	 trop	 épuisé,	 il	n'avait	pas	pris	 le	temps	dese	déshabiller.J'observai	son	visage	et,	à	la	lueur	des	 lammes,	il	semblaitdormir	 paisiblement,	 mais	 je	 l'enveloppais	 tout	 de	 mêmede	 mes	 bras,	 comme	 pour	 m'assurer	 qu'il	 était	 indemne,qu'il	 n'était	 pas	 couvert	 de	 sang,	 comme	 lorsque	 j'avaisrêvé	 du	 pieu.	 Mais	 même	 sa	 respiration	 régulière	 ne	 putdissiper	ce	sentiment	de	malaise.—	Lucius...J'allais	le	réveiller	lorsqu'on	frappa	à	notre	porte.	Aussitôt,il	ouvrit	 les	yeux,	comme	s'il	avait	 feint	d'être	endormi.	Lemoindre	bruit	 le	tirait	généralement	de	son	sommeil,	maiscette	nuit-là,	la	rapidité	de	sa	réaction	me	surprit.—	Lucius	?On	toqua	à	nouveau.



—	Reste	ici,	me	lança-t-il	d'une	voix	calme,	mais	ferme.—	 Tu	 attendais	 quelqu'un	 ?	demandai-je,	 perplexe,	 enm'asseyant	sur	le	lit.—	Non.Sa	réponse	m'inquiéta	davantage.	Il	s'approcha	de	la	portepuis	se	retourna,	comme	pour	justifier	mes	craintes.—	Ne	bouge	pas	tant	que	je	ne	t'aurai	rien	dit,	mais	si	je	tedemande	de	quitter	la	pièce,	tu	sais	où	aller.	Et	le	plus	vitepossible.Lorsqu'il	 ouvrit,	 je	 compris	 qu'il	 avait	 dormi	 tout	 habillé,sur	 ses	 gardes,	 comme	 s'il	 savait	 qu'on	 viendrait	 nouschercher.	Ou	plutôt,	me	chercher.
Claudiu.	Peut-être	un	autre	Vladescu,	qu'il	aurait	enrôlé.	Ilsavaient	décidé	d'exécuter	le	plan	auquel	Lucius	n'avait	pasdaigné	participer.	Us	s'apprêtaient	 à	me	détruire,	refusantde	vivre	sous	la	domination	d'une	Dra-gomir.	Et	Lucius	s'yétait	préparé.Cependant	 je	n'eus	pas	 le	temps	de	céder	 à	 la	peur,	car	 lavoix	 familière	 d'Emilian	 retentit	 et	 je	 pris	 une	 profondeinspiration	pour	tenter	de	me	calmer.
—...	este	mort,	entendis-je.
—	Unde	?	Cind?	répondit	Lucius.Je	 compris	 les	 mots	 «	 Où	 ?	 »	 et	 «	 Quand	 ?	 »,	 mais	 riend'autre.Quelques	 instants	plus	 tard,	Lucius	 referma	 la	porte.	Maisau	lieu	de	se	recoucher,	 il	s'assit	près	de	moi	et	me	prit	 lamain.—	Antanasia,	il	faut	te	lever	et	t'habiller.Je	scrutai	son	visage,	mais	tout	semblait	se	bousculer	dans



mon	 esprit	 et	 je	 sentis	 ma	 peur	 reprendre	 le	 dessus.	 Jenotai	également	qu'il	avait	employé	mon	véritable	prénom.—	Pourquoi	faut-il	que	je	m'habille	?Son	regard	était	insondable,	mais	son	expression	trahissaitune	gravité	que	je	ne	lui	connaissais	pas.—	Claudiu	a	été	détruit.	On	nous	attend.	Immédiatement.



 

 

Chapitre 20. 
 

Antanasia

 Lucius	 ne	 lâcha	 pas	 ma	 main	 tandis	 que	 nous	 arpentionsles	couloirs	en	direction	du	vestibule,	où	gisait	 le	corps	deClaudiu.	 Même	 en	 cet	 instant	 critique,	 nous	 ne	 noushâtions	pas,	car	jamais	les	membres	de	la	famille	royale	nepressent	 le	 pas.	 En	 frôlant	 l'un	 des	 vitraux,	 je	 remarquaialors	l'aube	naissante.	J'observai	Lucius	à	la	dérobée.Jusqu'à	 quelle	 heure	 s'était-il	 attardé	 ?	 Et	 où	 était-il	 ?Comment	avait-il	pu	me	soulever	pour	reposer	ma	tête	surl'oreiller	sans	même	que	je	m'en	aperçoive	?J'aurais	 voulu	 lui	 poser	 toutes	 ces	 questions,	 mais	 ilsemblait	 trop	 préoccupé.	 Emilian	 et	 le	 garde,	 dont	 Luciusrequérait	 rarement	 la	 présence,	 nous	 suivaient	 pas	 à	 pas,aussi	me	tus-je.C'est	 Lucius	 qui	 brisa	 inalement	 le	 silence	 à	 l'angle	 ducorridor,	en	se	retournant	vers	ses	serviteurs.
—Ramené	ocolo.Les	deux	sentinelles	s'immobilisèrent	et	Lucius	m'entraı̂na



à	l'écart	pour	me	souffler	:—	 Je	 préfère	 te	 lâcher	 la	 main,	 à	 présent.	 Tu	 apparaı̂trasplus	forte	en	arrivant	seule.—	Je	comprends,	dis-je	en	hochant	la	tête.Lucius	me	 ixait	de	son	regard	noir,	comme	pour	accroı̂trema	détermination.—	 Il	 y	 aura	 peut-être	 beaucoup	 de	 sang,	 me	 prévint-il.Tiens-toi	prête.Une	 fois	 encore,	 j'acquiesçai.	 Le	 journal	 de	 ma	 mère	 m'yavait	 préparée.	Le	 sang	 représente	 à	 la	 fois	 la	 vie	 et
inévitablement	la	mort.—	Ça	ira.Mais	 en	 pénétrant	 dans	 l'impressionnant	 vestibule,	 oùLucius	 avait	 fait	 de	 moi	 la	 première	 prisonnière	 d'uneguerre	 contre	 ma	 famille,	 je	 pressai	 ma	 main	 contre	 monnez	et	ma	bouche,	répugnée	non	par	la	vue	du	corps,	maispar	son	odeur.



 

 

Chapitre 21.
 

Antanasia

 Plusieurs	Aı̈eux	s'étaient	déjà	rassemblés	autour	du	corps,dissimulé	 derrière	 des	 vampires	 tous	 plus	 grands	 les	 unsque	 les	 autres,	 à	 l'exception	 notoire	 de	 Dorian,	 engoncédans	 son	manteau	 noir,	 encore	 plus	 pâle	 et	 nerveux	 qu'àson	d'habitude.Ylénia	était	présente,	bien	emmitou lée,	et	 je	me	demandaitout	d'abord	comment	ils	avaient	pu	se	retrouver	ici	à	uneheure	 aussi	 matinale.	 Notre	 château	 était	 vaste,	 unevéritable	petite	cité	que	les	Aı̈eux	arpentaient	à	loisir	et	oùils	 s'établissaient	 parfois	 pour	 plusieurs	 semaines.Pourtant,	les	Dragomir	y	résidaient	rarement...Puis,	 le	 vague	 souvenir	 de	 leur	 avoir	 proposé	 de	 resterpour	 la	nuit	re it	surface.	 J'étais	 tellement	exténuée	que	 jeme	remémorais	à	peine	avoir	formulé	l'invitation.Me	forçant	à	ôter	ma	main	de	mon	visage,	j'adressai	à	mononcle	et	à	ma	cousine	un	léger	signe	de	tête	tandis	que	lesAı̈eux	s'écartaient	pour	laisser	passer	Lucius.	J'eus	à	peine



le	 temps	 de	 me	 fau iler	 avant	 qu'ils	 ne	 se	 regroupent	 ànouveau	en	rangs	serrés.—	 Qu'est-il	 arrivé	 ?	tonna	 Lucius	 en	 s'avançant	 sanshésitation	avant	de	s'agenouiller.	N'étant	pas	sûre	de	monrôle,	 je	 me	 tins	 en	 retrait	 et	 luttai	 de	 plus	 belle	 pourréprimer	 un	 haut-le-cœur.	 Cette	 odeur	 familière	 etimmonde	emplissait	la	pièce.Celle	du	sang.Depuis	 ma	 métamorphose	 complète,	 j'avais	 développécomme	 tous	 mes	 semblables	 une	 sensibilité	 accrue	 àl'ef luve	 du	 sang.	 Pour	 les	 vampires,	 elle	 était	 aussidistinctive	 que	 des	 empreintes	 digitales	 ou	 génétiques.	 Etle	sang	de	Claudiu	empestait...	Claudiu.Si	 celui	de	Lucius	avait	un	parfum	suave	et	entêtant,	pourmoi,	 Claudiu	 exhalait	 une	 odeur	 putride.	 Comme	 s'il	 avaitdéjà	 commencé	 à	 se	 décomposer	 avant	 même	 dedisparaître.	La	pestilence	envahissait	tout	le	vestibule.Je	 parvins	 néanmoins	 à	 me	 contenir	 suf isammentlongtemps	 pour	 baisser	 les	 yeux	 vers	 l'oncle	 de	 Lucius.J'aurais	 voulu	 me	 montrer	 forte,	 mais	 j'étais	 autant	 leproduit	 d'une	 famille	 végétarienne	 que	 d'une	 famille	 devampires	 et	 je	 cachai	 une	 fois	 de	 plus	mes	 yeux	 derrièrema	main	en	apercevant	le	cadavre	étendu	dans	l'ombre	demon	époux.En	 regardant	 Lucius,	 à	 terre,	 auprès	 de	 son	 oncle,	 manausée	s'intensifia	avec	le	souvenir	de	la	menace	qu'il	avaitproférée	 à	 l'encontre	 de	 Claudiu,	 moins	 de	 vingt-quatreheures	auparavant.



 

 

Chapitre 22. 
 

Antanasia

 —	 Que	 quelqu'un	 parle	 !	ordonna	 Lucius	 en	 promenantson	regard	d'un	Aïeul	à	l'autre.	Comment	est-ce	arrivé	?Comme	 personne	 ne	 se	 manifestait,	 Lucius	 laissas'éterniser	 le	 silence,	 les	 yeux	 rivés	 sur	 les	 témoins	 alorsmême	qu'il	passait	son	bras	sous	la	tête	de	son	oncle	pourla	soulever	avec	une	délicatesse	que	je	ne	compris	pas.Se	pouvait-il	 que	Lucius	 ait	 éprouvé	 du	 respect,	 peut-êtrede	1	 affection	pour	 ce	personnage	 ?	Cet	oncle	qui	1	 avaitbattu	dans	sa	jeunesse,	puis	défié...Je	ne	pus	m'empêcher	d'observer	 à	 nouveau	 la	dépouille.Claudiu	paraissait	presque	endormi	 jusqu'à	 ce	que	Luciusle	 fasse	basculer	 sur	 le	dos	 et	 révèle	 l'emplacement	où	 lepieu	l'avait	transpercé.Je	 me	 surpris	 à	 compter.	 Une,	 deux,	 trois	 blessures.	 Lesang	ruisselait	toujours...De	 sa	 main	 libre,	 Lucius	 ferma	 les	 yeux	 de	 Claudiu,	 auregard	affreusement	vide,	mais	malheureusement	ce	geste



n'atténua	en	rien	l'horreur	de	la	scène.Je	 couvris	 ma	 bouche	 une	 fois	 encore,	 perturbée.	 Jem'étais	 habituée	 à	 boire	 du	 sang,	 mais	 en	 cet	 instant	 jepouvais	à	peine	supporter	sa	vue.
Maîtrise-toi.	Tu	as	un	jour	touché	une	blessure	similaire,	chez
les	Zinn,	pour	tenter	de	sauver	Lucius.	Tu	peux	y	arriver.	Et	à
la	ferme,	tu	as	souvent	vu	des	animaux	morts.—	Qui	l'a	trouvé	?	reprit	 inalement	Lucius,	n'obtenant	pasde	réponse	à	sa	première	question.Il	 demeurait	 agenouillé,	 ignorant	 le	 sang	 qui	 se	 répandaittout	autour	de	lui	et	imprégnait	son	pantalon.—	Quelqu'un	sait	au	moins	cela	!—	 C'est	 moi,	 Lucius,	 admit	 Dorian	 en	 s'avançant	 vers	 lui,blanc	 comme	 un	 linge	 et	 en	 levant	 une	 main	 tremblante.Ylénia	et	moi	nous	apprêtions	à	quitter	le	château,	à	l'aube,lorsque	nous	l'avons	découvert	ici.Lucius	 dévisagea	 longuement	 mon	 oncle,	 avec	 uneexpression	de	plus	en	plus	sombre.Non,	 protestai-je	 intérieurement.	 Tu	 ne	 peux	 pas	 envouloir	 à	 Dorian	 de	 s'être	 trouvé	 au	 mauvais	 endroit	 aumauvais	moment.	Ce	n'est	pas	juste	!Mais	je	ne	dis	rien,	car	même	si	je	souhaitais	protéger	mononcle,	 il	 me	 semblait	 plus	 important	 de	 préserver	 uneapparence	 d'unité	 entre	 Lucius	 et	 moi	 qui,	 selon	 lui,	 étaitcruciale.Comment	pouvions-nous	 tous	demeurer	 si	 calmes	 ?	Nousétions	en	présence	d'un	cadavre	!	11	ne	s'agissait	pas	d'uncrime	de	fiction.	La	scène	était	bien	réelle.Voilà	mon	univers,	pensai-je,	remplie	d'effroi.



Lucius	reposa	délicatement	 la	 tête	de	son	oncle	sur	 le	sol.Il	se	releva,	et	bien	que	la	blessure	de	Claudiu	fut	située	auniveau	 du	 torse,	 je	 vis	 les	 doigts	 de	 Lucius	 couverts	 desang,	tout	comme	ils	avaient	dû	 l'être	après	l'exécution	ducondamné,	la	veille.—	Qu'on	appelle	un	domestique	pour	nettoyer	et	préparerle	corps,	ordonna-t-il	à	l'ensemble	des	Aı̈eux.	J'attendrai	icison	 arrivée	 et	 nous	 nous	 rassemblerons	 cet	 après-midi,dans	la	salle	du	Conseil.	Et	j'entends	que	tout	le	monde	soitprésent,	 ajouta-t-il	 avec	 un	 regard	 appuyé	 à	 Dorian,	 quigrimaça.	Sans	exception.—	Bien	sûr,	répondit	mon	oncle.Je	 tentai	 de	 lui	 lancer	 un	 regard	 compatissant,	 mais	 ilbaissait	les	yeux.Tout	 semblait	 avoir	 été	 dit	 et,	 imitant	 Dorian,	 tous	 lestémoins	 de	 la	 scène	 inclinèrent	 la	 tête,	 offrant	 à	 Claudiuune	 marque	 de	 respect	 spontanée.	 Tandis	 que	 nousgardions	 le	 silence,	 Flaviu	 s'avança	 pour	 recouvrir	 ledéfunt	de	son	manteau,	avant	de	reprendre	sa	place.J'aurais	 dû	 fermer	 les	 yeux,	 mais	 je	 n'y	 parvins	 pas.Observant	 Lucius	 à	 la	 dérobée,	 je	 remarquai	 qu'il	 toisaitson	oncle	avec	une	expression	mystérieuse.—	Excusez-moi	!Tous	 se	 retournèrent	 vers	 la	 petite	 voix	 hésitante	 etaperçurent	Ylénia,	toujours	adossée	au	mur.—	 Je	ne	 voudrais	pas,	 euh...	 vous	 interrompre,	mais	 il	mesemble	que	nous	n'avons	pas	retrouvé	le	pieu...Sentant	 tous	 les	 regards	 sur	 elle,	 Ylénia	 rougit,	 ajusta	 seslunettes	sur	son	nez,	et	j'eus	l'impression	qu'elle	regrettait



d'avoir	 parlé,	 autant	 que	 je	 regrettais	 d'avoir	 gardé	 lesilence.	 J'aurais	 dû	 dire	 quelque	 chose.	 J'étais	 uneprincesse	et	j'aurais	dû	seconder	Lucius.C'est	 alors	 que	 la	 porte	 d'entrée	 monumentale	 tournalentement	 sur	 ses	 gonds	 et	 nous	 nous	 retournâmes.L'inconnue	s'avança,	sans	comprendre	ce	qui	se	tramait,	ets'exclama	:—	 Nom	 d'une	 pipe	 !	 Est-ce	 que	 j'arriverais	 au	 mauvaismoment?



 

 

Chapitre 23. 
 

Raniero

 A	 :	LWladescu@euronet.com	De:	nightsurfer3@freeweb.net
Lucius,	mon	ami
Un	 peu	 plus	 tôt	 aujourd'hui,	 vers	 13	 heures,	 ton	 cousin	 est
sur	 le	 point	 de	 commander	 un	deliciozo	burrito	 au	 «
Terrible	 Taco»,	 une	 auberge	 renommée	 à	 proximité	 de	 ma
modeste	demeure,	lorsqu'on	lui	tapote	le	bras.-Si?
Je	m'attends	à	trouver	un	touriste	en	quête	de	leçon	de	surf
(ma	 petite	 entreprise	 béné icie	 d'un	 bouche-à-oreille
impressionnant.	 Malheureusement,	 j'oublie	 toujours	 de
réclamer	des	honoraires,	ce	qui,	je	pense,	aide	à	faire	marcher
les	affaires.	Quel	cercle	vicieux,	no	?)
Mais	 ce	 n'est	 pas	un	turista.	C'est	 un	vampiro,	qui	 observe
mon	bras,	que	je	déteste,	et	me	dit:
-	Tu	es	Raniero	Lovatu,	non	?
Me	voilà	plus	célèbre	que	 le	célèbre	«	Terrible	Taco	».	Quelle



tristesse!
Mon	 nouvel	 ami,	 dont	 l'impressionnante	 collection	 de
piercings	 prouve	 sans	 doute	 qu'il	 ne	 craint	 personne,	 pas
même	 Raniero,	 n'attend	 pas	 ma	 réponse.	 Il	 me	 félicite
aussitôt	 pour	 mes	 nombreux	 faits	 d'armes	 en	 matière	 de
destructions,	de	démembrements,	etc.
Tu	 imagines	 sans	 doute	 que	 ces	 louanges	 ne	 sont	 pas	 celles
que	 je	 convoite,	 aussi	 je	 le	 remercie	 pour	 ses	 bons	 mots,	 et
attrape	mon	déjeuner.Tuttavia,	avant	de	pouvoir	m'éloigner,	je	suis	retenu	par	mon
jeune	fanatique	éconduit.
-	Tu	es	au	courant	pour	Claudiu,	hein,	mec	?
Je	 m'arrête	 et	 manque	 de	 lâcher	 mon	 délicieux	 burrito
lorsqu'il	poursuit	sa	phrase	:
-	Ce	type	est	foutu,	mec.
Lucius...	 est-ce	 vrai?	 Claudiu	 est-il	 détruit?	 Si	 c'est	 le	 cas,
quand	est-ce	arrivé	?	 Je	 reçois	 ton	message	ce	matin,	qui	ne
parle	de	rien.
L'angoisse	 est	 une	 chose	 absurde,	 mais	 cette	 nouvelle
bouleverse	quelque	peu	ma	quiétude	habituelle.
J'attends	 avec	 impatience	 ton	messagio,	 où	tu	 riras	 sans
doute	 de	 moi	 en	 disant	 :	 «	 N'écoute	 donc	 pas	 ces	 jeunes
vampires	qui	ne	 savent	plus	parler,	gênés	qu'ils	 sont	par	ces
ridicules	entraves	à	leurs	langues	de	vipère.	»	J'imagine	aussi
déjà	 une	 diatribe	 interminable	 sur	 les	 burritos,	 les	 bouis-
bouis,	 et	 tous	 les	 lieux	 publics	 où	 l'on	 vous	 apostrophe	 en
vous	 appelant	 «mec».	 Ne	 te	 donne	 pas	 cette	 peine,	 je	 me
sermonne	moi-même,	si	tu	veux.
Mais,	per	 favore...	réponds-moi	presto,	Lucius,	 si	 cela	 t'est



possible.
Et	 si	 cela	 ne	 t'ennuie	 pas,	 pourrais-tu	 me	 donner	 des
nouvelles	de	Melinda	Sue	?	Se	retrouve-t-elle	au	milieu	de	ces
morts	et	destructions	potentielles	?
Raniero



 

 

Chapitre 24.
 

Mindy

 Pelotonnée	sur	 le	 lit,	 à	côté	de	 Jess,	 j'abandonnai	 l'idée	dedéfaire	mes	valises.	Nous	avions	bien	tenté	de	faire	commesi	 de	 rien	 n'était,	mais	 elle	 s'était	mise	 à	 trembler	 commeune	 feuille	 en	 essayant	 de	 déballer	 mes	 chaussures.	 Jel'avais	 aussitôt	 fait	 asseoir,	 lâchant	 la	 robe	 noire	 quej'avais	 emportée	 pour	une	hypothétique	 grande	occasion.La	 grande	 occasion	 serait	 en	 in	 de	 compte	 unenterrement.—	 Je	 suis	navrée	que	 tout	 ceci	 arrive	maintenant,	 dit	 Jessen	 se	 rongeant	 les	 ongles,	 une	 manie	 qu'elle	 tentait	 deperdre	depuis	un	certain	temps.J'évitai	de	le	lui	faire	remarquer,	elle	avait	suf isamment	desoucis.L'un	 de	 ces	 vampires	 croulants	 avait	 donc	 été	 assassiné.Arrivée	 comme	 une	 leur,	 je	 les	 avais	 vus	 penchés	 parterre,	 dans	 une	 mare	 de	 sang.	 J'avais	 d'abord	 cru	 qu'ils'agissait	 du	 cadavre	 d'un	 animal	 ou	 quelque	 chose	 du



genre,	 sans	 comprendre	pourquoi	Lucius	 était	 couvert	desang.	 En	 réalisant	 ce	 qui	 se	 passait,	 je	m'apercevais	 en inque	 la	 vie	de	 Jess	n'avait	 rien	de	 commun	avec	 celles	 desprincesses	de	contes	de	fées.—	Tu	es	sûre	que	ça	va	?	lui	demandai-je.Ses	 cernes	 faisaient	 peur	 à	 voir	 et	 elle	 avait	 terriblementmaigri.	J'avais	bien	fait	d'apporter	des	biscuits.—	Ce	serait	plutôt	à	moi	de	poser	la	question,	répondit-elleen	me	 jetant	un	 regard	 inquiet.	 Et	 je	 comprendrais	 tout	 àfait	que	tu	prennes	tes	jambes	à	ton	cou	et	que	tu	repartesimmédiatement.Elle	avait	beau	dire,	 je	 la	connaissais	 trop	bien	 :	 Jess	avaitbesoin	de	moi	ici.—	Pas	question,	Jess.	Je	ne	te	laisse	pas	seule	maintenant.—	 Je	 suis	 certaine	 que	 tu	 ne	 crains	 rien,	 m'assura-t-elle,visiblement	 soulagée,	 avant	 de	 m'offrir	 une	 dernièrechance	 de	 me	 dé iler.	 Mais	 vraiment,	 je	 ne	 t'en	 voudraispas	si	tu	préférais	rentrer.Evidemment,	 l'idée	 était	 tentante.	 Cependant,	 laperspective	 de	 vacances	 chez	 ma	 mère,	 qui	 me	 casseraitquotidiennement	 les	 pieds	 pour	 que	 j'aille	 pointer	 chezMcDo	 ou	 au	 KFC	 et	 inirait	 par	 me	 réclamer	 un	 loyern'était	 pas	 des	 plus	 réjouissantes.	 La	 compagnie	 desvampires	me	parut	tout	à	coup	bien	plus	attrayante.	Quantà	 ces	 vieillards	 -	 même	 si	 un	 meurtrier	 se	 cachait	 parmieux	-ils	ne	m'approcheraient	sans	doute	pas.—	Jess	?	Je	dois	t'avouer	quelque	chose.—	 Ouais,	 lança-t-elle	 avant	 de	 se	 reprendre	 aussitôt,	 carelle	tentait	d'adopter	une	attitude	plus	princière.	Oui	?



—	 J'ai,	 euh,	 lâché	 la	 fac,	 expliquai-je.	 Et	 je	 ne	 sais	 pasvraiment	 où	 aller	 maintenant	 que	 ma	 mère	 m'en	 veut	 àmort.	 Si	 je	 rentre,	 il	 faudra	 que	 je	 paye	 pour	 continuer	 àdormir	dans	ma	chambre.Jess	 cligna	 des	 yeux,	 interdite,	 comme	 si	 cette	 nouvelle	 lachoquait	 autant	 qu'un	 cadavre	 sur	 le	 sol	 de	 son	 beauchâteau.—	Eh	bien...	 je	suis	vraiment	navrée.	Je	vois	que	la	reprisea	été	dure	pour	toi	aussi.	Excuse-moi,	j'étais	tropoccupée	 à	 pleurer	 sur	mon	 propre	 sort	 pour	 écouter	 tesproblèmes.—	Ça	 ne	 fait	 rien,	 répondis-je	 en	 haussant	 les	 épaules.	 Jen'avais	 pas	 compris	 non	 plus	 à	 quel	 point	 les	 chosesétaient	dif iciles	pour	toi.	En	fait,	j'avais	l'impression	que	tuen	rajoutais...	jusqu'à	aujourd'hui.—	 Mouais.	 Euh,	 oui.	 Je	 m'inquiète	 vraimentpour	Lucius,	murmura-t-elle	d'un	air	anxieux.A	 mon	 tour,	 je	 restai	 stupéfaite.	 Lucius	 était	 bien	 ladernière	personne	pour	qui	je	me	ferais	du	souci.—	Pourquoi	?Jess	 baissa	 encore	 la	 voix,	 alors	 que	 le	 seul	 vampire	 quiaurait	pu	nous	entendre	était	son	garde	du	corps,	Emilian.—	 Une	 altercation	 a	 éclaté	 entre	 Claudiu	 et	 lui,	 hier,	 enprésence	de	tous	les	Aïeux.	Une	violente	altercation.J'étais	loin	d'être	un	cerveau,	mais	la	situation	était	limpide.—	 Mince,	 Jess,	 je	 suis	 désolée...	 Tu	 ne	 penses	 pas	 qu'ilaurait	 pu...?	demandai-je,	 incapable	 de	 réprimer	 maquestion.—	Non.	C'est	impossible.	Tu	me	crois,	n'est-ce	pas	?	ajouta-



t-elle	avec	un	regard	perdu.Je	 ré léchis	 quelques	 instants.	 J'avais	 vu	 Lucius	 plaquerFrank	 Dormand	 contre	 la	 porte	 de	 son	 casier	 :	 ce	 n'étaitpas	un	agneau.	Mais	j'avais	aussi	été	témoin	du	mariage	etjamais	Lucius	n'aurait	mis	en	péril	sa	relation	avec	Jess	entuant	 un	 autre	 vampire.	 D'ailleurs,	 si	 Lucius	 assassinaitquelqu'un,	il	ne	s'en	cacherait	sans	doute	pas.	Il	l'aurait	faità	 visage	 découvert,	 devant	 tous,	 en	 expliquant	 sesmotivations.	Connaissant	 le	personnage,	on	aurait	 ini	parlui	dire	:	«	Bien	sûr,	Lucius.	Je	comprends,	maintenant	!	»En in,	 et	 peut-être	 était-ce	 le	 plus	 important,	 Jess	 avaitbesoin	de	ma	confiance.	Ma	décision	était	prise.—	Je	te	crois,	Jess.	Lucky	est	clairement	innocent.J'étais	 heureuse	 d'être	 sincère,	 car	 Jess	 parutimmensément	soulagée.—	 Je	 suis	 certaine	 que	 tout	 ira	 bien,	 dit-elle	 ave	 un	 pâlesourire.—	Oh	oui,	sûrement.Je	n'en	étais	pas	si	sûre,	mais	tentai	moi	aussi	de	sourire.Puis	 le	silence	retomba	et	nous	restâmes	assises	sur	 le	 lit,angoissées	par	la	tournure	que	prenaient	nos	existences.Après	une	minute	-	car	aucune	de	nous	ne	pouvait	se	tairebien	 longtemps	 -,	 Jess	m'observa	 comme	un	problème	demaths	 qu'elle	 cherchait	 à	 résoudre.	 Comme	 si	 j'étaisl'équation	la	plus	déprimante	du	monde.—	Que	s'est-il	passé	à	Lebanon	Valley	?	Au	lycée,	tu	n'étaispas	 abonnée	 aux	mentions,	 mais	 tu	 n'as	 jamais	 échoué	 àtes	examens.Je	piquai	un	 fard,	 regrettant	d'avoir	 laissé	de	 côté	 le	 sujet



des	vampires	assassinés.—	 Je	 ne	 sais	 pas.	 J'étais	 incapable	 de	 ré léchir,	 là-bas.J'aurais	 vraiment	 voulu	 lui	 parler	 de	 Raniero.	 Maiscomment	 dire	 à	 cette	 princesse,	 dont	 le	 mari	 venait	 dedécouvrir	une	scène	de	crime,	que	 j'avais	passé	plus	d'unmois	avec	l'unique	vampire	qui	défaillait	à	la	vue	du	sang	?Lui	aurait	peut-être	 fui,	car	 il	haı̈ssait	 la	violence.	Et	c'étaitbien	la	seule	chose	que	Raniero	détestait.Ouvert	 à	 tout,	 il	 refusait	 néanmoins	 d'assumer	 son	 rang.De	mon	côté,	 je	voulais	davantage	qu'un	hippie,	pauvre	etfainéant,	 qui	 ne	 se	 donnait	 même	 pas	 la	 peine	 de	 medéfendre.Jess	 me	 connaissait	 cependant	 assez	 bien	 pour	 devinermes	pensées.—	Mindy,	 dit-elle	 en	 se	 penchant	 pour	me	 regarder	 dansles	yeux,	que	s'est-il	passé	entre	Raniero	et	toi,	au	mariage?J'aurais	 déjà	 dû	 le	 lui	 avouer	 depuis	 des	 mois	 etm'apprêtais	à	le	faire,	quand	-	heureux	hasard	-	on	frappaà	 la	 porte.	 La	 personne	 qui	 se	 trouvait	 derrière	 passa	 latête	 dans	 l'embrasure.	 Une	 tête	 couverte	 de	 boucles,semblables	 à	 celles	 de	 Jess,	 en	 plus	 frisées	 encore.Quelqu'un	 qui	 aurait	 eu	 intérêt	 à	 passer	 ses	 nuits	 encompagnie	 d'un	 produit	 capillaire	 bourré	 de	 silicone.	 Sablouse	 était	 violette,	 la	 couleur	préférée	 de	 Jess,	 et	mêmeses	lèvres	avaient	le	dessin	de	celles	de	Jess.Rien	 de	 tout	 cela	 n'était	 sa	 faute,	 pourtant	 je	 ne	 pusm'empêcher	de	penser	:	cette	 ille	est	une	copie	de	Jess.	Eten	matière	de	copies,	je	m'y	connaissais.



Je	 croisais	 les	 bras	 fermement	 sur	 ma	 chemise	 -	 uneimitation	 Anna	 Sui,	 justement	 -,	 et	 je	 vis	 cette	 Hélène,Helena,	ou	quelque	chose	comme	ça,	s'introduire	dans	MAchambre	et	minauder,	bredouiller,	comme	si	elle	s'excusaitd'exister,	tout	en	essayant	de	copiner	avec	la	princesse.Alors	c'était	ça,	la	nouvelle	amie	de	Jess	?



 

 

Chapitre 25. 
 

Antanasia

 —	 Ylénia,	 je	 te	 présente	 ma	 meilleure	 amie,	 Mindy.	 Macousine	s'avança	timidement	dans	la	pièce,	avec	un	sourirehésitant.—	 Bonjour.	 Je	 suis	 ravie	 de	 te	 rencontrer,	 j'ai	 beaucoupentendu	parler	de	toi.—	Jess	t'a	aussi	mentionnée,	répliqua	Mindy	avec	un	signede	tête	assez	froid	qui	me	surprit.—	 Dorian	 et	 toi,	 vous	 êtes	 revenus	 pour	 le	 Conseil	 ?demandai-je.—	 Eh	 bien,	 je	 n'y	 assisterai	 pas,	 évidemment,	 réponditYlénia	 avant	 de	 préciser,	 pour	 Mindy	 qui	 n'y	 comprenaitrien	:	car	je	ne	fais	pas	partie	des	Aı̈eux.	Mais	Dorian	devrabien	sûr	être	présent.—	 Alors,	 c'est	 toi	 qui	 as	 découvert	 le	 corps	 ?	intervintMindy	d'un	air	suspicieux,	comme	si	la	frêle	Ylénia	avait	puelle-même	 empaler	 un	 vampire	 d'un	mètre	 quatre-vingts.Ça	a	dû	être	affreux.



Celle-ci	 frissonna	 -	 un	 tic	 commun	 à	 tous	 les	 Dragomir,comme	le	sourcil	froncé	l'était	à	tous	les	Vladescu.—	 Oui,	 c'était	 atroce.	 Mais	 c'est	 Dorian	 qui	 l'a	 aperçu	 lepremier	 et	 il	 a	 tenté	 de	 m'écarter,	 a in	 de	 m'épargner	 leplus	possible.	Après	ce	qui	est	arrivé	à	mon	père,	ajouta-t-elle	 d'une	 voix	 chevrotante,	 il	 a	 dû	 penser	 que	 la	 vue	 ducorps	me	traumatiserait.—	Ylénia	vient	de	perdre	son	père,	expliquai-je	à	Mindy.	Jet'ai	parlé	du	procès	de	son	meurtrier...—	Je	suis	désolée,	intervint	Mindy.	C'est	un	peu	pareil	pourmoi.—	Ton	père	est	décédé	?	demanda	Ylénia,	surprise.—	 Non,	 il	 a	 simplement	 mis	 les	 voiles.	 Mais	 c'était	 unpauvre	type	sans	avenir,	alors	c'est	sans	doute	aussi	bien.Mindy	 avait	 passé	 le	 plus	 clair	 de	 son	 enfance	 chez	 mesparents	 et	 il	m'arrivait	 parfois	 d'oublier	 son	 père,	 qui	 neprenait	 même	 pas	 la	 peine	 d'appeler	 sa	 ille	 lorsqu'ils'installait	brièvement	quelque	part.—	Ma	mère	a	 fait	cela	aussi,	ajouta	Ylénia,	qui	battait	 toutle	monde	 en	 termes	 de	 dysfonctionnement	 familial.	 Je	 nel'ai	pas	revue	depuis	des	années.—	 Navrée,	 commenta	 Mindy,	 ça	 doit	 être	 vraiment	 durpour	toi.—	Ça	 n'est	 pas	 si	 grave.	 J'ai	 pu	 intégrer	 une	 bonne	 écoleen	 Angleterre,	 du	moins	 jusqu'à	 ce	 que	 l'argent	 vienne	 àmanquer.	 Et	 aujourd'hui,	 j'ai	 la	 chance	 de	 pouvoir	 vivredans	le	domaine	d'Antanasia,	maintenant	qu'elle	habite	ici.Mindy	 n'ajouta	 rien	 et	 bien	 que	 le	 malaise	 visible	 entremes	 deux	 amies	 vienne	 envenimer	 une	 journée	 déjà



catastrophique,	je	ne	pus	faire	autrement	que	de	proposer:—	 Est-ce	 que	 tu	 veux	 rester	 avec	 nous	 ?	 Ou	 plutôt,	 avecMindy,	car	je	dois	me	rendre	au	Conseil.Cette	 perspective	 ne	 it	 qu'accroı̂tre	 mon	 angoisse	 déjàomniprésente.	Lucius	avait	menacé	Claudiu	et	tous	avaientété	témoins	de	leur	confrontation	et	de	ces	mots	fatidiques:	«	Nous	n'en	avons	pas	terminé.	»—	A	vrai	dire,	c'est	 à	 ce	sujet	que	 je	venais	 te	voir.	 Je	n'aiévidemment	pas	 voix	 au	 chapitre,	mais	 si	 j'osais	 suggérerquelque	 chose...	 Non	 que	 je	 puisse	 me	 permettre	 desuggérer	quoi	que	 ce	 soit	 à	 une	princesse...,	 s'empressa-t-elle	d'ajouter	en	levant	les	mains.—	Ylénia,	l'interrompis-je,	nous	sommes	amies.	Et	dans	unmoment	pareil,	toutes	les	suggestions	sont	les	bienvenues.—	 Lucius	 y	 aura	 certainement	 pensé,	 mais	 au	 cas	 où...	 Ilpourrait	 être	 judicieux	 de	 demander	 à	 tous	 les	 Aı̈eux	 desoumettre	leur	pieu	à	un	examen...Mindy	m'ôta	les	mots	de	la	bouche.—	Quoi?—	C'est	ainsi	qu'on	a	retrouvé	le	meurtrier	de	mon	père.Elle	 poursuivit	 son	 explication	 pour	 Mindy,	 mais	 ayantmanqué	 le	 procès,	 j'étais	 aussi	 ignorante	 que	 mon	 amiesur	ce	sujet.—	Tous	les	vampires	mâles	reçoivent	un	pieu	de	leur	pèrepour	célébrer	leur	entrée	dans	l'âge	adulte.Je	 me	 souvins	 alors	 d'une	 phrase	 de	 ma	mère,	 dans	 sonjournal	 :	 «	Le	 pieu,	 comme	 le	 sang,	 porte	 la	 marque	 dis-
tinctive	de	son	détenteur...	»	Je	savais	également	que	Lucius



n'en	possédait	qu'un	seul.Je	tâchai	de	clarifier	pour	Mindy	nos	curieuses	coutumes	:—	Un	pieu	c'est	un	peu	comme	un...	 comme	un	cadeau	debar-mitsva.—	Plutôt	malsain,	comme	cadeau,	non	?—	 Sans	 doute,	 acquiesça	 Ylénia.	 Mais	 la	 plupart	 desvampires,	 surtout	 ceux	 issus	 de	 la	 noblesse,	 ne	 s'enserviront	qu'en	cas	de	force	majeure.	L'arme	devient	alorsune	extension	du	bras.	Et,	 ajouta-t-elle	après	un	 silence,	 ilest	impossible	de	l'égarer.—	Donc,	d'après	toi,	si	l'un	des	Aı̈eux	a	détruit	Claudiu,	sonsang	sera	forcément	sur	le	pieu	du	meurtrier	?—	 Oui.	 L'odeur	 de	 celui	 de	 mon	 père	 était	 présente	 surl'arme	de	l'assassin,	parfaitement	reconnaissable.—	 Euh...	 Sans	 vouloir	 me	 montrer	 grossière,	 tout	 çadevient	franchement	glauque,	intervint	Mindy.—	C'est	bizarre,	admis-je.	Et	pourtant,	demander	 à	voir	 lepieu	 de	 chacun	 des	 Aı̈eux	 pourrait	 être	 un	 moyen	 sûrd'identifier	le	coupable.	Ou	du	moins,	d'innocenter	Lucius.—	Je	suis	certaine	que	Lucius	y	aura	songé,	répéta	Ylénia.Mais	 dans	 le	 cas	 contraire,	 cette	 suggestion	 pourraitrésoudre	le	mystère.—	Merci.—	 J'essaie	 simplement	 de	 me	 rendre	 utile.	 Je	 vais	 vouslaisser,	 à	présent,	ajouta-t-elle	avec	un	regard	oblique	 à	 laporte.—	 Nous	 nous	 retrouverons	 un	 peu	 plus	 tard,	 si	 tu	 veuxbien,	proposai-je.	Toutes	les	trois.Le	visage	d'Ylénia	s'illumina.



—	Excellente	idée	!Lorsqu'elle	 fut	 partie,	 j'aidai	Mindy	 à	 défaire	 ses	bagages.Je	 me	 sentais	 mieux,	 mais	 ma	 meilleure	 amie	 demeuraitsoudain	 étrangement	muette.	Elle	déposait	ses	chaussuresdans	l'immense	placard,	qui	semblait	néanmoins	trop	petitpour	toutes	les	contenir.Son	 silence	me	 replongea	dans	mes	 angoisses,	 tandis	 quej'accrochais	 dans	 la	 penderie	 une	 superbe	 robe,	 idéalepour	une	soirée	qui	n'aurait	sans	doute	pas	lieu.M'inquiétais-je	 trop	 pour	 Lucius	 ?	 Et	 qu'avait-il	 bien	 pufaire,	la	nuit	précédente	?Tout	 à	 coup,	 Mindy	 interrompit	 mes	 pensées	 par	 unequestion,	 qui,	 sans	 me	 l'être	 jamais	 posée,	 me	 parutaussitôt	judicieuse.—	Cette	Ylénia,	dit-elle	d'un	air	presque	dédaigneux,	c'est...un	vrai	vampire,	non?	Elle	a	des	crocs,	elle	boit	du	sang	?Comme	toi,	après	que	Lucius	t'a	mordue	?—	Eh	bien,	oui.	Je	crois.—	 Mmmh,	 marmonna-t-elle	 en	 s'agenouillant	 pourorganiser	 ses	 affaires.	 Je	 me	 demande	 bien	 qui	 a	 pu	 lamordre,	celle-là	!



 

 

Chapitre 26.
 

Lucias

 A	 :	nightsurfer3@freeweb.net	De:	LLVladescu@euronet.com
Raniero,
Je	 passerai	 sur	 mon	 mécontentement	 d'apprendre	 qu'un
autre	 vampire	 a	 cédé	 à	 l'appel	 de	 la	 plage.	 S'agirait-il	 d'une
nouvelle	 mode	 ?	 Certes,	 nous	 ne	 nous	 désintégrons	 pas	 au
soleil,	 néanmoins,	 il	 devrait	 y	 avoir	 une	 limite	 au	 degré
d'exposition	des	êtres	censés	régir	le	côté	obscur	de	l'univers.
A-t-on	 vraiment	 l'air	 crédible	 lorsqu'on	 empeste	 la	 noix	 de
coco	ou	tout	autre	parfum	de	synthèse	ridicule	distillé	par	les
crèmes	solaires	?
Je	remets	également	à	plus	tard	mon	couplet	sur	les	burritos,
qui,	comme	tu	t'en	doutais,	sera	inévitable,	pour	te	confirmer
la	rumeur	:	Claudiu	a	été	détruit.
J'imagine	 que,	 pour	 toi	 comme	 pour	 moi,	 cette	 nouvelle
apporte	 son	 lot	 d'émotions	 contradictoires.	 Faut-il	 pleurer
cet	 oncle,	 qui	 nous	 a	 brimés	 sans	 remords	 durant	 notre



enfance,	 ne	 cachant	 parfois	 pas	 son	 plaisir,	 mais	 qui	 était
néanmoins	 un	 membre	 aussi	 ier	 qu'éminent	 du	 clan
Vladescu	?	Il	est	probable	qu'à	ce	stade	de	ton	existence	tu	ne
vois	 en	 lui	 rien	 d'autre	 qu'un	 être	 vicieux	 et	 malfaisant.
Quant	 à	 savoir	 qui	 a	 commis	 cet	 acte...	 nous	 l'ignorons
encore	 et	 c'est	 un	 sujet	 dont	 je	 préférerais	 largement
discuter	en	tête-à-tête.
Rassembler	tes	quelques	affaires	ne	sera	sans	doute	pas	long,
même	 pour	 un	 séjour	 prolongé,	 ce	 qui	 devrait	 t'épargner
physiquement,	sinon	moralement,	durant	le	voyage.
L.
P.S.	Melinda	est	arrivée	au	château	et	son	entrée,	comme	à	sa
charmante	habitude,	 fut	assez	 théâtrale.	Sois	assurée	qu'elle
aura	 ma	 protection,	 même	 si	 je	 persiste	 à	 croire	 que	 cette
tâche	 siérait	 davantage	 à	 un	 héritier	 en	 second,	 de
préférence	en	pantalon.
P.	P.	S.	:	Tu	remarqueras	que	je	n'ai	fait	aucun	commentaire
sur	le	mot	«	mec	»,	et	que	je	n	'en	ai	aucunement	l'intention.
Il	m'est	 suf isamment	 pénible	 d'avoir	 eu	 à	 le	 taper	 une	 fois
pour	jamais	avoir	à	recommencer.



 

 

Chapitre 27.
 

Antanasia

 Lucius	 faisait	 les	 cent	 pas	 dans	 son	 bureau,	 les	 mainsderrière	le	dos,	la	tête	baissée,	ruminant	sans	doute	ce	quenous	avions,	ou	plutôt	ce	qu'il	avait	appris	dans	ses	livres,expliquant	 le	 protocole	 lors	 de	 la	 destruction	 d'un	 Aı̈eul.Car	chez	les	morts-vivants,	la	police	n'existait	pas.Assise	sur	le	sofa,	je	le	regardais	aller	et	venir,	comptant	lenombre	de	 fois	où	 il	 foulait	du	pied	une	 trace	sur	 le	 tapisd'Orient.	 Une	 tache	 de	 sang,	 dont	 les	 efforts	 acharnés	 dupersonnel	n'avaient	pu	venir	 à	bout.	Comme	si	Vasile,	queLucius	 avait	 détruit	 à	 cet	 emplacement	 exact,	 refusait	 denous	quitter	pour	de	bon.Et	 à	 cet	 instant,	 tandis	 qu'il	 marchait	 pour	 la	 cinquante-quatrième	fois	sur	cette	marque,	 il	se	tourna	vers	moi,	 lessourcils	levés.	Il	me	surprit	en	abordant	la	question	que	jen'osais	poser,	craignant	de	mettreen	cause	son	innocence,	dont	je	ne	doutais	justement	pas.—	Pourquoi	ne	me	demandes-tu	pas	où	 je	me	 trouvais	 la



nuit	dernière,	Jessica	?



 

 

Chapitre 28. 
 

Antanasia

 —	Je	n'en	éprouve	aucun	besoin,	Lucius.Il	 sourit	 et	 vint	 s'asseoir	 près	 de	 moi.	 J'allais	 m'écarterpour	lui	faire	de	la	place,	mais	il	saisit	ma	main	et	me	serracontre	lui.—	 C'est	 curieux,	 parce	 que	 je	 lis	 cette	 question	 dans	 tonregard	depuis	plus	d'une	heure.—	Mais	non,	voyons	!	répliquai-je	en	piquant	un	fard.—	 Ça	 ne	 fait	 rien.	 Comme	 les	 Aı̈eux,	 tu	 m'as	 entendumenacer	 Claudiu.	 Mais	 à	 la	 différence	 des	 autres	 témoinsqui	 me	 soupçonneront	 uniquement	 sur	 la	 base	 de	 cettealtercation,	 tu	 es	 entrée	 tard	 hier	 soir	 dans	 cette	 pièce	 etl'as	trouvée	vide.—	 Comment	 le	 sais-tu	 ?	m'exclamai-je	 malgré	 moi	 enouvrant	de	grands	yeux.—Je	 ne	 t'ai	 pas	 fait	 suivre,	 Jessica,	 répondit-il	 d'un	 airmalicieux.	Lorsque	j'ai	regagné	notre	chambre,	Emilian	m'asimplement	 informé	 que	 tu	 m'avais	 cherché,	 sans	 succès,



dans	 mon	 bureau.	 Et	 tu	 n'as	 même	 pas	 senti	 que	 je	 tesoulevais	sur	le	lit,	ajouta-t-il	en	retrouvant	son	sérieux.	Tun'as	donc	aucune	idée	de	l'heure	à	laquelle	je	t'ai	rejointe.—	 Ouais...	 euh,	 oui,	 j'ai	 eu	 le	 sommeil	 plutôt	 lourd,	 cettenuit.Du	 moins,	 j'étais	 tombée	 dans	 un	 sommeil	 profond	 aprèsavoir	 vu	 cet	 autre	 pieu,	 qui	 m'obsédait.	 Aussitôt,	 cetteaffreuse	 prémonition	 me	 revint	 et	 je	 luttai	 pour	 m'endébarrasser.	 Lucius	 n'arrangea	 rien	 lorsqu'il	 ajouta,	 enregardant	le	tapis	:—	 J'ai	 déjà	 détruit	 un	 vampire...	 et	 un	 de	 mes	 oncles.	 Unacte	 pour	 lequel	 on	 m'a	 traduit	 devant	 un	 tribunal.	 Toutcela,	j'imagine,	ne	joue	pas	en	ma	faveur.—	Et	où	étais-tu	?	demandai-je	en in.	Non	pas	que	je	doutede	toi.	Mais	les	Aïeux	vont	te	poser	la	question,	alors	mieuxvaut	que	je	le	sache.—	Es-tu	certaine	de	me	 faire	con iance	?	insista	Lucius	enserrant	 ma	 main,	 le	 regard	 perdu.	 Je	 t'avais	 avertie,	 icimême,	qu'il	y	aurait	toujours	un	prince	vampire,	un	traı̂treen	 moi.	 Je	 suis	 d'ailleurs	 persuadé	 d'avoir	 employé	 cesmots	 exacts,	 car	 le	 souvenir	 de	 ce	 soir-là	 demeure	 plusprésent	 à	 mon	 esprit	 que	 tous	 les	 autres.	 Ce	 fut	 le	 pire,mais	aussi	le	meilleur.Je	 scrutai	 son	 regard	 si	 sombre,	 où	 j'avais	 parfois	 vu	 sere léter	la	part	la	plus	obscure	de	lui-même.	Je	savais	qu'ilétait	capable	d'accomplir	des	choses	extraordinaires,	dansle	bien	comme	dans	le	mal.	Il	était	certainement	capable	dedétruire	un	vampire	sans	hésiter.11	me	laissa	sonder	son	âme,	sans	même	bouger	d'un	cil.



Lucius	 n'aurait	 pas	 commis	 l'irréparable	 à	 moins	 d'y	 êtreabsolument	 contraint,	 par	 la	 justice	 ou	 la	 loi,	 selon	 lesnormes	qu'il	tentait	d'établir	au	sein	de	notre	royaume.—	J'ai	con iance	en	toi,	Lucius,	déclarai-je.	Peu	importe	oùtu	 te	 trouvais	 hier	 soir.	 Je	 sais	 que	 tu	 n'as	 pas	 détruitClaudiu.Il	restait	bien	d'autres	sujets	à	aborder	avant	de	rejoindrele	Conseil	 des	Aı̈eux,	mais	 je	 les	oubliai	 tous,	 y	 compris	 lasuggestion	d'Ylénia,	lorsqu'il	se	pencha	pour	m'embrasseren	murmurant	:—	Merci	de	ta	con iance,	Jessica.	Je	crains	bien	que	ce	soitla	 seule	 que	 je	 possède	 en	 ce	moment,	 et	 je	 vais	 en	 avoirbesoin	durant	les	jours	à	venir.—	Mindy	te	croit,	elle	aussi.Je	me	sentis	aussitôt	stupide,	car	au	 inal,	que	pouvait	bienreprésenter	 son	 soutien	 ?	 Elle	 n'était	 ni	 Aı̈eule,	 ni	 mêmevampire.Mais	Lucius	 l'avait	 toujours	appréciée	et	 la	nouvelle	parutle	réjouir.—	Elle	a	un	bon	fond.	Peut-être,	ajouta-t-il	avec	amertume,pourrait-elle	parler	en	ma	faveur,	en	tant	que	«	témoin	demoralité	»,	comme	vous	autres	Américains	les	appelez.	Elleexpliquerait	 sans	 doute	 aux	 Aı̈eux	 que	 je	 «	 déchire	 »,même	si	je	doute	qu'ils	comprennent	ce	que	cela	signifie.—	Oh,	Lucius...J'étais	prise	entre	l'envie	d'éclater	de	rire	et	la	peur	d'avoirà	affronter	un	procès.	Cette	 fois,	c'est	moi	qui	me	penchaipour	l'embrasser.	C'était	comme	si,	au	travers	de	ce	baiser,tendre	mais	profond,	nous	continuions	 à	parler.	De	temps



à	 autre,	 je	m'écartais	pour	 le	 regarder	dans	 les	yeux	et	 jeinis	 par	 me	 perdre	 dans	 l'étreinte	 de	 ses	 bras,	 dans	 ladouceur	 de	 ses	 lèvres,	 dans	 cette	 communion	 silencieusemais	 intense.	Ce	n'est	que	plusieurs	 jours	plus	tard	que	 jeréalisai	qu'il	ne	m'avait	 inalement	pas	dit	où	 il	se	trouvaitcette	nuit-là.	Et	il	était	déjà	trop	tard.



 

 

Chapitre 29.
 

Antanasia

 —	Il	est	donc	entendu	que	nous	mettrons	Claudiu	en	terredans	cinq	jours	?Lucius	 referma	 son	 lourd	 agenda	 en	 cuir.	 II	 avaitvainement	 tenté	 d'introduire	 l'ordinateur	 au	 sein	 duConseil,	 provoquant	 un	 tollé	 parmi	 certains	 Aı̈eux,	 quiavaient	connu	le	temps	des	scribes	et	des	papyrus.—	Nous	sommes	bien	d'accord	?	insista-t-il.—	Oui,	oui.Le	 murmure	 d'approbation	 parut	 unanime	 et	 quelquestêtes	grisonnantes	acquiescèrent.	Je	poussai	un	soupir	quej'avais	 longuement	 retenu.	 Je	 ne	 pris	 conscience	 de	 monangoisse	qu'une	 fois	 la	réunion	presque	 terminée,	et	sansheurts.	 Sans	 Claudiu,	 les	 autres	 Aı̈eux	 se	montreraient-ilsplus	conciliants	?Après	 avoir	 jeté	 un	 regard	 à	 Lucius,	 je	 songeai	 qu'ilscraignaient	 peut-être	 de	 subir	 le	même	 sort	 à	 la	moindrecontestation.	Et	dans	la	pièce	régnait	clairement	un	silence



méfiant.—	 Je	 vous	 remercie	 d'être	 venus	 aussi	 vite,	 ajouta	 monépoux.	Antanasia	et	moi-même	vous	tiendrons	informés	dela	progression	de	l'enquête.Tandis	 que	 ma	 respiration	 reprenait	 un	 rythme	 normal,j'adressai	 un	 sourire	 hésitant	 à	 Dorian,	 lui-même	 soulagéde	ne	pas	avoir	essuyé	 les	 foudres	de	Lucius.	Ou	qu'il	n'yait	 pas	 eu	 d'autres	 meurtres,	 peut-être.	 Le	 but	 de	 cetteréunion	avait	été	de	rassurer	les	Aı̈eux	en	promettant	uneinvestigation	 approfondie,	 et	 de	 décider	 d'une	 date	 pourles	funérailles	de	Claudiu,	le	temps	de	laisser	la	nouvelle	desa	 disparition	 se	 propager,	 car	 chez	 les	 vampires,	 on	 netrouvait	 pas	 plus	 de	 rubriques	 nécrologiques	 qued'annonce	télévisée	pour	ce	genre	d'événements.Lucius	se	rassit,	sur	le	point	de	lever	la	séance,	lorsqu'il	futinterrompu.	J'avais	crié	victoire	trop	vite.—	En	 quoi	 consistera	 cette	 enquête,	 exactement?	s'enquitFlaviu	Vladescu.	Et	qui	la	mènera	?
Oh,	non...Flaviu,	 qui	 évoluait	 depuis	 toujours	 dans	 l'ombre	 de	 sesfrères,	 voyait	 à	 présent	 l'occasion	 de	 s'imposer,	 toutcomme	 Claudiu	 l'avait	 fait	 après	 la	 destruction	 de	 Vasile.Déjà,	 le	 vampire	 anguleux	 au	 nez	 crochu	 se	 tenait	 plusdroit	 sur	 son	 siège,	 tandis	 que	 ses	 doigts	 noueuxpianotaient	 sur	 la	 table,	 comme	 son	 frère	 en	 avaitl'habitude.	Et	Vasile	avant	lui.Un	 soupçon	 me	 traversa	 l'esprit.	 Flaviu	 aurait-il	 pu	 êtremêlé	 à	 l'assassinat	 de	 son	 frère	 ?	 J'observai	 le	 benjamindes	 oncles	 Vladescu	 qui	 savourait	 son	 ascension	 tout	 en



af ichant	 un	 accablement	 de	 circonstance.	 Et	 il	 sedébrouillait	plutôt	bien.—	Tu	connais	les	nombreuses	lois	qui	régissent	les	peines,lui	 rappela	 Lucius.	 Mais	 les	 investigations	 préalables	 ontété	pour	ainsi	dire	 ignorées.	Par	 le	passé,	 le	 seul	 soupçonsuf isait	 à	en lammer	des	 foules	qui	exerçaient	une	 justicearbitraire.	Antanasia	et	moi,	poursuivit-il	en	me	regardant,souhaitons	instaurer	des	méthodes	plus	modernes	et	plusempiriques.	Nous	vous	demandons	simplement	un	peu	detemps,	 pour	 ré léchir	 aux	 perspectives	 avant	 de	 lessoumettre	à	votre	vote.Préférant	rester	discrète,	 je	me	contentai	d'un	hochementde	 tête	 a in	 de	 signi ier	 mon	 approbation.	 Nous	 étionsd'accord	 :	 la	 justice	des	vampires	ressemblait	 trop	 à	de	 lavengeance.	 On	 avait	 vite	 fait	 de	 traduire	 des	 suspectsdevant	un	tribunal	hostile	et	de	les	condamner.	Et	la	seulechose	 qui	 aurait	 pu	 s'apparenter	 à	 la	 police,	 dans	 notremonde,	 était	un	genre	de	chasseur	de	primes,	 choisi	pourleur	nature	impitoyable.—	Sois	assuré	que	la	destruction	de	Claudiu	ne	restera	pasimpunie,	conclut	Lucius.Mais	Flaviu,	loin	de	s'apaiser,	paraissait	furieux	et	cherchadu	soutien	autour	de	la	table.—	 Est-ce	 qu'aucun	 d'entre	 vous	 n'est	 assez	 courageuxpour	dire	ce	que	nous	pensons	tous	?	Que	celui	qui	af irmecroire	en	ces	«lois»	est	le	dernier	à	s'être	querellé...L'angoisse	m'étreignit	une	nouvelle	fois	et	 je	luttai	pour	lacontenir.	 La	 veille,	 tout	 s'était	 déclenché	 de	 la	 mêmemanière...



—	 Prends	 garde	 avant	 de	 proférer	 des	 accusations,l'interrompit	 Lucius	 avec	un	 regard	 froid	 et	menaçant.	 Cen'est	 ni	 le	 lieu	 ni	 le	 moment.	 Je	 te	 le	 promets,	 nousdémasquerons	l'auteur	de	ce	forfait.—	 Comment?	insista	 Flaviu.	 En	 quoi	 consistent	 cesméthodes	«	empiriques	»	?Lucius	 s'apprêtait	 à	 répliquer,	 sachant	 pertinemment	 quenous	 n'avions	 encore	 rien	 décidé.	 J'imaginais	 déjà	 lasituation	 dégénérer,	 exactement	 comme	 avec	 Claudiu.Voilà	sans	doute	pourquoi,	alors	que	je	n'avais	 jamais	oséprendre	la	parole	devant	les	Aïeux,	je	balbutiai	:—	 La	 première	 chose	 que	 nous	 comptons	 faire,	 c'estdemander	 aux	 Aı̈eux	 de	 soumettre	 leur	 pieu	 pour	 uneinspection.D'abord	 surpris	 de	 m'entendre,	 Flaviu	 se	 retournavivement	vers	moi.—	Quand	cela,	Antanasia	?Je	 n'y	 avais	 pas	 ré léchi,	mais	 il	me	 fallait	 répondre.	 Et	 jesongeai	que	le	plus	tôt	serait	le	mieux.—	Demain.	Nous	nous	réunirons	ici,	à	la	même	heure.Un	 silence	 de	 mort	 retomba	 sur	 la	 salle.	 Mon	 annoncesemblait	les	avoir	stupé iés.	Puis,	tout	 à	coup,	contre	touteattente,	je	perçus	un	murmure	d'assentiment.En	 dépit	 des	 circonstances,	 mon	 soulagement	 frôlait	 laierté.	 J'assumais	 en in	 mon	 rôle	 de	 princesse	 et	 guettail'approbation	 de	 Lucius.	 Mais	 son	 regard	 m'apprit	 qu'iln'était	 guère	 enthousiasmé	 par	 ma	 suggestion.	 Il	 mesoutint	néanmoins.—	 Nous	 nous	 soumettrons	 à	 la	 décision	 d'Antanasia	 et



nous	 réunirons	 demain	 soir	 au	 crépuscule.	 La	 séance	 estlevée.Et	 à	 la	 façon	dont	 il	passa	 la	main	sur	sa	mâchoire,	 tandisqu'il	 les	 congédiait,	 je	 compris	 que	 cette	 fois,	 j'avaiscommis	une	grossière	erreur.Mais	 pourquoi	 ?	 Car	 mon	 plan	 pour	 découvrir	 l'assassinde	Claudiu,	ou	plutôt	celui	d'Ylénia,	avait	semblé	parfait.



 

 

Chapitre 30. 
 

Lucius

 A	 :	nightsurfer3@freeweb.net	De	 :	L\A/ladescu@euronet.com
R,
Toutes	mes	 excuses	 pour	 ce	 ton	 brusque	 et	 cet	 ordre	 qui	 le
sera	plus	encore	:
Si	 tu	n	 'es	pas	déjà	en	 route	pour	 la	Roumanie,	 comme	 je	 le
crois,	 car	 tu	 ES	 un	 membre	 de	 la	 noblesse	 Vladescu,	 ta
présence	au	château	est	désormais	requise.
L.
P.S.	 Nul	 besoin	 de	 rassembler	 tes	 quelques	 affaires.	 Mon
tailleur	 te	 confectionne	 en	 ce	 moment	 même	 un	 costume
qu'il	 te	 faudra	 porter	 aux	 funérailles,	 où	 tu	 seras	 mon
substitut	 -	 l'équivalent	 d'un	 témoin	 pour	 un	 enterrement	 -,
car	 il	 y	 a	 de	 fortes	 chances	 pour	 que	 je	 sois	 dans
l'impossibilité	d'y	assister.



 

 

Chapitre 31. 
 

Mindy

 —	 Merci	 de	 me	 les	 avoir	 apportés,	 me	 lança	 Jess,	 restéejusque-là	silencieuse.La	tête	baissée,	elle	 jouait	distraitement	avec	un	biscuit	aucaramel.—	Il	m'arrive	d'être	vraiment	affamée.Nous	étions	assises	en	tailleur	sur	le	lit,	exactement	commeà	l'époque	où	Jess	vivait	chez	ses	parents,	en	Pennsylvanie.Je	me	penchais	pour	attraper	un	autre	paquet	de	gâteauxau	chocolat.—	Comment	ça,	affamée	?	Tu	veux	dire	que	ton	armée	dedomestiques	ne	t'apporte	pas	tout	ce	que	tu	veux	?Lorsque	 Jess	 leva	 les	 yeux,	 je	 vis	 qu'ils	 étaient	 rougis	 etfatigués.—	 Je	 suis	 incapable	 de	 me	 faire	 comprendre	 de	 lacuisinière.	 Alors,	 si	 Lucius	 n'est	 pas	 là,	 je	 ne	 mange	 pas.C'est	plus	simple	comme	ça.—	 Jess,	 tu	 dois	 te	 nourrir	 !	m'exclamai-je	 en	 lui	 jetant	 un



regard	ahuri.Elle	 était	descendue	 à	une	taille	38,	peut-être	même	36,	etpour	Jess,	c'était	beaucoup	trop	mince.—Je	sais,	murmura-t-elle	sans	toucher	à	son	biscuit.—	C'est	encore	cette	réunion	qui	te	tracasse	?	demandai-jeaprès	l'avoir	observée	quelques	instants.—	 Tu	 n'as	 pas	 vu	 l'expression	 de	 Lucius	 lorsque	 j'aisuggéré	que	chacun	soumette	son	pieu.	Et	après	 le	départdes	 Aı̈eux,	 il	 s'est	 montré	 très	 froid	 et	 m'a	 glissé	 :	 «	 Ilfaudra	que	nous	parlions	plus	tard.	»	Dans	la	bouche	d'ungarçon,	ajouta-t-elle	d'un	air	abattu,	c'est	mauvais	signe.C'était	 aussi	 valable	 pour	 les	 illes.	 J'avais	 dit	 la	 mêmechose	 chaque	 fois	 que	 j'avais	 tenté	 de	 rompre	 avecRaniero.	 Mais	 Jess	 et	 Lucky	 n'étaient	 pas	 dans	 cettesituation.Elle	écarta	le	paquet	de	biscuits	et	poussa	un	long	soupir.—	Je	ne	comprends	pas	ce	que	j'ai	fait	de	mal.Tu	as	écouté	cette	 ichue	cousine,	voilà	ce	que	tu	as	fait	demal,	pensai-je	sans	oser	le	lui	dire.J'observai	 ma	 meilleure	 amie,	 que	 je	 connaissais	 depuistoujours	 et	 songeai	 que,	 même	 si	 nous	 n'étions	 pasvraiment	 populaires	 à	 l'école,	 Jess	 n'avait	 jamais	 manquéde	 con iance	 en	 elle.	 Et	 maintenant	 qu'elle	 était	 princesse,mariée	 à	 un	 garçon	 que	 la	 plupart	 des	 illes	 auraient	 tuépour	avoir,	tout	cela	partait	en	lambeaux.Où	était	passée	la	 ille	qui,	dans	sa	robe	noire	et	sexy,	avaittraversé	 sans	 hésiter	 le	 gymnase	 du	 lycée	 et	 arrachéLucius	aux	griffes	de	 la	plus	dangereuse	pom-pom	girl	del'histoire	?



—	Je	n'y	arriverai	pas,	décréta-t-elle	en	glissant	ses	doigtscrispés	dans	ses	boucles.	C'est	trop	dur,	trop	frustrant.—	 Jess,	 contrairement	 à	 moi,	 tu	 n'as	 jamais	 échoué	 à	 unseul	examen,	 lui	 rappelai-je.	Tu	vas	devenir	une	princessegéniale.	Tu	as	juste	besoin	d'un	peu	de	temps.—	 Mais	 je	 n'ai	 pas	 le	 temps,	 justement	 !	 C'est	 là	 tout	 leproblème.—	 Jess...,	 souf lai-je	 en	 posant	 ma	 main	 sur	 son	 genoudécidément	trop	maigre.—	 Je	 suis	 navrée	 de	 t'embêter	 avec	 tout	 ça,	 Mindy.	 Maisc'est	 vraiment	 dif icile.	 Est-ce	 que	 tu	 me	 croirais,	 ajouta-t-elle	 d'un	 air	 bizarre,	 si	 je	 te	 disais	 que	 j'ai	 parfois	 desvisions	?Je	suçai	mes	doigts	couverts	de	chocolat	et	m'arrêtai	net.—	Quoi?—	Je	pense	qu'il	s'agit	d'hallucinations.	C'est	sans	doute	dûau	stress.J'en	 lâchai	 mon	 biscuit,	 répandant	 des	 miettes	 sur	 lecouvre-lit	en	velours.—	Et,	euh...	qu'est-ce	que	tu	vois	?—	 Un	 pieu,	 m'expliqua	 Jess	 en	 guettant	 ma	 réaction.J'aperçois	un	pieu.	Je	jurerais	qu'il	est	réel.	Au	début,	je	neme	suis	pas	trop	inquiétée,	mais	maintenant...Je	 n'étais	 pas	 psy,	 mais	 je	 croyais	 dur	 comme	 fer	 auxvisions	et	aux	rêves.—	D'après	toi,	qu'est-ce	que	ça	signifie?—	Probablement	rien,	sinon	que	 je	suis	 épuisée,	répliqua-t-elle,	 tâchant	 d'en	 rire.	 Mais	 Lucius	 a	 dit,	 du	 moins	 jepense,	que	rêver	d'un	pieu	symbolise...	la	trahison.



—	La	trahison...Je	 connaissais	 mal	 l'entourage	 de	 Jess,	 mais	 vivants	 oumorts-vivants,	 les	gens	 étaient	tous	les	mêmes.	Et	aussitôt,quelques	 noms	 me	 vinrent	 à	 l'esprit.	 Mais	 avant	 que	 j'aiepu	 les	 lui	 donner,	 on	 frappa	 à	 la	 porte.	 Sans	 mêmeattendre	 de	 réponse,	 Lucky	 it	 son	 entrée,	 probablementpréoccupé,	et	s'approcha	du	lit,	la	main	tendue.—	 Je	 suis	 navré	 d'interrompre	 vos	 retrouvailles,	 MindySue,	 mais	 il	 se	 fait	 tard	 et	 j'ai	 besoin	 de	 mon	 épouse,ajouta-t-il,	le	sourcil	levé,	exactement	comme	Raniero.Sans	doute	une	mimique	propre	à	tous	les	Vladescu.	C'étaitd'ailleurs	 l'unique	 point	 commun	 entre	 Raniero	 et	 soncousin.—	Si	tu	es	prête	?—	Euh,	oui,	répondit	Jess	en	me	jetant	un	regard	angoisséqui	disait	«	nous	y	voilà	».	Oui,	je	suis	prête.Il	 l'aida	 à	se	redresser	et,	 lorsqu'elle	 fut	debout,	Lucius	sepencha,	 les	 yeux	 fermés,	 pour	 déposer	 un	 baiser	 sur	 sescheveux.	 Je	 n'avais	 jamais	 rien	 vu	 d'aussi	 adorable.Evidemment,	 la	 cérémonie	 du	 mariage	 avait	 été	 riche	 enémotions,	 on	 sentait	 des	 étincelles	 voler	 dans	 tous	 lescoins.	 Mais	 ce	 petit	 geste...	 c'était	 la	 chose	 la	 plusromantique	qui	soit.	Il	rouvrit	les	yeux,	se	tourna	vers	moiet	m'assura,	comme	Jess	l'avait	déjà	fait	:—	 Melinda,	 je	 suis	 certain	 que	 tu	 ne	 cours	 absolumentaucun	danger.	Tout	ce	qui	se	passe	ici	n'a	rien	 à	voir	avectoi.	 Mais	 j'ai	 demandé	 au	 garde	 d'Antanasia,	 Emilian,	 desurveiller	ta	porte,	expliqua-t-il,	avant	d'ajouter,	pour	Jess	:avec	moi,	tu	ne	crains	rien.



Je	poussai	un	soupir.	Il	était	tellement	prévenant.	Qu'est-ceque	j'aurais	aimé	un	garçon	comme	lui	!	Jess	leva	les	yeuxvers	lui	en	hochant	la	tête.—	 Bonne	 nuit,	 Min.	 Merci	 encore	 d'être	 venue,	 et	 surtoutd'être	 restée.	 Et,	 poursuivit-elle	 avec	 un	 regard	 entendu,oublie	 ce	 que	 je	 t'ai	 dit	 tout	 à	 l'heure.	 Quand	 je	 suisfatiguée,	j'ai	tendance	à	raconter	n'importe	quoi.—	Bien	sûr.	Bonne	nuit	à	vous	deux	!Pourtant,	 je	 n'étais	 pas	 près	 d'oublier	 ce	 qu'elle	 m'avaitavoué.	 Et	 dès	 que	 j'aurais	 mis	 la	 main	 sur	 un	 ordinateur,j'irais	 consulter	 le	 site	revesetsymboles.com	 et	 voir	 cequ'ils	racontaient	sur	les	pieux.—	 Passe	 une	 bonne	 nuit,	 ajouta	 Lucius.	 Et	 si	 tu	 as	 besoinde	quoi	que	ce	soit,	appelle	Emilian.—	Et	comment	!	répondis-je.Si	 Jess	 n'en	 voulait	 pas,	 moi,	 j'avais	 toujours	 rêvé	 d'avoirun	domestique.Après	 avoir	 regardé	 le	 prince	 Lucius	 et	 la	 princesse	 Jessquitter	 la	 pièce,	 je	 léchai	 l'emballage	 de	 mon	 biscuit	 d'unair	 songeur.	 Je	 savais	 sans	 l'ombre	d'un	doute	que	 j'avaiseu	 raison	 de	 la	 croire	 et	 que	 Lucky	 était	 innocent.	 Rienqu'à	 sa	 façon	 de	 l'embrasser,	 de	 lui	 tenir	 la	 main,	 j'étaiscertaine	 qu'il	 ne	 ferait	 jamais	 rien	 pour	 compromettre	 sarelation	avec	Jess.Quelqu'un	tentait	manifestement	de	leur	mettre	des	bâtonsdans	 les	 roues.	 Et	 ça,	 ça	 commençait	 à	 sérieusementm'agacer	!



 

 

Chapitre 32. 
 

Antanasia

 —	Lucius,	tu	souhaitais	me	parler	?Il	est	 trop	calme,	pensai-je	 tandis	que	nous	traversions	ensilence	le	château	endormi.—	Encore	un	peu	de	patience,	 répondit-il	d'un	air	 absent,qui	m'angoissa	davantage.Cette	 conversation	 s'annonçait	 mal.	 Et	 pourquoi	 avais-jeavoué	à	Mindy	mes	hallucinations	?	Je	ne	voulais	en	parlerà	personne,	pas	même	à	ma	meilleure	amie.Nous	longions	toujours	les	couloirs,	éclairés	seulement	parle	clair	de	lune	qu'on	apercevait	au	travers	des	fenêtres	et,comme	 à	 mon	 habitude,	 je	 laissai	 Lucius	 me	 guider.J'imaginais	 qu'il	 nous	 conduisait	 à	 notre	 chambre	 et	 neprêtais	aucune	attention	au	chemin	qu'il	empruntait.Mais	 après	 avoir	 croisé	 plusieurs	 corridors	 aveugles	 ettrébuché	 sur	 les	 quelques	 marches	 qui	 les	 ponctuaientsans	que	je	comprenne	pourquoi,	je	réalisai	que	Lucius	nese	dirigeait	pas	vers	nos	appartements,	qui	auraient	dû	se



trouver	 à	proximité	de	 la	chambre	de	Mindy.	Et	bien	qu'iln'y	 ait	 eu	 aucune	 raison	particulière	de	baisser	 la	 voix,	 jedemandai	dans	un	murmure	:—	Où	allons-nous	?Il	 serra	ma	main	 sans	 répondre	 et	 je	 sentis	 ses	 doigts	 secrisper	sur	les	miens.—	Lucius	 ?	insistai-je	 après	 quelques	minutes	 de	 tours	 etdétours	 dans	 les	 entrailles	 du	 domaine,	 où	 j'avaisl'impression	de	m'enfoncer,	 sans	 savoir	 avec	 certitude	oùnous	menaient	ces	volées	de	marches.Je	n'aurais	pas	dû	avoir	peur.	Mon	époux	était	avec	moi	etme	protégerait	au	péril	de	son	existence,	mais	les	couloirsse	 faisaient	 de	 plus	 en	 plus	 sombres	 et	 humides.	 Cettepartie	de	la	bâtisse	semblait	rarement	fréquentée.—	Où	sommes...Avant	que	j'aie	pu	achever	ma	question,	Lucius	s'arrêta	etje	 distinguai	 soudain,	 juste	 sous	 mes	 yeux,	 une	 porteextrêmement	 étroite,	 presque	 une	 fente	 dans	 la	 pierre.Comme	 un	 couvercle	 de	 cercueil	 cloué	 au	 mur.	 A	 nospieds,	 une	 faible	 lueur	 iltrait,	 comme	 si	 Lucius	 était	 déjàvenu	éclairer	la	pièce.Ce	halo	avait	quelque	chose	de	sinistre,	exactement	commeles	 lammes	 infernales	 de	 la	 salle	 d'audience,	 et	 je	 ne	 pusréprimer	un	mouvement	de	recul.	Lucius	ne	 lâcha	pas	mamain.—	 Je	 dois	 te	 montrer	 quelque	 chose,	 Antanasia.	 Quelquechose,	ajouta-t-il	après	un	silence	et	presque	 à	regret,	quej'aurais	dû	 te	révéler	 il	y	a	 longtemps,	avant	même	que	tuacceptes	de	m'épouser.



Sans	me	laisser	la	possibilité	de	répliquer,	il	ouvrit	la	porteet	 me	 guida	 au	 travers	 de	 l'étroit	 passage,	 une	 mainrassurante	 posée	 au	 creux	 de	 mon	 dos.	 Je	 poussainéanmoins	un	cri	de	surprise.—	Lucius,	soufflai-je.	Où	sommes-nous	?



 

 

Chapitre 33. 
 

Antanasia

 Pour	une	Américaine	incapable	de	nommer	avec	certitudeses	 arrière-grands-parents,	 la	 lignée	 des	 Vladescu	 étaitd'autant	plus	 impressionnante.	 J'avais	 signé,	 lors	de	notremariage,	 l'épais	registre	si	cher	à	Lucius,	où	 était	consignél'arbre	 généalogique	 qui	 remontait	 à	 des	 époquesreculées,	 mais	 je	 n'avais	 jamais	 pris	 la	 mesure	 de	 cettefamille	 pour	 qui	 le	 temps	 se	 comptait	 en	 millénaires	 etdont	 certains	 membres	 toujours	 en	 vie	 avaient	 peut-êtrecôtoyé	 Aristote,	 Henry	 VIII,	 ou	 traversé	 les	 Alpes	 avecHannibal.Non.	L'histoire,	l'héritage	et	le	patrimoine	des	vampires	nem'avaient	 jamais	 vraiment	 frappée	 avant	 que	 je	 ne	 lesévalue	en	termes	de...	pieux.—	Lucius...	c'est...
Incroyable	?	Stupéfiant	?	Répugnant	?—	Oui,	la	caméra	de	miza,	ou	salle	des	pieux,	est	tout	cela	àla	fois,	commenta-t-il,	devinant	sans	doute	mes	pensées.	Et



pour	moi,	bien	plus	encore.La	 pièce	 exiguë	 était	 à	 peine	 assez	 grande	 pour	 accueillirdeux	ou	trois	personnes	en	plus	de	la	table	qui	se	trouvaitau	 centre.	 Elle	 impressionnait	 davantage	 par	 son	 arsenalque	 par	 sa	 surface.	 Le	 moindre	 espace	 des	 murs	 étaitoccupé	 par	 des	 râteliers	 contenant	 des	 pieux,	 pointe	 enbas,	 donnant	 à	 toute	 la	 salle	 l'apparence	 d'une	 énormemâchoire	 de	 squale.	 En	 plus	 effrayant	 encore.	 J'eus	 lasensation	 d'être	 dévorée	 vivante	 en	 m'avançant,	 aussiterri iée	 que	 curieuse.	Je	 pénètre	 dans	 le	 musée	 de	 la
destruction.—	 Chacun	 de	 ces	 pieux	 appartenait	 à	 un	 Vladescu,aujourd'hui	détruit,	expliqua	Lucius	en	se	glissant	derrièremoi	pour	poser	sa	main	sur	mon	épaule.	Autrefois,	chaquearme	était	précieuse.Il	désigna	un	mince	morceau	de	papier	jauni	sous	l'un	despieux.—	 Tu	 vois	 ?	 Le	 nom	 de	 celui	 qui	 le	 maniait,	 ainsi	 que	 ladate	de	sa	destruction.La	pièce	n'était	 éclairée	que	par	deux	chandelles,	et	je	dusme	pencher	pour	déchiffrer	l'inscription,	rédigée	dans	uneforme	 primitive	 de	 cyrillique	 que	 je	 ne	 compris	 pas.	 Jereconnus	 néanmoins	 les	 chiffres	 :	53	 après	 J.-C.	Jedistinguai	également	la	tache	caractéristique	qui	s'étendaitsur	 toute	 la	 longueur	 de	 l'arme	 et	 qui	 signi iait	 que	 sonpossesseur	 s'en	 était	 servi	 -	 et	 probablement	 plus	 d'unefois.Fascinée,	 je	 me	 dégageai	 de	 l'étreinte	 de	 Lucius	 etm'approchai	 pour	 observer	 chaque	 objet	 de	 plus	 près,



suivant	 les	dates	qui	 s'échelonnaient	chronologiquement	 :358,	765,	822...Bien	 que	 maniés	 à	 des	 époques	 différentes,	 les	 objets	 neprésentaient	 aucune	 trace	 d'évolution	 et	 se	 résumaient	 àun	 même	 morceau	 de	 bois,	 grossièrement	 taillé,	 maisterriblement	affûté.	Comme	si	sa	conception	s'était	avéréesi	 ef icace	 qu'elle	 n'avait	 nécessité	 aucunperfectionnement.	 Je	 frissonnai	 devant	 les	 extrémitésrougies,	 notant	 que	 chacune	 d'elles	 aurait	 encore	 puremplir	sa	fonction.Je	 m'arrêtai	 devant	 un	 ensemble	 datant	 du	 Moyen	 Age	 etles	 comparai	 plus	 attentivement.	 J'observai	 quelquesdifférences	 :	 des	motifs	 gravés	 sur	 ce	qui	 faisait	 igure	depoignée.	 Des	 initiales	 gravées.	 Des	 sillons	 creusés	 parl'usure,	 en	 des	 temps	 plus	 troublés,	 où	 les	 vampiresutilisaient	leurs	armes	en	toutes	circonstances.Immobile	 et	 silencieux,	 Lucius	 me	 laissa	 explorer	 la	 pièceet	 je	 longeai	 progressivement	 les	 rayonnages,	 ne	 sachanttrop	comment	réagir	devant	tant	d'histoire	et	tant	de	sang.Tandis	 que	 j'arrivais	 à	 la	 in	 de	 cette	 étrange	 collection,j'aperçus	d'abord	une	 étiquette	portant	 le	nom	de	ValeriuVladescu	 accompagnée	 d'une	 date	 proche	 du	 premieranniversaire	de	 Lucius,	 puis	mon	 regard	 fut	 attiré	 par	 unautre	nom	familier,	près	de	l'unique	pieu	enfermé	dans	unécrin	de	verre.
Quoi?Stupéfaite,	je	me	tournai	vers	Lucius.—	 Pourquoi	 le	 pieu	 de	 Raniero	 se	 trouve-t-il	 ici	 ?	 Il	 estpourtant	vivant	!



—	C'est	une	histoire	que	je	garde	pour	une	prochaine	fois,répondit	 Lucius	 en	 s'approchant	 de	 moi.	 Un	 long	 récitréservé	à	une	longue	soirée	d'hiver.Après	 avoir	 jeté	 un	 nouveau	 regard	 au	 pieu	 ensanglantéde	 Raniero	 Vladescu	 Lovatu,	 le	 paci iste,	 je	 m'apprêtais	 àexiger	 une	 explication	 immédiate.	 Lucius	 saisit	 alors	 mamain	 et	 en	 voyant	 son	 expression,	 je	 décidai	 de	 me	 taire.J'avais	 déjà	 deviné	 ce	 qu'il	 voulait	 véritablement	 memontrer	 dans	 cette	 pièce,	 mais	 mon	 cœur	 cognasourdement	dans	ma	poitrine	 tandis	 qu'il	me	 guidait	 versla	 table,	 où	 reposait	 un	 coffre	 noir	 et	 luisant	 pareil	 à	 uncercueil.Je	 sus	 ce	 qu'il	 contenait	 avant	 même	 qu'il	 ait	 soulevé	 lecouvercle.—	 C'est	 donc	 là	 que	 tu	 le	 gardes	 ?	demandai-je	 en	 leregardant	dans	les	yeux.Il	 hocha	 la	 tête	 et	 la	 lueur	 de	 la	 bougie	 se	 re léta	 sur	 sescheveux	brillants.—	Oui,	Antanasia.	C'est	en	principe	là	qu'il	se	trouve.	Nousétions	 seuls	 et	 pourtant,	 il	 avait	 employé	 mon	 véritableprénom,	 ce	 qui	 me	 parut	 curieux,	 tout	 comme	 sa	 façond'accentuer	 les	 mots	 «	 en	 principe	 ».	 J'inclinai	 la	 tête,	 deplus	en	plus	nerveuse.—	Pourquoi,	Lucius	?
Pourquoi	me	montrer	 cela	maintenant	 ?	 Quel	 rapport	 avec
une	 hypothétique	 erreur	 que	 j'aurais	 pu	 commettre	 durant
le	Conseil?—	Les	femmes	vampires	ont	rarement	utilisé	des	pieux.	Situ	 savais	 lire	 le	 cyrillique,	 tu	 verrais	 qu'aucune	 femme



n'est	mentionnée	dans	cette	pièce,	ajouta-t-il	en	posant	unemain	 sur	 le	 coffret.	 Mais	 nous	 entrons	 dans	 des	 tempsnouveaux.	Et	tu	es	mon	égale,	Antanasia.	En	tant	que	telle,tu	pourrais	être	amenée	à	agir,	comme	jamais	tes	ancêtres,à	 l'exception	de	ta	mère	Mihaela,	ne	 l'auraient	fait.	Elle	futla	 première	 à	 régner	 en	 véritable	 souveraine	 et	 t'atransmis	sa	force.Je	secouai	 la	 tête	et	 reculai.	La	 tournure	que	prenait	 cetteconversation	ne	me	plaisait	guère.—	 Non,	 Lucius.	 Peu	 importe	 ce	 qu'a	 accompli	 ma	 mère,jamais	je	ne	pourrais	me	servir	d'une	arme.—	 Il	 le	 faudra,	 Antanasia	 !	 S'il	 m'arrivait	 quelque	 chose,mieux	 vaut	 que	 tu	 connaisses	 son	 emplacement	 et	 que	 tusaches	 le	 manipuler	 sans	 trembler,	 ni	 même	 hésiter.	 Etpuis,	 poursuivit-il	 après	 un	 silence,	 je	 devais	 aussi	 te	 lemontrer	pour	une	tout	autre	raison.Sonnée	par	ce	que	je	venais	d'entendre	-	moi,	 la	princesseincapable	 d'assister	 à	 un	 procès,	 je	 devais	 à	 présentapprendre	 le	maniement	du	pieu	 -,	 il	 souleva	 le	 couvercleet	 je	 plissai	 le	 nez,	 reconnaissant	 soudain	 une	 odeurpuissante	 et	 caractéristique.	 J'étais	 saisie	 de	 nausée,	 etpour	 cause	 :	 cette	 émanation	 pestilentielle,	 putride,	 étaitcelle	du	sang	de	Claudiu.



 

 

Chapitre 34. 
 

Antanasia

 —	Tu	 ignores	 vraiment	 comment	 le	 sang	de	Claudiu	 a	 puse	 retrouver	 sur	 ton	 pieu	 ?	insistai-je,	 au	 moins	 pour	 ladixième	fois.J'avais	 l'impression	 que	 cette	 mâchoire	 de	 requin	 serefermait	petit	à	petit	sur	moi	et	j'en	eus	la	chair	de	poule.—	Tu	es	certain	de	ne	pas	savoir	qui	est	derrière	tout	ça?Evidemment,	nous	avions	déjà	passé	en	revue	les	suspectspotentiels.	 Flaviu	 arrivait	 en	 tête,	 devant	 quelques	 Aı̈euxirascibles...	 autant	 dire	 à	 peu	 près	 tous.	 Mais	 je	 ne	 pusm'empêcher	de	répéter	ma	question.Me	 cachait-il	 encore	 autre	 chose	 ?	Ne	m'aurait-il	 pas	 toutrévélé	?—	Je	te	le	jure,	Jessica.	Je	suis	venu	ici	juste	avant	le	débutdu	 Conseil	 où	 nous	 devions	 décider	 des	 funérailles	 deClaudiu	et	c'est	là	que	j'ai	fait	cette	découverte.	Je	n'en	saispas	plus	que	toi.Et	pourtant,	au	Conseil,	déjà,	il	savait	et	ne	m'avait	rien	dit.



Je	le	dévisageai,	d'abord	inquiète	à	l'idée	quequelqu'un	 tente	de	 le	piéger,	mais	me	sentant	 également...trahie.—	 Pourquoi	 ne	 m'en	 as-tu	 pas	 parlé	 ?	 Et	 que	 venais-tufaire	dans	cette	pièce	?—	 Tu	 te	 faisais	 suf isamment	 de	 soucis	 comme	 ça,	 aveccette	dispute	au	Conseil,	répondit	Lucius	d'un	air	coupableen	 passant	 la	 main	 dans	 ses	 cheveux.	 Je	 craignais	 qu'ent'avouant	 avoir	 retrouvé	 le	 sang	 de	 Claudiu	 sur	 monarme...—	 Tu	 as	 cru	 que	 je	 paniquerais	 ?	répliquai-je	 en	 sentantmes	 joues	 s'empourprer.	 Que	 je	 ferais	 quelque	 chose	 destupide	?—	Je	t'en	prie,	n'essaie	pas	d'insinuer	que	je	ne	te	fais	pascon iance.	Je	ne	voulais	pas	te	tourmenter	davantage,	voilàtout.—	Parce	que	tu	n'avais	pas	suf isamment	con iance	en	moipour	me	dire	la	vérité.Mais	 mon	 indignation	 s'évanouit	 aussitôt,	 et	 je	 rougis	 -bien	 trop	 pour	 un	 vampire	 -	 en	 songeant	 que	 j'avaisaveuglément	suivi	le	conseil	d'Ylénia	sans	même	demanderl'avis	de	Lucius.—	Et	 tu	avais	 raison,	 j'ai	 fait	quelque	chose	de	stupide	eninsistant	pour	que	chacun	des	Aïeux	soumette	son	arme.—	Non,	souf la	Lucius	en	secouant	la	tête.	C'eût	été	un	bonmoyen	de	m'innocenter.	 Tout	 ceci	 est	ma	 faute,	 car	 je	 t'aicaché	 la	 vérité.	 Si	 je	 t'avais	 tout	 de	 suite	 fait	 part	 de	 madécouverte,	tu	aurais	compris	qu'il	me	fallait	davantage	detemps	pour	enquêter.	C'est	moi	qui	ai	commis	une	erreur...



Nous	 échangeâmes	 un	 long	 regard.	 Il	 endossait	 toute	 laresponsabilité	de	la	situation,	mais	venait	aussi	d'admettreque	 nous	 n'étions	 pas	 encore	 égaux.	 Le	 serions-nous	 unjour	 ?	L'avais-je	 contraint	 à	 garder	 ce	 secret	pour	 lui	 ?	 Jesongeai	 au	 pieu	 que	 j'avais	 vu	 en	 rêve	 et	 qui	 m'avaitpourtant	 semblé	 aussi	 réel	 que	 tous	 ceux	 qui	 nousentouraient.	 Et	 il	 ignorait	 à	 quel	 point	 j'étais	 près	 dem'effondrer...—	Pourquoi	es-tu	descendu	ici,	après	la	mort	de	Claudiu	?demandai-je	une	 fois	 encore	d'une	voix	blanche.	Qu'étais-tu	venu	vérifier	?	Ou	prendre	?—	 Un	 des	 Aı̈euls	 a	 été	 détruit	 sous	 notre	 toit,	 répliquaLucius	en	croisant	les	bras	sur	sa	poitrine,	comme	si	j'avaiscontesté	 son	raisonnement.	 J'ai	pensé	qu'il	 serait	plus	 sûrde	 m'armer	 a in	 de	 mieux	 te	 protéger,	 jusqu'à	 ce	 que	 jepuisse	t'apprendre	à	te	défendre	seule.Une	fois	encore,	j'avais	besoin	de	protection.J'observai	 son	 visage,	 à	 la	 lueur	 de	 la	 chandelle.	 Samâchoire	décidée,	marquée	d'une	cicatrice	que	je	devinaisà	 peine	 dans	 cette	 pénombre.	 Ses	 pommettes	 saillantesétaient	 accentuées	 par	 la	 lamme	 et	 je	 distinguai	 uneombre	sur	son	menton,	comme	s'il	avait	oublié	de	se	raser.Ses	yeux	étaient	doux	et	tendres,	et	pourtant	si	prompts	àdissimuler	des	choses...—	Tu	comptais	me	dire	que	tu	trimballais	ce	pieu	partout...
...	 celui-là	même	avec	 lequel	 tu	as	bien	 failli	me	détruire	?	Etque	je	n'avais	plus	revu	depuis	cette	nuit-là	?—	Oui,	répondit-il.	Je	te	l'aurais	dit.Nous	 demeurions	 face	 à	 face,	 dans	 un	 étrange	 silence.



Comme	 si,	 par	 le	 regard,	 nous	 tentions	 de	 combler	 unebéance	 rouverte	 juste	 sous	 nos	 pieds	 par	 ce	 pieu,	 cethorrible	pieu	que	j'apercevais	encore	dans	le	coffret.	Nousséparerait-il	toujours	?—	 Pourquoi	 ne	 m'avais-tu	 jamais	 montré	 cette	 pièce	 ?demandai-je.	 Pourquoi	 me	 l'avais-tu	 cachée,	 comme	 lereste	?—	Regarde	autour	de	toi,	dit-il	en	décroisant	les	bras,	maissans	 détourner	 le	 regard.	 Tu	 es	 déjà	 dans	 un	 monde	 deviolence.	 Tu	 as	épousé	la	 violence.	 Je	 ne	 voulais	 past'in liger	une	illustration	brutale	des	mœurs	de	ta	nouvellefamille,	ni	 te	prouver	 à	quel	point	 les	Vladescu	vénéraientces	pratiques.	Du	moins,	pas	tout	de	suite.Mille	 émotions,	 mille	 pensées	 me	 traversèrent	 lorsqueLucius	m'expliqua	pourquoi	 il	m'avait	 épargné	 la	visite	decette	pièce.	La	 famille	 était	 sacrée	 à	 ses	yeux,	mais	 il	 avaitappris	 aux	 Etats-Unis	 que	 la	 violence	 n'était	 pas	 l'uniquemoyen	de	maintenir	 l'ordre.	 Il	 luttait	 intérieurement	pourintégrer	 ces	 valeurs	 étrangères,	 et	 j'eus	 de	 la	 peine	 pourlui.	 J'étais	aussi	honteuse	de	constater	qu'une	 fois	de	plusil	 me	 trouvait	 trop	 faible	 pour	 affronter	 ma	 nouvelleexistence	-	même	s'il	avait	raison.Oui,	nous	avions	encore	de	nombreux	défis	à	relever.Je	 ixai	 le	pieu,	notre	problème	 le	plus	pressant.	Comments'expliquer	 devant	 les	 Aı̈eux	 ?	 Et	 pourquoi	 avais-je	 bondisans	 ré léchir	 sur	 l'idée	 d'Ylénia?	 A	 présent,	 elle	 mesemblait	 terrible	 :	 les	 vieux	 vampires	 identi ieraientl'odeur	du	sang	et	accuseraient	immédiatement	Lucius.—	Jessica	?



Il	 saisit	 mes	 mains	 et	 ses	 doigts	 se	 glissèrent	 dans	 lesmiens.	 Je	 sentis	 la	 cicatrice	 en	 forme	 de	 X	 sur	 sa	 paume,exactement	 comme	 à	 notre	 mariage,	 où	 nous	 avionsmarqué	notre	chair	et	mêlé	nos	deux	sangs.—Je	 t'avais	 caché	 cet	 endroit	 pour	 d'autres	 raisons.	 Desraisons	 purement	 égoı̈stes,	 ajouta-t-il	 avec	 un	 regardhonteux.	 Crois-tu	 que	 j'aime	 te	 rappeler	 ce	 soir	 fatidiqueoù	 j'ai	bien	 failli	commettre	 l'irréparable	?	Et	dans	ce	 lieu,où	 chaque	 objet	 évoque	 les	 heures	 les	 plus	 sombres	 demes	ancêtres	?—	Lucius...Je	serrai	ses	mains	plus	 fort,	cherchant	mes	mots,	car	moiaussi	 je	 songeais	 souvent	 à	 cette	nuit-là.	 Je	 sentais	encorela	 pointe	 du	 pieu	 contre	 ma	 poitrine	 et	 ses	 crocs	 contremon	cou.—	N'oublie	pas	que	cette	soirée	fut	également	la	plus	bellede	ma	vie.	Tu	l'as	dit	toi-même,	souviens-toi.—	Et	la	pire,	me	rappela-t-il.—	Les	deux,	répliquai-je.	Les	deux.Pour	 la	 première	 fois,	 je	 vis	 ces	 deux	 événements	 -	 laterrible	 menace	 de	 Lucius	 et	 le	 magni ique	 instant	 où	 ilm'avait	fait	sienne	pour	l'éternité	-	comme	un	tout,	uniqueet	 indivisible,	 et	 non	 comme	deux	 instances	 bien	 dé inies.Brusquement,	 elles	 devinrent	 indissociables,	 comme	 lesymbole	du	yin	et	du	yang	tatoué	sur	le	bras	de	Raniero.—	 Sans	 doute	 fallait-il	 que	 les	 choses	 se	 passent	 de	 cettemanière	pour	que	nous	puissions	être	ensemble,	lui	dis-je.Ce	pieu	est	peut-être	un	élément	positif	de	notre	histoire.Lucius	eut	un	sourire	amer.



—	 Tu	 m'excuseras	 si	 je	 peine,	 pour	 l'instant,	 à	 voir	 unprésage	de	bonheur	dans	une	arme	maculée	de	 sang	quej'ai	 bien	 failli	 utiliser	 contre	 toi	 et	 qui	 se	 retourneaujourd'hui	contre	moi.Il	 lâcha	alors	ma	main	et	souf la	 les	bougies.	Dans	 le	noir,je	perçus	 le	claquement	sec	du	couvercle	qui	 se	 refermaitsur	 le	 coffret,	 et	 le	 raclement	 du	 bois	 sur	 la	 pierre,	 car	 ilvenait	 de	 prendre	 le	 pieu	 pour	 le	 ramener	 dans	 notrechambre.	 Et	 bien	 qu'il	eut	 l'intention	 de	 me	 protéger,	 jedoutais	 de	 pouvoir	 trouver	 plus	 facilement	 le	 sommeilavec	cet	objet	dans	la	pièce.Non,	 ce	 n'était	 décidément	 pas	 un	 présage	 heureux.	 Il	 sepourrait	même	 qu'il	 devienne	 l'instrument	 de	 la	 chute	 deLucius.	Sa	propre	arme,	qu'on	utilisait	contre	lui.La	 gorge	 serrée,	 je	 me	 rappelai	 soudain	 la	 loi	 telle	 queLucius	lui-même	l'avait	énoncée	:
La	destruction	est	punie	de	destruction.	Et	lorsque	la	victime
est	un	Aïeul,	 la	sentence	doit	être	appliquée	par	 le	plus	haut
dignitaire	du	clan.Ce	 qui	 signi iait	 que	 si	 Lucius	 était	 déclaré	 coupable	 del'assassinat	de	Claudiu,	on	exigerait	de	moi	que...
Arrête,	 Jessica!	Nous	 n'en	 arriverons	 jamais	 là.	 Lucius	 ne	 se
laissera	pas	faire.Pourtant,	 en	 le	 suivant	 hors	 de	 la	 pièce,	 je	 me	 sentissoudain	 très	mal,	 consciente	 de	m'être	 laissée	 aller	 à	 desillusions.	Au	sujet	du	pieu,	d'abord	et	déjà,	plusieurs	moisauparavant,	 lorsque	 j'avais	 juré	 à	 Lucius	 d'être	 prête	 àdevenir	un	vampire,	et	son	épouse,	pour	l'éternité.



 

 

Chapitre 35. 
 

Mindy

 Le	château	ne	m'avait	pas	fait	peur...	jusqu'à	ce	que	minuitsonne.	Complètement	 seule	et	 à	 court	de	biscuits,	 je	vis	 lefeu	 mourir	 lentement	 tout	 en	 me	 demandant	 si	 cecharmant	 petit	 sbire	 nommé	 Emilian	 se	 trouvait	 vraimentau	 garde	 à	 vous	 dans	 le	 couloir,	 car	 je	 n'entendais	 pas	 lemoindre	bruit.Rabattant	 les	 couvertures,	 je	 me	 fau ilai	 jusqu'à	 l'entrée,tirai	le	loquet	et	entrouvris	la	porte	pour	jeter	un	œil.Aussitôt,	Emilian	apparut.—	Désirer...	quelque	chose?—	Euh,	non.Je	 claquai	 la	 porte,	 soulagée	 qu'il	 soit	 encore	 là.	Même	 si,au	fond,	il	 était	lui	aussi	un	vampire...	 Je	poussai	le	verrou,juste	au	cas	où.—	Merci	quand	même	!	criai-je.Puis,	par	précaution,	je	traversai	la	pièce	et	véri iai	que	lesfenêtres	 étaient	 correctement	 fermées,	 bien	 que	 ma



chambre	 se	 trouvât	 quelque	part	 au	quatrième	 étage,	 surla	 façade	 principale	 du	 château,	 et	 offrı̂t	 une	 vueimprenable	 sur	 la	 vallée	 en	 contrebas,	 qui	 semblait	 toutengloutir	 sur	 son	 passage.	 J'avais	 beau	 savoir	 que	 lesvampires	ne	volaient	pas	comme	les	chauves-souris	-	non,ils	sur-faient	-,	mieux	valait	ne	pas	prendre	de	risque.Jetant	un	regard	par	la	première	fenêtre,	je	m'aperçus	qu'ilneigeait.	 D'épais	 locons	 virevoltaient	 depuis	 le	 cieljusqu'au	 sol.	 Je	 pressai	 mon	 front	 contre	 la	 vitre	 etdistinguai	 le	 petit	 cercle	 lumineux	 qui	 marquaitl'emplacement	 de	 la	 grande	 porte,	 derrière	 laquelleClaudiu	 avait	 été	 détruit.	 «	 Détruit	 »	 était	 le	 mot	 que	 lesvampires	 employaient	 sans	 cesse.	 Pas	 «	 tué	 »,	 mais	 «détruit	».Puis	 je	crus	voir	quelqu'un	traverser	 le	halo	et	clignai	desyeux.Il	 faisait	 très	 sombre,	 mais	 il	 y	 avait	 bien	 quelqu'un	 quis'avançait	dans	la	neige.	Cette	silhouette...	Non!Je	clignai	une	nouvelle	fois	des	yeux	et	l'ombre	-	ou	plutôtle	 vampire	 -	 disparut.	 Je	me	 dépêchai	 de	 véri ier	 le	 restedes	 verrous	 -	 deux	 fois	 -	 puis	 me	 glissai	 dans	 le	 lit	 enremontant	 les	 couvertures,	 songeant	que	 cet	 endroit	 étaitpeut-être	 vraiment	 propice	 aux	 hallucinations,	 car	 moiaussi,	je	commençais	à	avoir	des	visions.



 

 

Chapitre 36.
 

Antanasia

 Adossée	 à	 Lucius,	 je	 me	 laissai	 bercer	 par	 le	 pas	 lent	 etapaisant	 du	 cheval	 dans	 la	 forêt	 recouverte	 d'un	 épaismanteau	 neigeux.	 Mais	 la	 question	 qui	 m'avait	 troubléetoute	 la	 nuit	 m'empêchait	 de	 goûter	 au	 plaisir	 d'unepromenade	matinale.Pourquoi	 le	 sang	de	Claudiu	maculait-il	 le	pieu	de	Lucius?Et	 comment	 l'expliquer...	 alors	 qu'il	 n'y	 avait	 aucuneexplication	?—	 Lucius,	 demandai-je	 d'une	 voix	 tremblante	 qui	 merappelait	celle	de	Dorian.	Que	vont	dire	les	Aïeux	?—	 Tâche	 de	 ne	 pas	 t'angoisser,	 Jessica,	 répondit-il	 enresserrant	son	étreinte	autour	de	ma	taille.J'étais	 suf isamment	 bonne	 cavalière	 pour	 monter	 seule,mais	 Lucius	 avait	 insisté	 pour	 que	 nous	 montionsensemble.	 Il	 n'avait	 même	 pas	 songé	 à	 seller	 pour	 moil'une	des	dociles	juments	de	l'écurie,	auxquelles	il	préféraitdes	chevaux	plus	impétueux.



—	Nous	leur	dirons	le	peu	que	nous	savons.	Comme	nousen	avons	discuté.Il	enfouit	son	visage	contre	mon	cou	et	souffla	:—	 Et	 pour	 l'instant,	 puisque	 nous	 ne	 pouvons	 plus	 rienfaire	 d'autre,	 pro itons	 de	 ce	 moment	 ensemble,	 tu	 veuxbien	?—	Je	vais	essayer.Mais	 comment	 pouvait-il	 savourer	 un	 moment	 aussipérilleux	 ?	 Je	 resserrai	 ma	 veste.	 Ce	 n'était	 ni	 latempérature	 ni	 mon	 sang	 glacé	 de	 vampire	 qui	 mefaisaient	frissonner,	mais	la	peur.Une	 idée	 folle	 me	 traversa	 l'esprit.	Et	 si	 nous	 galopions
jusqu'à	 la	 frontière	 ?	 La	 Moldavie	 était	 toute	 proche	 et	 là-
bas,	personne	ne	pourrait	nous	retrouver.Après	 vingt	 minutes	 au	 petit	 galop,	 j'espérai	 vraimentatteindre	un	pays	voisin,	mais	soudain	la	jument	gagna	unepetite	clairière	au	cœur	d'un	bois	touffu	et	je	compris	alorsoù	Lucius	m'avait	conduit.	Comme	la	veille,	dans	cette	salleremplie	 d'armes	 primitives	 et	 barbares,	 j'eus	 unmouvement	de	recul	et	cherchai	le	contact	de	Lucius	pourme	donner	du	courage.



 

 

Chapitre 37. 
 

Antanasia

 La	 grille	 noire	 du	 cimetière	 où	 nos	 deux	 famillesreposaient	 tranchait	avec	 le	blanc	de	 la	neige.	 J'hésitai	 à	yentrer,	même	lorsque	Lucius	m'y	invita.—	Je	t'en	prie,	Jessica.	Il	n'y	a	rien	à	craindre.
Oh,	si...Mais	 qu'aurais-je	 pu	 faire	 d'autre	 que	 d'accepter	 la	maintendue	 de	 mon	 prince	 et	 d'avancer	 ?	 Il	 me	 suf it	 defranchir	 le	 portail	 pour	 comprendre	 que	 dans	 le	 mondedes	vampires,	la	mort	était	le	re let	de	la	vie.	Nul	besoin	dedemander	 lequel	 des	 deux	 mausolées	 les	 plus	 imposantsétait	celui	des	Vladescu	et	lequel,	celui	des	Dragomir.Le	caveau	de	la	famille	royale	Vladescu	était	un	monumentef ilé,	en	marbre	et	pierre	noirs.	 Il	s'élançait	vers	 le	ciel	etrappelait	 l'architecture	 gothique	 du	 château,	 qu'onapercevait	dans	le	lointain.Quant	 à	 mes	 parents,	 je	 devinai	 sans	 peine	 qu'ilsreposaient	dans	 le	 tombeau	de	marbre	blanc,	plus	petit	et



plus	sobre,	de	l'autre	côté	du	cimetière.Je	m'immobilisai	et	Lucius	m'imita.—	Même	 dans	 la	mort,	 nous	 avons	 toujours	 été	 séparés,commenta-t-il	d'un	 ton	solennel.	Chassés	par	 les	humains,les	 vampires	 ont	 dû	 enterrer	 les	 leurs	 dans	 cet	 endroitsecret,	 au	 cœur	 des	 montagnes.	 Même	 au	 sein	 de	 cecimetière,	la	division	demeure.	Ta	famille	est	éloignée	de	lamienne	 comme	 si	 nous	 ne	 pouvions	 partager	 le	 sol.	 Toutceci	 me	 paraissait	 autrefois	 naturel,	 ajouta-t-il	 en	 meregardant.	Avant	que	je	ne	tombe	amoureux	de	toi.Je	 ne	 me	 lassais	 jamais	 d'entendre	 que	 ses	 sentimentspour	moi	 avaient	 éradiqué	 sa	 haine	 presque	 viscérale	 dema	 famille.	Mais	 je	 ne	 pouvais	 pas	 être	 confrontée	 à	 toutcela.	Pas	maintenant.—	 Je	 ne	 veux	 pas	 aller	 plus	 loin,	 lui	 dis-je	 tandis	 qu'ilavançait	dans	le	cimetière.Il	s'arrêta	et	en	voyant	son	visage,	 je	crus	qu'il	 était	sur	 lepoint	de	protester,	 de	me	 forcer	 à	m'approcher	des	deuxtombeaux,	 à	 contempler	 un	 danger	 qui	 nous	 menaceraitpeut-être	 à	 l'avenir.	 Déjà,	 en	 Pennsylvanie,	 il	 m'avaitpoussée	 à	 accepter	 la	 disparition	 des	miens	 en	montrantles	généalogies	de	nos	deux	familles.	Et	depuis	le	soir,	où,	àses	 côtés,	 j'y	 avais	 apposé	 mon	 nom,	 j'avais	 fait	 un	 pasdans	cette	direction.Aujourd'hui,	je	m'obstinais.—	Pas	plus	près,	insistai-je.	Pas	aujourd'hui.J'avais	 déjà	 tant	 de	 choses	 à	 affronter...	 Je	 ne	 pouvaisregarder	 en	 face,	 si	 brutalement,	 la	 destruction	 de	 mespropres	 parents.	 Ou	 ce	 qui	 risquait	 de	 nous	 arriver	 un



jour...	 Car	 si	 l'immortalité	 était	 à	 notre	 portée,	 nouspourrions	aussi	bien	finir	ici.—	Bien	 sûr,	 dit-il	 en	 hochant	 la	 tête	 après	 une	hésitation.Nous	attendrons	que	tu	sois	prête.Et	si	 je	ne	l'étais	 jamais	?	Tout	comme	ce	procès	auquel	 jen'avais	pu	assister	?	Comme	la	justice,	que	j'étais	incapablede	rendre...—	Pourquoi	m'as-tu	 amenée	 ici	 ?	 Pourquoi	 aujourd'hui	 ?Je	cherchai	la	réponse	dans	son	expression,	pour	mieuxéviter	d'observer	les	tombes	de	nos	deux	familles.Son	regard	ne	me	réconforta	guère.	La	désolation	du	 lieusemblait	 le	 gagner	 lorsqu'il	 saisit	mes	mains	 et	 je	 songeaitout	 à	 coup	 à	notre	mariage,	alors	que	nous	nous	 tenionsdevant	l'autel.	Pourquoi	penser	à	cela	dans	un	cimetière	?—	 Antanasia,	 ce	 que	 nous	 allons	 vivre	 durant	 lesprochaines	 semaines,	 peut-être	 même	 les	 prochainesheures,	ne	sera	pas	facile.11	 pressa	mes	 paumes	 l'une	 contre	 l'autre	 et	 son	 regardvagabonda	du	côté	des	tombes,	que	lui	ne	redoutait	pas.—	Et	 jusqu'à	 ce	que	nous	 ayons	découvert	 le	 coupable,	 ilte	 faudra	 être	 aussi	 forte,	 aussi	 inébranlable	 que	 lespierres	 qui	 nous	 entourent,	 toi,	 ille	 de	 la	 grande	MihaelaDragomir.Je	 connaissais	 le	 goût	 de	 Lucius	 pour	 les	 symboles	 et	 lesparallèles,	mais	 en	 cet	 instant,	 ils	me	 parurent	 dérisoires.Ridicules.	La	comparaison	avec	cette	mère	si	puissante	mefaisait	 presque	 honte,	 car	 il	 devenait	 douloureusementévident	que	je	n'avais	rien	de	commun	avec	elle.—	 Ne	 pourrait-on	 demander	 davantage	 de	 temps	 ?



proposai-je.	Il	suf irait	de	reporter	l'assemblée.	Ça	n'auraitrien	d'une	fuite...—	Non,	 Jessica,	 répondit	 Lucius	 en	 secouant	 la	 tête.	Nousvoulons	 établir	 un	 ordre	 nouveau	 parmi	 les	 vampires	 etnous	en	avons	déjà	parlé	:	l'unique	moyen	d'y	parvenir	estle	 respect	 des	 lois.	 De	 quoi	 aurions-nous	 l'air	 si	 je	 medérobais	 aux	 fondements	 mêmes	 de	 ce	 que	 je	 désireinstaurer	?Je	 maudissais	 cette	 tentative	 de	 modernisation	 des	 clans,que	j'avais	aussi	acceptée.—	Un	dirigeant	qui	n'obéit	 pas	 à	 ses	propres	 règles	n'estpas	 un	 prince,	 mais	 un	 despote.	 Ce	 n'est	 pas	 notreambition,	n'est-ce	pas	?—	Pour	 l'instant,	 je	ne	 suis	plus	 sûre	de	 rien,	 répondis-je,sentant	les	larmes	monter.Pourquoi	 avait-il	 fallu	 que	 Lucius	 épouse	 maintenant	 lacause	 de	 la	 démocratie	 et	 de	 l'état	 de	 droit	 ?	 EnPennsylvanie,	 il	 n'avait	 que	 les	 mots	 «	 royauté	 »	 et	 «autocratie	 »	 à	 la	 bouche,	 s'évertuant	 à	 m'expliquerpourquoi	 les	 «	 paysans	 »	 avaient	 besoin	 d'autorité.	 Mafamille	 l'avait	 changé.	 En	 obligeant	 un	 prince	 à	 plier	 sonlinge,	elle	avait	tout	fait	basculer.Lucius	 sourit,	 comme	 s'il	 devinait	 mes	 pensées,	 puis	 ilm'attira	à	lui.—	 Pleure,	 Jessica.	 Fais-le	 maintenant	 pour	 ne	 past'effondrer	 lorsqu'on	 m'emmènera.	 Car	 la	 liberté	 souscaution	 n'existe	 pas,	 chez	 les	 vampires,	 et	 devant	 unepreuve	 aussi	 incriminante,	 on	 ne	 pourra	 faire	 autrementque	de	m'enfermer.	Telle	est	notre	loi.



—	 Bien	 sûr,	 dis-je,	 comme	 si	 tout	 cela	 semblaitparfaitement	évident.Mais	 dans	 ma	 tête,	 je	 n'entendais	 que	 ce	 mot	 :	 «emmener».	On	va	l'emmener	loin	de	moi...J'étais	terrifiée	pour	lui.	Serait-il	conduit	une	fois	encore	autribunal,	 à	 la	place	des	accusés	 ?	Faudrait-il	en	arriver	 là?Quelque	 part,	 je	 m'inquiétais	 aussi	 de	 mon	 propre	 sort.J'allais	devoir	rester	seule	et	décider	sans	lui...—	 Et	 si	 je	 ne	 parviens	 pas	 à	 démasquer	 le	 coupable	 ?demandai-je	en	articulant	péniblement.—	 Nous	 découvrirons	 la	 vérité,	 dit-il	 en	 prenant	 monvisage	entre	ses	mains.	Elle	finit	toujours	par	éclater...J'oubliais	 trop	 souvent	 que	ma	 famille	 lui	 avait	 égalementdonné	une	télévision.—	Lucius,	nous	ne	sommes	pas	dans	une	série	policière.	Jene	sais	même	pas	par	où	commencer	!	Comment	ferai-je	situ	n'es	pas	là	pour	m'aider	?—	Ton	intelligence	est	 l'une	des	 toutes	premières	qualitésque	 j'ai	 admirées	 en	 toi,	 Jessica,	 répliqua-t-il	 avec	 unsourire.	Ça,	et	tes	talents	dans	l'écurie,	bien	entendu.Malgré	 le	 ton	 moqueur,	 son	 regard	 s'assombrit	 quelquepeu.—Je	suis	convaincu	qu'ensemble,	nous	découvrirons	qui	adétruit	Claudiu.	Il	se	peut	que	la	détention	s'avère	utile,	carj'aurai	tout	le	loisir	de	démêler	les	ficelles	de	ce	complot.—	 J'ai	 comme	 l'impression	 que	 le	 plébiscite	 et	 lecouronnement	sont	compromis,	marmonnai-je	en	essuyantune	larme.	On	peut	sans	doute	faire	une	croix	dessus.Lucius	 it	 glisser	 ses	 mains	 le	 long	 de	 mes	 bras	 et	 son



sourire	disparut.—	 Concentrons-nous	 d'abord	 sur	 le	 moyen	 de	 prouvermon	innocence,	ensuite	nous	songerons	au	couronnement.Ni	pour	l'un,	ni	pour	l'autre	je	ne	perds	espoir.—	Oh,	Lucius...,	soufflai-je,	sentant	mon	menton	trembler.J'enfouis	mes	mains	sous	son	manteau	et	sanglotai	pour	debon.	Lorsque	 j'eus	 épuisé	mes	 larmes,	 il	 serra	une	 fois	deplus	 mes	 bras	 et,	 pour	 la	 première	 fois	 depuis	 notremariage,	 il	 me	 repoussa,	 rien	 qu'un	 peu,	 comme	 pourm'obliger	 à	me	redresser	seule,	même	si	 j'en	 étais	encoreparfaitement	incapable.—	 Antanasia,	 reprit-il	 d'une	 voix	 ferme,	 je	 sais	 qu'il	 t'estdif icile	de	te	trouver	en	ce	lieu,	et	 je	ne	prétends	pas	êtreplus	sage	que	toi.	Je	ne	suis	pas	étranger	à	la	souffrance	etj'ai	 depuis	 longtemps	 compris	 -	 en	 étant	 exposé	 à	 laviolence	 et	 en	 apprenant	 à	 l'anticiper	 -	 que	 la	 peur	 est	 lepire	des	tombeaux	-	car	on	s'y	enterre	vivant.	Je	te	supplie,en	 tant	 qu'époux,	 de	 ne	 pas	 t'y	 coucher	 prématurément.Tous	 ceux	 qui	 reposent	 ici	 pourraient	 te	 le	 dire	 :	 cemoment	n'arrive	que	trop	vite.Trop	 bouleversée	 pour	 entendre	 ce	 genre	 de	 sermon,	 lesens	de	ses	paroles	m'échappa.—	Allons-y.J'évitai	soigneusement	du	regard	la	crypte	noire	et	surtoutla	blanche,	qui	s'élevait	dans	la	neige	plus	pâle	encore.—	Je	ne	veux	pas	rester	là,	ajoutai-je.—	Bien	sûr,	répondit	Lucius	en	observant	le	ciel.	On	diraitqu'une	autre	tempête	est	sur	le	point	d'éclater,	non	?—	Oui,	 tu	as	 raison,	acquiesçai-je	 sans	même	regarder	 les



nuages.Je	n'en	avais	nul	besoin,	 la	tempête	guettait	sans	cesse	cesmontagnes.	Nous	prı̂mes	le	chemin	du	retour	sans	un	mot,tandis	 que	 le	 vent	 se	 levait,	 et	 atteignı̂mes	 le	 château	 aumoment	 même	 où	 s'abattaient	 des	 tourbillons	 de	 neige,plus	 impressionnants	 encore	 que	 d'habitude.	 Et	 dans	 lesCarpates,	 ce	 n'était	 pas	 peu	 dire.	 Les	 chevaux	 les	 plusfougueux	 de	 Lucius	 semblèrent	 se	 tapir	 au	 fond	 de	 leurbox.—	Lucius.	Princesse.Une	voix	 grave	 s'éleva	dans	 la	pénombre	des	 écuries,	 quime	surprit,	tout	comme	la	jument	que	Lucius	ramenait.	Ellese	 cabra	 et	 manqua	 de	 me	 déstabiliser	 tandis	 que	 nousnous	retournions	vers	un	vampire	que	je	n'aurais	pas	crurevoir	si	vite	 -	et	qui	avait	dû	arriver	au	beau	milieu	de	 lanuit.	Lucius,	cependant,	parut	moins	étonné.



 

 

Chapitre 38. 
 

Antanasia

 Lucius	lâcha	les	rênes	de	son	cheval	pour	tendre	la	main	àson	cousin.—	 Raniero.	 Je	 suis	 heureux	 de	 te	 voir,	 mais	 je	 nem'attendais	pas	à	te	trouver	ici.Le	 vampire	mi-surfeur	mi-hippie,	 que	 je	 n'avais	 pas	 revudepuis	 le	mariage,	 s'approcha	et	 sortit	 en in	 ses	mains	deses	poches	pour	serrer	celle	de	Lucius.—	Je	dors	dans	les	écuries,	cette	nuit,	déclara-t-il	dans	sonfort	 accent	 italien,	 mélangeant	 les	 temps	 comme	 à	 sonhabitude.	Je	suis	arrivé	tard	et	ne	veux	pas	vous	déranger.Je	vous	entends	seller	le	cheval,	ce	matin,	ajouta-t-il	en	meregardant,	 mais	 je	 suis	 trop	 paresseux	 pour	 laisser	 macouverture	et	vous	saluer.—	 Je	ne	doute	pas	de	 ta	paresse,	 répliqua	Lucius,	mais	 jecrois	surtout	que	tu	as	passé	la	nuit	ici	pour	éviter	d'entrerau	 château.	 Tu	 souhaitais	 retarder	 ce	 moment	 aussilongtemps	que	possible.



Raniero	 sourit,	 mais	 son	 expression	 n'était	 pas	 celleperpétuellement	sereine	et	détachée	que	je	lui	connaissais.—	L'opulence	ne	m'attire	plus	tellement,	déclara-t-il.—	 Non,	 il	 semble	 que	 tu	 y	 aies	 renoncé	 en	même	 tempsqu'aux	pantalons.Son	 sourire	 parut	 plus	 chaleureux,	 mais	 Raniero	 devaitgrelotter	dans	 son	 short	 kaki	 et	 son	 tee-shirt	marron	auxcouleurs	d'une	chaı̂ne	nommée	«	Terrible	Taco	».	Un	bur-rito	stylisé	 façon	Godzilla	piétinait	un	paysage	urbain	d'oùs'échappait	une	nuée	de	feuilles	de	laitue.Bien	que	les	vampires	fussent	des	créatures	au	sang	froid,nous	 n'avions	 pas	 la	 résistance	 des	 ours	 polaires.	 Partemps	de	blizzard,	un	tee-shirt	ne	suffisait	guère.	J'observaises	 bras	 nus,	 doutant	 que	 ses	 tatouages	 puissent	 leréchauffer.
Que	peuvent	bien	signi ier	tous	ces	marquages	?	Et	pourquoi
n	'était-il	pas	entré	?Soudain,	 je	 repensai	 à	 quelque	 chose	 qui	 m'étaitcomplètement	sorti	de	l'esprit.Pourquoi	 le	pieu	de	Raniero	se	trouvait-il	dans	cette	salle,dans	un	écrin	de	verre	?—	Euh,	je	ne	voudrais	pas	me	montrer	désagréable,	dis-je,interrompant	 une	 conversation	 qu'eux	 seuls	 semblaientpouvoir	 suivre,	 mais	 pourquoi	 Raniero	 est-il	 venu	 ici,	 aujuste	?Lucius	reprit	les	rênes	de	la	jument.—Je	 suis	 navré,	 j'ai	 oublié	 de	 t'avertir	 qu'il	 allait	 nousrendre	 visite.	 Je	 redoutais	 quelque	 peu	 qu'il	 ignore	 mademande,	ce	qui	m'aurait	placé	dans	une	position	délicate...



—	 Celle	 d'avoir	 à	 me	 détruire	 pour	 insubordination,acheva	 Raniero.	 Et	 ainsi	 je	 réponds	 à	 l'appel	 du	 princeLucius.Il	 se	 tourna	 alors	 vers	moi	 et	 je	 fus	 incapable	 de	 dire	 s'ilplaisantait.—Je	 préfère	 ne	 pas	 pousser	 si	 implicitement	 mes	 amis	 àme	tuer.	Je	ne	souhaite	causer	de	tort	à	personne.—	 Mais	 pourquoi...,	 bredouillai-je,	 de	 plus	 en	 plusdéconcertée.Lucius	 donna	 une	 tape	 à	 la	 jument	 pour	 la	 faire	 entrerdans	son	box.—	 Antanasia,	 tu	 connais	 la	 loi	 comme	 moi.	 Je	 vais	 êtreincarcéré.	Et	bien	que	tu	te	prépares	peu	à	peu	à	ton	rôle...
Tu	parles.—...	 tu	 auras	 besoin	 de	 protection.	 Emilian	 ne	 suf ira	 pas.J'ai	 chargé	 Raniero	 de	 veiller	 sur	 toi,	 ajouta-t-il	 avec	 unregard	à	son	cousin	avachi,	les	mains	dans	ses	poches.J'étais	 terri iée	 à	 l'idée	 que	 Lucius	 soit	 envoyé	 en	 prison,mais	 en	 observant	 Raniero,	 je	 faillis	 éclater	 de	 rire.	 Meprotéger	?	Lui	?	Le	burrito	de	son	tee-shirt	paraissait	plusimpressionnant.Je	songeai	alors	au	pieu	dans	sa	vitrine	de	verre	et,	dans	lapénombre,	je	tentai	de	distinguer	ses	tatouages.	Avaient-ilsune	signification?	Lucius	avait-il	réellement	perdu	la	tête	?—	 Antanasia,	 permets-tu	 que	 je	 m'entretienne	 avecRaniero	 pendant	 que	 nous	 regagnons	 le	 château	 ?	 Vousaurez	 tout	 le	 temps	 de	 discuter,	mais	 je	 n'aurai	 peut-êtreplus	 d'autre	 occasion	de	 le	 «	mettre	 au	parfum	»,	 commedisent	 les	 Américains.	 Nous	 pro iterons	 du	 petit	 déjeuner



pour	imaginer	la	suite	des	événements.Cette	perspective	me	brisait	 le	 cœur,	mais	 je	 tâchai	de	memontrer	aussi	stoïque	que	Lucius.—	Bien	sûr,	aucun	problème.Lucius	posa	une	main	sur	l'épaule	de	Raniero	et	l'entraı̂navers	 le	 château	 qui	 effrayait	 tant	 son	 cousin,	 tout	 enconversant	 dans	 un	 mélange	 de	 roumain,	 d'italien	 etd'anglais,	 avec	 sans	 doute	 une	 petite	 touche	 d'allemandpour	faire	bonne	mesure.Je	 suivais	 les	 traces	 qu'ils	 laissaient	 dans	 la	 neige,observant	 tour	 à	 tour	 le	 dos	 droit,	 le	manteau	 sombre	 etles	cheveux	noirs	parfaitement	domptés	de	Lucius,	puis	lesépaules	 tombantes	 de	 Raniero,	 son	 short	 incongru	 et	 sacrinière	 bouclée	 éclaircie	 par	 le	 soleil.	 Le	 contraste	 étaitsaisissant	 et	 pourtant,	 penché	 l'un	 vers	 l'autre,	 ilscommuniquaient	 avec	 une	 facilité	 déconcertante	 danstoutes	 les	 langues	 et	 nul	 n'aurait	 pu	 douter	 d'unedifférence	en	terme	de	force	physique.	Raniero	 était	peut-être	 légèrement	 plus	 petit,	 à	 moins	 que	 ce	 ne	 soit	 sonattitude	 voûtée,	mais	 il	 possédait	 la	même	 carrure,	minceet	musclée.Cependant,	 j'imaginais	 mal	 Raniero	 me	 protéger	 commeLucius	aurait	pu	le	faire.Je	 resserrai	 mon	 manteau	 contre	 moi,	 car	 la	 tempêteredoublait	de	violence.Et	de	toute	façon,	comment	supporter	 l'absence	de	Lucius?	 Sans	 lui,	 j'étais	 incapable	 de	 régner.	 Je	 serais	 anéantie,sinon	physiquement,	au	moins	moralement.En	 approchant	 du	 château,	 je	 pus	 distinguer	 plus



nettement	 la	 façade	 et	 aperçus	 une	 ombre,	 derrière	 l'unedes	 fenêtres.	 En	 levant	 la	 tête,	 j'aperçus	 Mindy	 qui	 nousobservait...Comme	si	l'un	de	nous	était	déjà	un	fantôme.



 

 

Chapitre 39. 
 

Antanasia

 Je	 gardai	 le	 silence	 durant	 le	 petit	 déjeuner.	 Lucius	 etRaniero	 poursuivaient	 leur	 conversation	 dans	 un	 parfaitimbroglio	 linguistique.	 Les	 domestiques	 s'activaient,apportant	du	café	noir	et	sucré	pour	Lucius	et	du	thé	pourRaniero	 et	 moi.	 Machinalement,	 je	 saisis	 une	 tranche	 dupain	 typique	 que	 l'on	 servait	 quotidiennement,	 mais	 jen'avais	 aucun	 appétit.	 La	 neige	 et	 le	 froid	 semblaientm'avoir	figée.	Figée	et	hypnotisée.Une	main	posée	sur	 la	 table,	Raniero	ne	mangeait	rien,	 luinon	 plus.	 A	 maintes	 reprises,	 je	 scrutai	 distraitement	 lesarabesques	 entrelacées	 de	 ses	 tatouages,	 qui	 merappelaient	 les	 jeux	 d'observation	 et	 de	 ré lexion	 quej'aimais	tant	étant	enfant.Ayant	 passé	 mes	 jeunes	 années	 auprès	 d'un	 père	 babacool,	 je	 reconnus	 sans	 peine	 sur	 son	 bras	 1'«	 aum	 »	 endévanagari,	l'idéogramme	chinois	symbolisant	la	paix,	et	lamain	ouverte	des	djaı̈ns	qui	 avaient	 juré,	 comme	Raniero,



de	ne	pas	répandre	le	mal.—	Antanasia	?La	 voix	 de	 Lucius	 me	 tira	 de	 mes	 pensées	 et	 je	 comprisque	les	deux	cousins	m'avaient	surprise	en	train	de	 ixer	lebras	de	Raniero.—	Oui?—	 Raniero	 a	 fait,	 comme	 toujours,	 une	 suggestion	 trèspertinente.Je	lui	lançai	un	regard	dubitatif.	J'aurais	hésité	à	demandermon	 chemin	 à	 ce	 garçon,	 avec	 son	 tee-shirt	 «TerribleTaco»,	 qui	 avait	 davantage	 une	 tête	 à	 s'y	 connaı̂tre	 enplages	ou	en	bonnes	adresses	de	burritos.Cependant,	une	nouvelle	étincelle	luisait	dans	ses	yeux.	Quiétait-il	vraiment	?—	Quelle	suggestion	?—	 Tu	 souhaites	 établir	 une	 nouvellejuridiction,	sil	poursuivit	 Raniero.	 Et	 aussi	 asseoir	 tonautorité,	ton	pouvoir,	si	?—	Oui...,	répondis-je	d'un	air	las.—	 Alors	 je	 crois	 que	 tu	 dois	 annoncer	 toi-mêmel'incarcération	 de	 Lucius	 et	 superviser	 la	 procédure	 dedétention.Je	lâchai	le	morceau	de	pain	que	je	triturais	et	les	regardai,ébahie.	Et	dire	que	j'avais	regretté	le	plan	d'YIénia	!	Luciusparaissait	déterminé,	mais	je	me	devais	d'intervenir.—	 Tu	 plaisantes,	 j'espère?	 Moi,	 donner	 l'ordre	 qu'on	 tejette	en	prison	?—	 Raniero	 a	 raison,	 Antanasia.	 Aux	 yeux	 des	 Aı̈eux,	 ils'agira	 d'une	 marque	 d'autorité	 et	 si	 tu	 fais	 respecter	 la



procédure,	 ils	 verront	 que	 nous	 sommes	 sérieux	 dansl'application	 de	 la	 loi.	 Naturellement,	 la	 motion	 serasoumise	au	vote,	mais	c'est	 toi	qui	dois	garder	 le	contrôlede	la	situation.—	Mais...,	ripostai-je.—	 C'est	 aujourd'hui	 que	 tu	 dois	 te	 comporter	 ensouveraine,	 coupa	 Lucius.	 Comme	 diraient	 tescompatriotes,	 le	 moment	 est	 venu	 d'enlever	 les	 petitesroulettes.	Et	tout	de	suite	!J'eus	 brusquement	 le	 souvenir	 très	 net	 de	 ma	 lourdechute,	 lors	 de	 ma	 première	 tentative	 sur	 deux-roues.J'avais	heurté	de	plein	fouet	un	arbre,	près	de	la	maison.—	Lucius,	je	ne	sais	pas	si...—	Nous	n'avons	pas	d'autre	choix.	Que	ça	te	plaise	ou	non,tu	entreras	en	fonction	dès	cet	après-midi.Son	regard	se	fit	soudain	plus	doux,	comme	s'il	comprenaità	 quel	 point	 il	 m'était	 impensable	 d'ordonner	 qu'onl'éloigné	 de	 moi,	 même	 pour	 le	 conduire	 dans	 lessouterrains	du	château.	Surtout	pour	 le	 conduire	dans	 lessouterrains	du	château.—	 C'est	 purement	 symbolique,	 Antanasia,	 insista-t-il	 pourm'encourager,	 lisant	 à	 l'évidence	 dans	 mes	 pensées.	 Tupeux	y	arriver.	Pour	le	moment,	cela	te	paraît	terrible,	maissonge	 que	 c'est	 pour	 nous	 que	 tu	 le	 fais.	 Pour	 assurer	 tapropre	sécurité	et	notre	avenir.Je	 ne	 croyais	 pas	 en	 être	 capable,	 mais	 commentargumenter	?	Surtout	en	présence	de	Raniero.—	D'accord,	répondis-je	finalement.Et,	imitant	Raniero,	je	m'enfonçai	dans	mon	siège.



Ma	première	injonction,	en	tant	que	princesse,	serait	doncde	 faire	 enchaı̂ner	 et	 enfermer	 mon	 époux.	 Quoiqueécrasée	par	mes	soucis,	je	remarquai	tout	à	coup	l'absencesurprenante	 de	 Mindy.	 Elle	 était	 pourtant	 déjà	 levée	 etappréciait	encore	plus	que	moi	le	pain	roumain.



 

 

Chapitre 40. 
 

Antanasia

 Debout	 dans	 l'antichambre	 où	 nous	 patientions	 toujoursavant	 le	 début	 du	 Conseil,	 j'eus	 soudain	 pleinementconscience	 que	 nous	 nous	 trouvions	 seuls	 pour	 ladernière	fois...	Mais	jusqu'à	quand,	exactement?—	 Ne	 sois	 pas	 si	 inquiète,	 murmura	 Lucius.Habituellement,	 nous	 pro itions	 de	 ce	 moment	 pourrassembler	 un	 semblant	 d'allure	 et	 d'éloquence,	 maisaujourd'hui,	Lucius	me	prit	dans	ses	bras.—	Notre	séparation	sera	courte,	promit-il.	Et	rappelle-toi	 :que	 sont	 quelques	 semaines	 quand	 on	 a	 l'éternité	 devantsoi	?Je	 l'enlaçai,	 comme	pour	puiser	 en	 lui	 la	 force	nécessaire.Cette	 séparation	 -	 durerait-elle	 vraiment	 plusieurssemaines	 ?	 -	 serait	 insupportable.	 Et	 pourtant,	 le	 laps	 detemps	 paraissait	 dérisoire	 pour	 démasquer	 le	 véritableassassin	 de	 Claudiu,	 avant	 que	 le	 procès	 ne	 devienneinévitable.



—	C'est	affreux.Il	 it	 glisser	 son	 index	 sous	 mon	 menton	 pour	 redressermon	visage.—	 Tu	 es	 une	 princesse,	 à	 présent,	 me	 rappela-t-il	 d'unevoix	aussi	 ferme	que	 tendre.	 Il	n'est	plus	 temps	de	verserdes	larmes.—	Je	sais,	dis-je	en	hochant	la	tête,	je	te	promets	de	ne	pluspleurer.
J'attendrais	d'être	seule,	dans	mon	lit.—	Tu	peux	compter	sur	Raniero,	 insista-t-il.	 Il	n'a	pas	 l'aird'un	 guerrier,	 mais	 les	 apparences	 sont	 trompeuses.	 Sesnombreux	 talents	 te	 paraı̂tront	 fort	 utiles	 durant	 lesprochaines	semaines.	Peut-être	pas	sa	 façon	de	«	prendrela	 vague	 »,	 ajouta-t-il	 en	 esquissant	 un	 sourire,	 avant	 deretrouver	 son	sérieux.	Mais	en	dehors	de	 toi,	 c'est	 le	 seulvampire	en	qui	j'ai	confiance.	Le	seul.—	 J'aimerais	 que	 tu	 puisses	 m'en	 dire	 davantage	 à	 sonsujet.—	Je	crains	que	nous	n'en	ayons	pas	 le	 temps,	répondit-ilen	 jetant	 un	 regard	 aux	 portes	 qui	 allaient	 s'ouvrir	 d'uninstant	 à	 l'autre.	Laissons	Raniero	décider	 lui-même	de	cequ'il	 veut	 dévoiler.	 Il	 tient	 à	 son	 intimité.	 Fie-toi	 à	 lacon iance	 que	 je	 place	 en	 lui,	 Antanasia,	 reprit-il	 en	 mepressant	contre	son	cœur,	laisse-le	te	venir	en	aide.Je	 savais	 que	 les	 minutes	 nous	 étaient	 comptées	 et	 magorge	se	serra.—	Je	t'aime,	soufflai-je.	Je	t'aime	tellement.—	 Je	 t'aime	 aussi,	 Jessica,	murmura-t-il	 sans	 relâcher	 sonétreinte.	Je	t'aime	pour	l'éternité	et	nous	survivrons	à	cette



petite	tempête.Je	 hochai	 la	 tête,	 comme	 pour	mieux	 y	 croire,	 tandis	 queses	 lèvres	 ef leuraient	 les	 miennes.	 Lorsqu'il	 me	 lâchapour	 de	 bon,	 je	 demeurai	 près	 de	 lui	 et	 pourtantcomplètement	 seule.	 Il	 redressa	 les	 épaules	 et	 ajusta	 sesmanches.	D'époux,	 il	se	métamorphosait	en	souverain,	quideviendrait	 bientôt	 prisonnier,	 et	 sa	 voix	 se	 it	 plus	 dureen	m'annonçant	:—	Il	est	temps	que	tu	assumes	ton	rôle	de	princesse.	Et	 jen'en	doute	pas	un	seul	 instant	 :	 tu	dépasseras	 toutes	mesespérances,	et	surtout	les	tiennes.Puis,	 au	 signal	 silencieux	 qu'il	 me	 faudrait	 apprendre	 àmaı̂triser,	 si	 je	 trouvais	 un	 jour	 le	 courage	 de	 convoquerles	Aïeux	sans	Lucius,	les	portes	s'ouvrirent.



 

 

Chapitre 41. 
 

Antanasia

 Les	 Aı̈eux	 étaient	 déjà	 rassemblés	 autour	 de	 la	 table.Devant	 chacun	 d'eux,	 ainsi	 qu'à	 la	 place	 de	 Lucius,	 setrouvait	un	petit	coffret	en	pin.	Même	mon	oncle	Dorian	enpossédait	un	-	mais	je	l'imaginais	davantage	faire	cuire	desbrochettes	qu'empaler	ses	ennemis	avec	son	pieu	IJe	 tirai	 ma	 chaise,	 jetant	 un	 regard	 à	 mon	 époux	 quiannonçait	l'ordre	du	jour.—	Je	ne	voudrais	pas	vous	faire	perdre	de	temps,	déclara-t-il,	et	 je	vois	que	vous	avez	tous	apporté	vos	armes,	aussifinissons-en	rapidement.Ma	 gorge	 se	 comprimait,	 si	 bien	 que	 j'avais	 du	 mal	 àrespirer.J'aurais	 voulu	 perdre	 du	 temps.	 Fuir	 avec	 lui	 et	 vivrecomme	Raniero,	dans	une	hutte	sur	une	plage...Déjà,	 Lucius	adressait	un	 signe	de	 tête	 à	 Flaviu,	 assis	 à	 sadroite,	qui	ouvrit	sa	boı̂te	et	posa	 le	pieu	sur	 la	 table	avecune	 fermeté	 qui	 criait	 son	 innocence.	 Quelques	 instants



plus	 tard,	 Horatiu	 Dragomir	 it	 de	 même,	 puis	 ce	 fut	 autour	de	Dorian,	qui	dévoila	son	arme	complètement	vierged'une	 main	 tremblante.	 Non,	 aucune	 goutte	 de	 sang	 nel'avait	 souillé,	 car	Dorian	n'était	 pas	 un	battant.	 C'était	 unfuyard.Comme	moi,	peut-être	?	Je	n'étais	plus	sûre	de	rien.Autour	 de	 la	 table,	 la	 ronde	 des	 coffrets	 se	 poursuivait.Des	mains	blafardes	 saisirent	 les	morceaux	de	bois	 et	 lessortirent.	 C'était	 comme	 une	 affreuse	 vague	 qui	 nousemportait,	avant	qu'elle	ne	déferle	sur	Lucius...
Non	 !	voulais-je	 hurler	 en	 voyant	 son	 tour	 approcher.	 Ilnous	faut	plus	de	temps...Bouleversée,	 je	ne	pus	qu'observer,	tandis	que	le	vampireque	j'aimais	se	condamnait	lui-même.Lucius	 ouvrit	 la	 boı̂te,	 posa	 son	 pieu	 sur	 la	 table	 avec	 lamême	 assurance	 que	 ses	 pairs	 et	 tous	 retinrent	 leursouf le,	avant	qu'un	murmure	ne	s'élève,	stupéfait,	choquéet...	accusateur.



 

 

Chapitre 42. 
 

Antanasia

 —	Explique-toi,	 Lucius	 !	s'écria	 Flaviu	 en	 se	 levant	 d'unbond.	C'est	le	sang	de	Claudiu	!Pas	 de	 doute	 là-dessus.	 Je	 luttais	 pour	 réprimer	 un	 gestede	 dégoût.	 Le	 sang	 avait	 séché,	mais	 il	 était	 encore	 assezfrais	pour	répandre	son	odeur	fétide	dans	toute	la	pièce.—	 En	 effet,	 il	 s'agit	 bien	 du	 sang	 de	 Claudiu,	 acquiesçacalmement	Lucius.	C'est	indéniable.—	 Comment	 est-il	 arrivé	 là	 ?	poursuivit	 Flaviu,	 toujoursdebout,	dont	les	yeux	étincelaient	furieusement,	savourantdéjà	 sa	 montée	 en	 puissance	 et	 la	 chute	 apparente	 deLucius.	Avoues-tu	ce	crime,	Lucius	?—	 Allons,	 allons,	 Flaviu,	 intercéda	 Dorian,	 dont	 lesinterventions	 étaient	 pourtant	 rares.	 Le	 prince	 Lucius	 asans	doute	une	explication	rationnelle.	N'est-ce	pas,	Lucius?	ajouta-t-il	avec	un	sourire	timide	à	mon	époux.Lucius	secoua	la	tête.—	Non,	 j'ignore	comment	le	sang	de	Lucius	s'est	retrouvé



sur	 ce	 pieu,	 mais	 je	 compte	 bien	 le	 découvrir.	 Et	 justicesera	faite,	poursuivit-il	en	regardant	chaque	Aı̈eul	dans	lesyeux.	Non	seulement	pour	 la	destruction	de	Claudiu,	maisaussi	pour	cette	tentative	évidente	de	me	déstabiliser.Flaviu,	exaspéré,	se	rassit	brutalement.—	 Cette	 mascarade	 était	 censée	 démasquer	 l'assassin	 demon	 frère	 !	assena-t-il	 avant	 de	me	 désigner	 du	 doigt.	 Tapropre	femme	en	a	eu	l'idée.Je	me	sentis	rougir.—	En	effet.	Et	si	Antanasia	et	moi	cherchions	 à	dissimulerquelque	chose,	nous	n'aurions	pas	agi	de	la	sorte,	rappelaLucius.	Pourtant,	nous	avons	demandé	à	voir	ces	armes...Mes	 joues	 s'empourprèrent	 de	 plus	 belle.	 —...	 et	 c'estdélibérément	 que	 je	 vous	 montre	 mon	 pieu.	 Car	 je	 suisinnocent	et	j'entends	bien	le	prouver.—	Et	en	attendant	?	ironisa	Flaviu.	Que	faisons-nous	?	Avectout	 le	 respect	 que	 je	 te	 dois,	 on	 ne	 peut	 te	 laisserdéambuler	 en	 liberté	 sur	 le	 domaine	 !	 La	 pièce	 àconviction,	 reprit-il	en	se	 tournant	vers	 les	autres,	appelleun	vote	en	faveur	de	la	détention	du	prince	Lucius,	n'êtes-vous	pas	d'accord	?Un	silence	pesant	et	 interminable	s'ensuivit	et	 je	guettai	 laréaction	des	Aïeux.
Tous	le	croient	coupable.	Sauf,	peut-être,	Dorian.Pourtant,	 même	 mon	 oncle	 n'osait	 plus	 me	 regarder	 enface,	préférant	tripoter	nerveusement	son	coffret.Lorsque	j'observai	en in	Lucius,	je	compris	que	le	momentétait	 venu	 pour	moi	 d'intervenir.	 Ses	 yeux	me	 pressaientde	prendre	la	parole	et	d'agir	comme	nous	l'avions	décidé.



—	Flaviu	a	raison.	La	preuve	est	incriminante,	annonçai-jed'une	voix	qui	me	parut	faible	et	brisée.Moi	 qui	 n'avais	 jamais	 eu	 d'autres	 responsabilités	 que	 latrésorerie	 du	 mouvement	 des	 jeunes	 agriculteurs,	 jepeinais	à	m'exprimer.—	Nous	allons	soumettre	la	question	au	vote.Les	 Aı̈eux	 paraissaient	 choqués,	 à	 la	 fois	 de	 me	 voirassumer	 mon	 rôle	 et	 de	 constater	 que	 Lucius	 comptaitréellement	 appliquer	 la	 loi.	 Il	 avait	 beau	 m'avoir	 assuréequ'il	 s'agissait	 de	 la	 meilleure	 solution,	 je	 ne	 pus	 leregarder	en	annonçant	:—	Que	 ceux	qui	 sont	 en	 faveur	de	 la	 détention	de	LuciusVladescu	 jusqu'à	 ce	 qu'il	 soit	 innocenté	 ou	 jugé	 semanifestent.A	l'exception	de	Flaviu,	dont	le	bras	se	dressa	aussitôt,	 lesAı̈eux	 hésitèrent,	 conscients	 que	 si	 Lucius	 était	 blanchi,	 iln'oublierait	 certainement	 pas	 cet	 épisode	 de	 sitôt.	 Maisdevant	 une	 preuve	 aussi	 irréfutable,	 ses	 aı̂nésacquiescèrent	les	uns	après	les	autres.Même	Dorian	fut	contraint	de	voter,	bien	qu'il	eût	d'abordlevé	 la	 main	 droite,	 peut-être	 parce	 qu'il	 était	 l'un	 desrares	vampires	droitiers	et	que	 les	modalités	des	 scrutinsle	 perturbaient	 parfois.	 Puis	 il	 se	 reprit	 et	 leva	 la	 gauche,tremblant	comme	une	feuille.—	Le	Conseil	est	unanime,	annonçai-je,	la	mort	dans	l'âme.Lucius	Vladescu	sera	donc	incarcéré.Fidèle	à	lui-même,	Lucius	ne	manifesta	ni	crainte	ni	colère.Il	 paraissait	 même	 ier	 -	 de	 moi,	 sans	 doute.	 J'euscependant	 l'impression	 de	 le	 trahir	 une	 fois	 de	 plus	 en



prononçant	les	mots	qu'il	m'avait	aidée	à	mémoriser	:
—	Intra,	gardiennii,	dis-je	aux	gardes	en	me	levant.Je	 fus	 soulagée	 en	 les	 voyant	 s'avancer,	 mais	 un	 terriblemalaise	 s'empara	 de	 moi	 lorsque	 Lucius	 se	 redressa	 ettendit	 docilement	 les	 bras.	 Je	 crus	 entendre	 le	 gardebredouiller	quelques	excuses	avant	d'attacher	les	mains	deLucius	derrière	son	dos.Il	referma	l'antique	cadenas	de	la	chaı̂ne	et	tous	les	Aı̈eux,y	compris	Flaviu,	se	turent.Raniero	 avait	 eu	 l'idée	 du	 siècle.	 Nous	 les	 avionssérieusement	secoués.	Un	prince	se	pliait	aux	 règles	alorsmême	 qu'elles	 allaient	 à	 l'encontre	 de	 ses	 intérêts.	 Dujamais	vu	dans	toute	l'histoire	des	vampires.J'aurais	 voulu	 user	 de	 mon	 nouveau	 pouvoir	 pour	 lelibérer,	 aussi	 dus-je	 me	 forcer	 pour	 prononcer	 cesterribles	paroles	:
—	Luati-l.	Emmenez-le.D'un	geste,	il	m'assura	que	j'avais	fait	ce	qu'il	fallait.	Puis,	latête	 haute,	 avec	 un	 regard	 déterminé	 qui	 n'était	 pas	 celuid'un	prisonnier,	il	fit	face	aux	Aïeux.—	 Souvenez-vous	 :	 nous	 sommes	 tous	 assujettis	 à	 la	 loidésormais	 et	 je	 m'y	 soumets	 sans	 résistance	 pour	 vousprouver	 que	 nous	 entrons	 dans	 des	 temps	 nouveaux.Rappelez-vous	:	une	fois	blanchi,	 je	traquerai	sans	relâchele	 véritable	 assassin	 de	 Claudiu.	 Et	 je	 vous	 promets,menaça-t-il,	laissant	son	passé	autocratique	refaire	surface,que	 lorsque	mon	 tour	viendra	de	 juger,	 je	n'oublierai	pascet	instant.Il	me	jeta	un	dernier	regard	avant	que	le	garde	n'ouvre	la



porte,	 et	 la	 franchit	 le	 premier.	 Le	 prince	 Vladescu	 avaitaccepté	 qu'on	 lui	 passe	 les	menottes	 a in	 de	 prouver	 sonattachement	 à	 la	 loi,	 mais	 il	 ne	 permettrait	 pas	 qu'on	 letraîne	au	cachot.Je	l'observai	dans	un	silence	éperdu.Même	lorsque	le	bruit	de	ses	pas	eut	disparu,	je	demeuraidebout,	 craignant	 que	 mes	 jambes	 ne	 se	 dérobent	 si	 jebougeais.	Avant	que	j'aie	pu	ajourner	la	séance,	Flaviu	levala	 main	 droite,	 indiquant	 qu'il	 avait	 une	 requête	 àformuler.Je	 fus	 prise	 de	 panique.	 Nous	 n'avions	 pas	 prévu	 unenouvelle	 intervention.	 Je	 n'eus	 cependant	 d'autre	 choixque	 de	 l'écouter,	 lui	 qui	 paraissait	 déterminé	 à	 anéantirmon	monde,	peut-être	au	prix	de	l'existence	de	son	frère.Son	 pieu	 était	 intact,	 mais	 Flaviu	 Vladescu	 était	 un	 êtremalfaisant,	 capable	 de	 tout	 et	motivé	 par	 des	 raisons	 quime	dépassaient.Pourtant,	 je	 ne	 pus	 que	 lui	 permettre	 d'aggraver	 leschoses.



 

 

Chapitre 43.
 

Mindy

 Allongée	sur	mon	 lit,	 je	 feuilletais	Vogue	Collections,	avec	 àpeu	près	la	même	attention	que	j'accordais	habituellementà	mes	 cours	d'histoire	de	 l'art.	 Les	problèmes	de	 Jess	medépassaient	totalement,	surtout	maintenant	qu'un	vampireen	short	arpentait	les	couloirs	du	château.Pour	la	énième	fois,	je	ne	pus	m'empêcher	de	jeter	un	œil	àla	 porte.	Non,	 je	 ne	 veux	 pas	 qu'il	 entre	 pour	 me	 voir.	 JE
M'EN	FICHE!En	 entendant	 toquer,	 je	 bondis	 aussitôt	 comme	 uneandouille,	 me	 pris	 les	 pieds	 dans	 les	 draps	 de	 vingtcentimètres	d'épaisseur	et	m'étalai	de	tout	mon	long.—	J'arrive!	hurlai-je	comme	une	furie	en	rampant	avant	deme	dégager	d'un	coup	de	pied.	Une	petite	seconde	!En	un	clin	d'œil,	 j'avais	ajusté	ma	coiffure	-	comme	si	monallure	avait	une	quelconque	importance	-	et	j'ouvris	enfin...CRÉTINS	DE	VAMPIRES	!



 

 

Chapitre 44. 
 

Mindy

 Ce	garçon	ne	ressemblait	vraiment	à	rien.	Et	malgré	tout,	ilétait	canon.Appuyé	 nonchalamment	 contre	 le	 mur,	 Raniero	 enfonçases	mains	dans	 les	poches	du	plus	horrible	de	 ses	quatreshorts.	Il	portait	le	pire	de	ses	cinq	tee-shirts	-	celui	avec	leburrito	 hideux	 -	 et	 depuis	 notre	 dernière	 rencontre	 l'étéprécédent,	 ça	 ne	 s'était	 pas	 arrangé	 côté	 capillaire.	 Sesboucles	brunes,	 éclaircies	par	le	soleil,	proliféraient	et	sonbouc	aurait	eu	bien	besoin	d'un	éla-gage.Il	 sortit	 inalement	 les	 mains	 de	 ses	 poches	 et	 croisa	 lesbras.	 Jolis	 muscles,	 tout	 de	 même.	 J'observai	 longuementson	visage	et	son	nez	légèrement	cabossé,	commesi	 le	 ressac	 l'avait	 malmené	 une	 fois	 de	 trop.	 Ses	 lèvres,que	 le	 vent	 avait	 desséchées.	 Et	 ses	 yeux,	 gris-vert,	 quisemblaient	plonger	dans	les	miens...—	Euh,	salut,	lançai-je	en in,	voyant	qu'il	ne	desserrait	pasles	dents.



Il	 se	 contentait	 de	 me	 dévorer	 du	 regard...	 ce	 regardincroyablement	 sexy,	 ce	 regard	 de	 vagabond,	 de	 bon	 àrien.	 Je	 ne	 me	 faisais	 plus	 d'illusions	 à	 son	 sujet,	 alorspourquoi	avais-je	du	mal	à	articuler	?	Comme	lui,	je	croisailes	bras.—	 Qu'est-ce...	 euh,	 qu'est-ce	 que	 tu	 fais	 ici?	 Raniero	 nerépondit	pas	tout	de	suite	et	lorsqu'il	ouvritla	 bouche,	 il	 parut,	 pour	 la	 première	 fois,	 sur	 le	 point	 des'énerver.—	 Je	 t'ai	 avertie	 à	 plusieurs	 reprises	 de	 ne	 pas	 venir	 ici.C'est	dangereux.	Mais	tu	viens	quand	même.Je	détournai	le	regard,	ne	sachant	quoi	penser	du	ton	qu'ilemployait.	 Après	 tout,	 j'avais	 toujours	 voulu	 qu'il	 semontre	un	peu	plus...	concerné,	mais...—	Jess	avait	besoin	de	mon	aide,	répliquai-je	en	levant	lesyeux.	Et	toi,	pourquoi	tu	es	là	?
A	 cause	 de	moi	 ?	 Est-ce	 que	 tu	m'as	 suivie	 ?	Mais	 ça	m'est
égal	!—	Lucius	exige	ma	présence.	Désobéir	au	prince	Vladescuest	passible	de	destruction.	Alors	j'obéis.—	Ah.Encore	 quelques	 jours	 auparavant,	 j'aurais	 éclaté	 de	 rire,mais	j'avais	comme	l'impression	qu'il	ne	plaisantait	pas.—	 Alors	 tu	 es	 venu	 jusqu'ici	 pour	 éviter	 les	 ennuis	 ?	 SiRonnie	conservait	son	air	désinvolte,	ses	yeux	prirent	uneteinte	curieuse	et	sombre	que	je	ne	leur	connaissais	pas.—	Tu	crois	 sincèrement	que	 je	 crains	pour	ma	vie,	MindySue	 ?	 Je	 suis	 venu,	 malgré	 mes	 réticences,	 uniquementpour	ne	pas	compliquer	davantage	les	choses	pour	Lucius.



Je	ne	veux	pas	l'obliger	à	choisir	entre	appliquer	la	loi,	quiest	 importante	 à	ses	yeux,	et	détruire	celui	qu'il	considèrecomme	un	 frère.	 Il	est	cruel	d'imposer	de	 tels	dilemmes	 àun	ami,	specialmente	quand	il	a	déjà	tant	de	soucis.Je	croisai	 les	bras	plus	 fermement.	C'était	pour	Lucius	-	etaussi	pour	sauver	sa	peau	-	qu'il	avait	fait	le	voyage.—	Ça	va,	j'ai	compris.Ronnie	 s'approcha,	 et	 je	 remarquai	 avec	 surprise	 qu'ilarrivait	 à	 la	hauteur	de	 la	porte.	 Il	me	parut	 soudain	plusgrand.	Et	nettement	moins	enjoué.—	Et	bien	sûr,	je	suis	également	venu	pour	toi,	Mindy	Sue.Parce	 que	 je	 me	 fais	 du	 souci	 pour	 toi.	 Je	 ne	 peux	 pasdormir	en	paix	si	je	te	sais	dans	cet	endroit	dangereux.De	 toutes	 les	 choses	 stupides	 qui	 me	 traversèrent	 lecerveau,	la	pire	était	une	envie	folle	de	le	serrer	dans	mesbras.	 J'avais	 envie	 de	 me	 jeter	 sur	 ce	 crétin	 de	 vampireitalien	 qui	 m'avait	 tellement	manqué	 et	 lui	 avouer	 à	 quelpoint	 j'étais	 heureuse	 de	 le	 voir.	 J'avais	 envie	 del'embrasser.	 De	 passer	 ma	 main	 dans	 ses	 cheveuxemmêlés.	De	sentir	ses	lèvres	contre	les	miennes.J'avais	 bien	 fait	 de	 me	 retenir,	 car	 après	 m'avoir	 dit	 legenre	 de	 paroles	 que	 j'avais	 toujours	 désiré	 entendre,	 ilprononça	celles	que	je	redoutais	le	plus	:—	 Et	 je	 veux	 aussi	 te	 dire	 que	 tu	 as	 raison.	 Nous	 nesommes	pas	un	couple	idéal,	si	?	Je	veillerai	sur	toi	commeun	 ami,	 mais	 je	 ne	 te	 parlerai	 plus	 d'amour.	 C'est	 mieuxcomme	ça,	tu	le	répètes	depuis	longtemps.J'eus	 la	 sensation	 qu'un	 énorme	 ballon	 venait	 d'éclaterdans	ma	poitrine.



—	Bien	sûr.Les	 yeux	 dans	 les	 yeux,	 je	 sentis,	 pour	 la	 première	 foisaprès	un	million	d'autres,	dont	999	999	par	téléphone,	quec'était	bel	et	bien	fini	entre	nous,	surtout	lorsqu'il	ajouta	:—	Mieux	vaut	clari ier	 les	choses	maintenant,	et	 être	biend'accord.—	Absolument.11	 referma	 la	 porte,	 me	 laissant	 derrière,	 comme	 uneidiote,	 à	me	demander	ce	qui	venait	de	se	passer.	Tout	cedont	j'étais	sûre,	c'est	que	Raniero	acceptait	de	rompre,	aumoment	même	où	 il	se	montrait	en in	 tel	que	 je	voulais	 levoir.Calme,	ferme	et	déterminé.Car	c'était	ça,	le	rêve	de	toutes	les	filles,	non	?



 

 

Chapitre 45. 
 

Antanasia

 —	Flaviu	a	la	parole,	annonçai-je	à	contrecœur.	L'angoissefaisait	bourdonner	mes	oreilles.	Lui	voyaitet	sentait	probablement	ma	peur,	aussi	reconnaissable	quel'odeur	du	sang	de	Claudiu	sur	 le	pieu	de	Lucius.	Le	siègede	 ce	 dernier	 demeurait	 désespérément	 vide	 et	 monregard	 éperdu	 à	 Dorian	 fut	 inutile.	 Je	 n'eus	 d'autre	 choixque	de	me	tourner	une	nouvelle	fois	vers	Flaviu.—	Nous	n'avons	pas	encore	déterminé	les	conditions	de	sadétention,	 déclara	 celui-ci.	 Car	 elles	 sont	 également	 régiespar	la	loi.Il	feignait	d'être	outragé	par	cet	oubli,	mais	son	œil	brillaitd'un	 éclat	 malsain,	 comme	 un	 loup,	 prêt	 à	 bondir	 sur	 saproie.	 Ne	 sachant	 que	 répondre,	 je	 le	 laissai	 poursuivre,avec	le	pressentiment	de	commettre	une	erreur.—	 Le	 meurtrier	 de	 Constantin	 Dragomir	 a	 été	 mis	 àl'isolement,	avec	du	pain	et	de	l'eau	pour	toute	nourriture.Il	 s'agit	 là	 de	 la	 règle	 à	 suivre	 pour	 un	 crime	 capital



impliquant	 un	Aı̈eul,	 ajouta-t-il	 avec	 émotion.	Or,	 cet	Aı̈eulétait	mon	frère	et	Lucius	l'avait	publiquement	menacé.
Isolement	?	Au	pain	et	à	l'eau	?La	tête	me	tournait.	Lucius	ne	m'avait	pas	préparée	à	cela.Et	 comment	 savoir	 si	 Flaviu	 disait	 la	 vérité	 ?	 Je	 n'avaisjamais	 consulté	 ces	 textes	 de	 loi.	 Lucius	 aurait-il	 commisune	erreur	?	Aurait-il	sous-estimé	Flaviu	?—	Alors,	princesse	?	Que	décidez-vous	?—	 Lucius	 n'a	 pas	 encore	 été	 formellement	 inculpé,balbutiai-je,	incapable	d'accepter	une	telle	situation.
Et	privé	de	sang,	il	pourrait...—	J'ignore	si...—	 Est-ce	 bien	 ainsi	 qu'on	 a	 procédé	 avec	 l'assassin	 deConstantin	?	demandai-je	à	Dorian,	désemparée.Mon	oncle	semblait	déjà	mal	à	l'aise,	mais	il	pâlit	davantageen	me	répondant.—	Oui,	Antanasia.	La	loi	l'exige.—	C'est	vrai,	renchérit	un	autre	Aïeul	-	peut-être	Horatiu.Je	tentai	de	réfléchir,	mais	j'en	étais	incapable.—	 Eh	 bien,	 princesse	 ?	insista	 Flaviu.	 La	 destruction	 d'unVladescu	 sera-t-elle	 jugée	 de	 la	 même	 manière	 que	 celled'un	Dragomir,	sous	votre	gouvernance	?Que	faire	?	 J'étais	désarmée.	 Jamais	princesse	n'avait	paruplus	impuissante.	Flaviu	venait	de	tirer	parti	de	la	loi	pournous	 contrer	 et	 il	 jouait	 à	 présent	 de	 la	 haine	 séculaireentre	nos	deux	clans.	 Je	ne	pouvais	me	permettre	de	fairepreuve	 de	 favoritisme.	 Pas	 si	 je	 voulais	 construire	 leroyaume	unifié	dont	Lucius	avait	rêvé.Je	m'entendis	donc	déclarer,	consciente	que	je	condamnais



sans	doute	le	vampire	que	j'aimais:—	 Si	 la	 loi	 le	 prévoit	 ainsi,	 Lucius	 sera	mis	 à	 l'isolement,avec	du	pain	et	de	l'eau	pour	seule	nourriture,	exactementcomme	le	fut	l'assassin	de	Constantin	Dragomir.Je	 ne	 songeai	même	pas	 à	 soumettre	 la	 question	 au	 vote.J'aurais	 peut-être	 pu	 convaincre	 quelques	 Aı̈euxd'octroyer	à	Lucius	le	sang	dont	il	aurait	besoin	a in	de	luiépargner	 un	 sort	 que	 certains	 disaient	 pire	 que	 ladestruction...J'avais	laissé	Flaviu	me	pousser,	par	la	ruse,	à	prendre	unedécision	irrévocable.Je	 disposais	 d'un	 délai	 bien	 moindre	 pour	 découvrir	 levéritable	coupable,	car	Lucius	allait	manquer	de	sang.	Il	mefaudrait	 sans	 doute	 annoncer	 le	 procès	 avant	 mêmed'avoir	 trouvé	 la	 preuve	 de	 son	 innocence.	 Et	 je	 nepourrais	 pas	 non	 plus	 le	 voir	 a in	 de	 lui	 demander	 sonaide.—	La	séance	est	levée,	lâchai-je,	frustrée.Et	bien	que	je	fus	supposée	quitter	la	pièce	la	première,	 jen'eus	 pas	 la	 force	 de	 me	 redresser.	 Aussi,	 au	 mépris	 duprotocole,	je	repris	:—	Vous	pouvez	disposer.Jamais	 je	 n'avais	 parlé	 si	 durement,	 mais	 les	 Aı̈euxn'étaient	 sans	 doute	 pas	 dupes.	 Ils	 savaient	 qu'une	 foisseule,	 j'allais	m'écrouler	et	 fondre	en	larmes.	Dorian	tentade	me	consoler	en	posant	une	main	sur	mon	épaule.—	Antanasia...	je	suis	navré.—	Je	t'en	prie,	va-t'en,	soufflai-je	en	ignorant	son	geste.Plusieurs	 heures	 plus	 tard,	 j'étais	 encore	 penchée	 sur	 la



table,	 la	 tête	 entre	 les	 mains,	 je	 sentis	 qu'on	 touchait	 ànouveau	mon	épaule.	Je	n'avais	perçu	aucun	bruit,	mais	lamain	 était	 si	 ferme,	 si	 réconfortante	 que	 je	 ne	 sursautaipas.	L'espace	d'un	instant,	 je	crus	que	Lucius	 était	revenu.Que	 toute	 cette	 histoire	 n'était	 qu'une	 erreur,	 un	 simplemalentendu.	Or	en	 tournant	 la	 tête,	 je	ne	vis	pas	 l'alliancede	Lucius	mais	un	entrelacs	d'encre	noire.—	Antanasia,	nous	devons	parler,	si	?Et	tandis	qu'il	murmurait	ces	paroles,	je	repérai	 inalementle	 symbole	 que	 j'avais	 inconsciemment	 remarqué,	 cachédans	 ce	 labyrinthe	 de	 tatouages.	 Le	 même	 «b»	 cyrilliqueque	 j'avais	 aperçu	 dans	 le	 journal	 de	 ma	 mère,	 près	 dumot	«	blestamata	».Le	mot,	comme	le	symbole,	désignait	les	damnés.



 

 

Chapitre 46. 
 

Antanasia

 Le	bureau	de	Lucius	se	trouvait	 à	proximité	de	 la	salle	duConseil.	J'y	conduisis	Raniero	afin	de	pouvoir	discuter.En	m'asseyant	dans	le	fauteuil	de	Lucius,	je	heurtai	la	tableet	 l'écran	 de	 son	 ordinateur	 portable	 s'anima,	 révélant	 lapage	 de	 sa	 boı̂te	 mail.	 J'aperçus	 une	 succession	 demessages,	mais	me	gardai	de	les	lire	car	après	tout,	mêmesi	nous	étions	mariés,	ils	ne	me	concernaient	pas.—	 Est-ce	 que	 tu	 désires	 quelque	 chose	 ?	demandai-je	 àRaniero.	Tu	dois	avoir	faim.—	Non,	grazie,	répondit-il,	 à	 mon	 grand	 soulagement,	 carje	 n'aurais	 pas	 supporté	 un	 échec	 supplémentaire,	mêmeface	 à	 la	cuisinière.	Tu	es	 épuisée,	 remarqua-t-il.	Peut-êtrepréfères-tu	remettre	l'entretien	à	plus	tard.—	Je	suis	fatiguée,	mais	incapable	de	dormir.	Autant	parlermaintenant.—	 Les	 choses	 se	 sont	 mal	 déroulées,	 aujourd'hui.	 Çan'était	pas	une	question,	mais	une	observation.



—	Ouais.	Euh...	oui,	ça	s'est	mal	passé.	Je...—	 Nul	 besoin	 d'expliquer,	 interrompit-il	 d'un	 geste.J'entends	tout	depuis	l'antichambre.Je	me	sentis	rougir,	mais	Raniero	me	rassura.—	 Ne	 sois	 pas	 si	 dure	 envers	 toi-même.	 Pour	 quelqu'unqui	entre	 tout	 juste	dans	notre	monde,	 tu	sais	 t'y	prendreavec	Flaviu.	Il	est	retors,	si	?—	En	 effet,	 répondis-je.	 J'ai	 totalement	 perdu	 le	 contrôlede	la	séance	et	à	présent,	Lucius	est	privé	de	sang.
—	Si.	C'est	une	pratique	ancestrale	qui	a	pour	but	de	fairepasser	 les	accusés	aux	aveux,	expliqua	Raniero.	Beaucoupconsidèrent	 cela	 comme	 de	 la	 torture,	 mais	 pour	 lesvampires,	 c'est	 simplement	 une	 méthode	 qui	 a	 fait	 sespreuves...	 Lucius	 est	 fort,	 ajouta-t-il	 avec	 un	 regardrassurant,	tu	le	sais.	Tu	ne	dois	pas	t'inquiéter.	Et	je	penseque	 tu	 ne	 peux	 pas,	 quoi	 que	 tu	 fasses,	 lui	 éviter	 cela.	 Ildésire	 par-dessus	 tout	 obéir	 aux	 lois	 et	 approuverait	 tonattitude.Je	 connaissais	 mal	 Raniero	 et	 avais	 toutes	 les	 raisons	 dem'en	 mé ier.	 Mais	 en	 tant	 que	 vampire,	 son	 expérienceétait	 plus	 longue	 que	 la	 mienne,	 aussi	 lui	 demandais-je,l'estomac	noué	:—	 Combien	 de	 temps	 peut-on	 tenir	 sans	 boire	 de	 sang	 ?Que	 se	 passe-t-il	 réellement	 dans	 ces	 cas-là	 ?	 Je	 n'aientendu	que	des	rumeurs...—	 Je	 souhaite	 être	honnête	 avec	 toi.	Bien	que	Lucius	 soitrobuste,	ses	 forces	vont	s'amenuiser	durant	 les	prochainsjours,	car	il	a	l'habitude	d'en	consommer	régulièrement.	Etavant	même	que	la	semaine	s'achève,	il	pourrait	se	perdre



dans	 ce	 que	 les	 Roumains	 appellent	luat,	ou,	 dans	 talangue,	les	limbes.Sa	 réponse	 me	 glaça.	 J'aurais	 pensé	 que	 Lucius	 tiendraitbeaucoup	 plus	 longtemps.	 Des	 semaines,	 des	 mois,	 peut-être.—	Qu'entends-tu	exactement	par	luat	?	demandai-je,	 igée.Est-ce...	une	sorte	de	coma?—	Non,	 pas	un	 coma.	 C'est	 différent,	 expliqua	Raniero	 enme	 regardant	 dans	 les	 yeux.	 Les	 vampires	 qui	 enréchappent	 parlent	 d'un	 royaume	 de	 rêves	 terribles,	 auxcon ins	 de	 l'existence	 et	 des	 ténèbres	 éternelles.	 Certainsde	nos	semblables	errent	 là-bas	pour	toujours,	 incapablesd'en	 sortir,	 même	 après	 avoir	 bu	 du	 sang.	 Et	 ceux	 qui	 ysurvivent	 sont	 à	 jamais	 transformés.	 Le	 plus	 souvent,	 ilsdemeurent	à	la	limite	de	la	folie.Son	 regard	 parut	 s'assombrir,	 mais	 il	 poursuivit	 sonexplication	sans	détour.—	 Rares	 sont	 les	 vampires	 qui	 en	 reviennent	 sains	 etsaufs,	et	inchangés.Je	 ne	 répondis	 rien.	 Le	 feu	 crépitait	 dans	 l'âtre,	 mais	 iln'apportait	aucune	chaleur	à	la	pièce.—	Toi,	Antanasia,	 tu	ne	dois	pas	 cesser	d'en	boire	durantl'absence	 de	 Lucius.	 Je	 sais	 que	 tu	 seras	 tentée	 det'abstenir,	mais	 je	 te	 le	déconseille.	Ton	 corps	ne	 requiertpas	encore	 les	mêmes	quantités	que	Lucius,	 cependant	 tues	un	vampire,	à	présent,	et	tu	as	besoin	de	sang.Je	 me	 surpris	 à	 me	 con ier	 à	 ce	 garçon,	 qu'on	 avaitpourtant	jugé	indigne	de	confiance	:—	Avant	celui	de	Lucius,	je	n'en	avais	bu	qu'une	seule	fois.



C'était	 chez	 mes	 parents,	 au-dessus	 du	 garage.	 J'étaisfurieuse	qu'il	me	croie	incapable	de	devenir	une	princesse,même	si	 les	 événements	 lui	donnaient	aujourd'hui	 raison.J'avais	 alors	 vidé	 la	 canette	 que	 Lucius	 emportait	 partoutavec	lui,	afin	de	lui	prouver	que	j'étais	bien	un	vampire.—	 Depuis,	 poursuivis-je,	 je	 n'ai	 goûté	 qu'au	 sien.	 Dansnotre	 monde,	 cela	 faisait	 partie	 de	 la	 vie	 de	 couple	 :partager	son	sang	avec	l'autre.—	Il	n'y	a	rien	de	mal	à	survivre,	m'assura	Raniero.	Si	vousêtes	 séparés	 pendant	 plus	 de	 quelques	 jours,	 tu	 doisconsommer	 celui	 qu'on	 conserve	 ici,	 dans	 les	 caves,	 etsurtout	ne	pas	 t'en	 sentir	 coupable.	Tu	ne	 seras	d'aucuneaide	 à	 Lucius	 si	 tu	 t'affaiblis.	 Il	 ne	 voudrait	 pas	 que	 tu	 temettes	en	danger.—	 D'accord,	 murmurai-je,	 sachant	 pertinemment	 quej'allais	m'en	vouloir.—	Tu	n'as	pas	condamné	ton	mari,	ajouta-t-il.	C'est	l'œuvred'une	civilisation	cruelle.	Et	de	toute	 façon,	 il	y	a	de	 forteschances	 pour	 qu'on	 le	 libère	 avant	même	 que	 tu	 puissest'inquiéter,	si	?—	 Et	 si	 ça	 n'était	 pas	 le	 cas	 ?	demandai-je	 d'une	 voixétranglée.—	 Lucius	 est	 fort,	 répéta-t-il.	 Le	 spectre	 des	 rêves	 nel'effraie	pas.Ce	mystérieux	vampire	esquissa	cette	fois	un	sourire	amer,très	différent	de	celui	qu'il	affichait	à	notre	mariage.—	 S'il	 n'a	 pas	 tremblé	 devant	 le	 redoutable	 RanieroVladescu	 Lovatu	 et	 son	 pieu,	 il	 n'a	 rien	 à	 craindre	 de	 sesdémons.



Lucius	m'avait	 lui-même	 persuadée	 de	 ne	 pas	 avoir	 peurde	mes	rêves.—	 Tu	 as	 le	 pouvoir	 d'exiger	 son	 procès,	 observa	 alorsRaniero.—	 Non	 !	répliquai-je	 du	 tac	 au	 tac,	 terri iée	 par	 cettesuggestion.	 Pour	 l'instant,	 tout	 l'accuse.	 Il	 serait	 aussitôtcondamné	!
Et	 exécuté...	 L'Idée	m'était	 insupportable,	 autant	 que	 deporter	la	responsabilité	de	sa	destruction...—	 Cela	 reviendrait	 à	 annoncer	 moi-même	 la	 sentence,gémis-je.Lucius	 n'aurait	 reculé	 devant	 aucun	 risque,	 mais	 je	 nepouvais	me	résoudre	à	une	telle	décision	et	je	cherchai,	ouplutôt	quémandai,	l'assentiment	de	Raniero.—	 Lucius	 est	 fort,	 répétai-je	 comme	 pour	 mieux	 m'enconvaincre.	 Il	 luttera	 contre	 ces	 «	 limbes	 ».	 Il	 m'estimpossible	 d'exiger	 l'ouverture	 du	 procès	 tant	 que	 nousn'aurons	pas	la	preuve	de	son	innocence	!Raniero	haussa	les	épaules,	comme	si	cette	décision	n'avaitrien	de	crucial.	Comme	si	des	choix	impliquant	la	vie	ou	lamort	 étaient	 insigni iants.	 En	 cela	 aussi,	 il	 ressemblait	 àLucius.—	Tu	as	peut-être	raison,	admit-il,	quoique	j'eusse	la	netteimpression	qu'il	n'était	pas	convaincu.Sans	doute	pensait-il	à	ce	que	Lucius	aurait	voulu.	Dans	unsilence	 pesant,	 nous	 nous	 jaugions	 l'un	 l'autre.	 Puis	 uncraquement	retentit	dans	la	cheminée.—	Je	crois	qu'il	est	temps	de	me	révéler	qui	tu	es	vraiment,Raniero,	repris-je	enfin.



—	 Lucius	 te	 dit...	 ?	demanda-t-il,	 un	 sourcil	 levé,	 à	 lamanière	des	Vladescu.—	Presque	rien.—	Et	tu	veux	savoir...	?—	Absolument	tout.Raniero	 hocha	 la	 tête	 et	 se	 redressa.	 Le	 surfeur	 que	 jeconnaissais	 sembla	 disparaı̂tre	 peu	 à	 peu,	 mais	 lephilosophe	refit	tout	de	même	surface.—	Mieux	vaut	commencer	par	le	commencement,	si	?Ainsi,	 il	me	conta	son	histoire,	plus	complexe	et	plus	noireencore	 que	 je	 ne	 l'avais	 imaginée,	 même	 lorsqu'il	 avaitmentionné,	 presque	 avec	 désinvolture,	 avoir	 menacéLucius	de	son	arme.



 

 

Chapitre 47. 
 

Antanasia

 —	 Je	 nais	 dans	 une	 villa,	 près	 de	 Tropea,	 en	Italia,	sur	 lacôte	 tyrrhénienne,	dans	 l'une	des	 familles	de	vampires	 lesplus	 fortunées,	 commença	 Raniero.	 Je	 suis	 choyé,particulièrement	 par	 ma	 mère,	 la	 sœur	 de	 ValeriuVladescu,	le	père	de	Lucius.Je	 connaissais	 déjà	 les	 liens	 familiaux.	 Même	 s'ils	 sedisaient	frères,	Lucius	et	Raniero	étaient	en	réalité	cousinsgermains.	Là	s'arrêtait	mon	savoir.—	Comment	ta	mère	est-elle	arrivée	en	Italie	?—	Ma	mère	 ne	 ressemble	 pas	 au	 reste	 des	Vladescu.	 Elledésire	 une	 existence	 plus	 paisible	 que	 celle	 qu'offre	 laRoumanie.	 Comme	 moi,	 elle	 méprise	 la	violenza.	Elle	 partdonc,	 assez	 jeune,	 pour	 la	 Calabre,	 région	 qui	 regorge	 devampires	mais	 aussi	 de	 soleil	 et	 de	 rires.	 C'est	 une	 autreculture,	si	?	 C'est	 là	 qu'elle	 rencontre	 mon	 père,	 AlrigoLovatu,	et	qu'ils	se	marient.Déjà,	 mille	 questions	 me	 brûlaient	 les	 lèvres,	 mais	 je	 le



laissai	poursuivre.—	Peu	après	naı̂t	un	 ils,	qu'ils	nomment	Raniero.	Pendantdes	 années,	 nous	 sommes	 heureux	 et	 ne	 manquons	 derien,	 et	 surtout	 pas	 d'affection.	 Nous	 ne	 sommes	 pascomme	 les	 autres	vampiri,	ajouta-t-il	 en	 me	 regardant.Nous	débordons	d'amour,	comme	Lucius	et	toi.—	Que	s'est-il	passé	?Il	changea	de	position	et	appuya	 les	paumes	de	ses	mainssur	 le	 canapé,	 comme	s'il	 se	préparait	 à	 annoncer	 le	pire.Tendue,	j'attendis	qu'il	poursuive.—	 Quand	 j'ai	 seulement	 huit	 ans,	 les	 Aı̈eux	 frappent	 ànotre	porte	et	disent	à	mes	parents	que	l'heure	est	venue.—	 De...	 ?	balbutiai-je,	 le	 cœur	 serré,	 car	 j'avais	 deviné	 lasuite.—	Quitter	ma	 famille	 et	me	 rendre	 en	 Roumanie,	 où	 l'onme	 formera	 à	 devenir	 le	 lieutenant	 et	 peut-être	 lesuccesseur	 potentiel	 d'un	 prince	 né	 la	 même	 année	 quemoi.	Ce	prince	est	prometteur,	et	doit	diriger	le	clan.	On	leprépare,	 ajouta-t-il	 d'un	 air	 entendu,	 à	 épouser	 uneprincesse,	afin	d'honorer	un	pacte.—	 Et	 tes	 parents	 ont	 accepté	 ?	demandai-je,	 incrédule.Certes,	 mes	 véritables	 parents	 m'avaient	 eux	 aussiabandonnée,	mais	à	un	couple	dévoué	et	dans	le	but	de	mesauver.	 Soudain,	 la	 souffrance	 devint	 évidente	 dans	 leregard	 de	 Raniero,	 et	 trancha	 vivement	 avec	 l'expressionsereine	qu'il	affichait	jusque-là.—	Ma	 mère	 s'oppose	 violemment.	 Je	 me	 rappelle	 qu'ellepleure	 beaucoup,	 car	 elle	 connaı̂t	 la	 Roumanie	 et	 labrutalité	 des	 Aı̈eux.	 Mais	 mon	 père	 init	 par	 accepter.	 Il



estime	 qu'il	 est	 de	 notre	 devoir	 de	 servir	 la	 cause	 desvampires.	 Peut-être,	 ajouta-t-il	 avec	 une	 pointe	 de	 colère,que	 mon	 père	 est	 aussi	 ambitieux	 et	 souhaite	 serapprocher	 des	 plus	 puissants	 vampires	 au	monde	 ?	 LesLovatu	sont	plus	riches	que	 les	Vladescu,	mais	notre	nomn'inspire	ni	la	même	crainte,	ni	le	même	respect.	Jusqu'à	cequ'on	me	remette	aux	mains	des	Aïeux.J'étouffai	une	exclamation	de	surprise.	Plus	 riches	que	 lesVladescu	?	Cela	me	semblait	impossible.	Cela	dit,	ça	n'avaitpas	d'importance.—	Que	s'est-il	passé	après	ton	arrivée	en	Roumanie	?—	 Mes	 nouveaux	 oncles	 entament	 mon	 entraı̂nement,expliqua	Raniero	sans	même	dissimuler	son	amertume.	Onm'oblige	 à	 lutter	 avec	 Lucius	 et	 on	 me	 roue	 de	 coups,lorsque	 je	 ne	 suis	 pas	 à	 la	 hauteur	 de	 leurs	 espérances,même	 si	 je	ne	 suis	 encore	qu'un	enfant.	Mais	 tu	 sais	 sansdoute	tout	cela...—	Oui,	murmurai-je.	Lucius	m'a	raconté	qu'il	 était	souventmaltraité.
—	Si.	Lucius	 est	 élevé	 ainsi	 depuis	 toujours	 et	 n'a	 jamaisconnu	la	douceur.	Et,	de	nature,	c'est	quelqu'un	d'endurci.Etre	 envoyé	 à	 terre,	 fouetté,	marqué	 ne	 le	 rend	 que	 plusfort	et	plus	déterminé	à	se	battre.J'aurais	voulu	pleurer,	pour	cet	 époux	dont	 j'étais	si	 ière,exactement	 comme	 la	première	 fois	où	 il	m'avait	parlé	deces	brimades.	Pour	Raniero	aussi,	j'aurais	pu	pleurer.—	Et	toi?Il	enfonça	ses	doigts	dans	le	bras	du	canapé.—	Ma	force	physique	se	développe	et	la	colère	avec	elle.



Une	 nouvelle	 tempête	 faisait	 rage	 ce	 soir-là	 dans	 lesCarpates	 et	 le	 vent	 s'engouffra	 dans	 le	 conduit	 de	 lacheminée,	 ravivant	 les	 lammes	 avec	 une	 intensité	 qui	meit	 sursauter.	 Ou	peut-être	 était-ce	 l'expression	 funeste	deRaniero...Il	 ne	 dit	 rien	 pendant	 quelques	 minutes	 et	 je	 le	 laissairé léchir,	 les	yeux	dans	le	vague.	Sa	poitrine	se	soulevait	 àintervalles	 réguliers	 et	 je	 crus	 un	 moment	 qu'il	 s'étaitréfugié	 dans	une	 technique	de	méditation	pour	 calmer	 safureur.	 Lorsque	 en in	 son	 regard	 croisa	 le	 mien,	 ilparaissait	moins	agité,	même	si	je	savais	que	le	pire	de	sonhistoire	était	encore	à	venir,	car	j'avais	vu	son	pieu...—	 Raniero,	 l'encourageai-je,	 d'une	 voix	 lasse.	 Pourquoiportes-tu	 ce	 tatouage	 sur	 le	 bras,	 celui	 qui	 n'est	 pas	 unsymbole	de	paix	?



 

 

Chapitre 48. 
 

Antanasia

 Raniero	 observa	 sa	 main	 comme	 s'il	 la	 voyait	 pour	 lapremière	 fois...	 Haı̈ssait-il	 cette	 partie	 de	 lui-même?	 Iltournait	et	retournait	ses	doigts	pour	les	examiner,	commes'il	s'agissait	d'ennemis	 jurés.	Puis	 il	 leva	les	yeux	une	foisde	plus	et	 je	remarquai	que	la	colère	avait	disparu.	Seulesla	confusion	et	la	douleur	demeuraient.—	 Je	 ne	 sais	 pas	 exactement	 ce	 qui	 s'est	 passé.	 A	 partird'un	certain	point,	cela	ressemble	 à	de	 la	 folie.	Lorsque	 lapression	s'est	transformée	en	souffrance.Le	souvenir	de	ce	sentiment,	que	je	connaissais,	comprimama	poitrine.	 La	 pression	menaçait	 de	me	 faire	 céder,	moiaussi.	Et	il	y	avait	ce	rêve,	si	réel,	où	je	blessais	Lucius...—	Je	perds	peu	à	peu	le	contrôle	de	moi-même,	poursuivit-il	 avec	 un	 sourire	 déchirant.	 Et	 pourtant,	je	deviensexactement	 ce	 qu'ils	 cherchent	 à	 faire	 de	 moi.	 Le	 plusgrand	des	guerriers.	Si	 rusé	et	brutal	qu'à	 l'âge	de	quinzeans	 les	Aïeux	décident	 de	 mettre	 un	 terme	 à	 notre



entraı̂nement	et	de	me	trouver	un	autre	rôle.	Une	nouvellefonction.—	Une...	fonction?
—	Si,	dit-il	 en	 maı̂trisant	 mal	 son	 émotion	 derrière	 unregard	 déterminé.	 On	m'envoie	 sillonner	 le	 globe	 a in	 deretrouver	des	 vampires	 en	 fuite	 et	 de	 les	 traduire	devantun	tribunal.J'eus	un	mouvement	de	dégoût	que	je	regrettai	aussitôt.	Jesavais	 de	 quoi	 il	 parlait.	 Lucius	 avait	 fait	 allusion	 à	 cespersonnages	de	l'ombre,	en	m'expliquant	les	dérives	de	lajustice	chez	les	vampires.—	Je	deviens	une	sorte	de	chasseur	de	primes,	poursuivit-il,	 employant	 le	 terme	 exact	 qui	 m'était	 venu	 à	 l'espritlorsque	 Lucius	m'avait	 lu	 les	 textes	 de	 loi.	 Et	ma	missionest	de	détruire	ceux	qui	tentent	d'échapper	à	leur	sort.J'entendis	à	peine	ma	question	suivante,	tant	j'eus	de	mal	àla	prononcer.—	C'est	arrivé	souvent	?—	Tu	commences	 à	 connaı̂tre	notre	 race,	 répliqua-t-il	 surun	 ton	 plein	 de	 remords.	 Certains	 me	 voient	 comme	 unchasseur	 de	 primes,	 reprit-il	 après	 un	 silence,	 d'autres,comme	un	assassin.	Les	lynchages	constituent	la	principaleforme	 de	 justice	 chez	 les	 vampires,	 et	 lorsque	 Lucius	 ditvouloir	y	mettre	un	terme,	c'est	de	gens	comme	moi	dont	ildoit	 se	 débarrasser.	 Avec	 la	 même	 détermination	 qu'unefoule	en	colère,	 j'agis	si	ef icacement	que	 je	n'ai	besoin	depersonne.Le	 hurlement	 du	 vent	 encerclait	 le	 château	 et	 j'observaiRaniero,	déchirée	entre	l'horreur	que	m'inspirait	son	récit



et	 le	 soulagement	de	 connaı̂tre	 en in	 la	 vérité.	 Sans	douteéprouvais-je	 un	 mélange	 des	 deux.	 Le	 vampire	 quiaujourd'hui	ne	ferait	pas	de	mal	à	une	mouche	avait	été	unassassin.Mais	son	histoire	n'était	pas	encore	terminée.—	Pourquoi	t'a-t-on	confisqué	ton	pieu	?Il	passa	sa	main	dans	ses	cheveux	et,	une	fois	de	plus,	songeste	me	rappela	Lucius.Aurait-il	 froid,	 par	 cette	 terrible	 tempête	 qui	 faisaitpresque	frémir	la	vieille	bâtisse	sur	ses	fondations	?	Avait-il	un	feu	pour	se	réchauffer	?	Ou	bien	l'avait-on	enfermé	siprofondément	 dans	 le	 château	 qu'il	 ne	 se	 rendait	 comptede	rien	?—	 Tout	 cela	 me	 paraı̂t	 lou,	 encore	 aujourd'hui.	 L'été	 demes	seize	ans,	je	suis	rentré	en	Roumanie	pour	le	congrèsdes	vampires...Je	 frémis	 d'angoisse	 à	 l'évocation	 de	 l'événement	 où	 sedéciderait	l'avenir	de	Lucius	—	et	le	mien.—...	et	je	n'éprouve	aucun	plaisir	à	revoir	ceux	qui	ont	faitde	moi	un	monstre.	Qui	m'ont	déraciné,	 dénaturé,	 jusqu'àce	 que	moi-même	 je	 ne	 sache	 plus	 qui	 je	 suis.	 Et	 puis	 unsoir,	tout	bascule.—	Comment	cela	?—	 L'espace	 d'un	 instant,	 reprit-il,	 perdu	 dans	 sessouvenirs,	je	passe	de	la	colère	contenue	à	un	état	second.Je	 ne	me	maı̂trise	 plus	 et	 les	 choses	 tournent	mal...	Final-
mente,	sans	 comprendre	 comment,	 je	 détruis	 un	 vampire,sans	 raison,	 ajouta-t-il	 en	 haussant	 les	 épaules	 comme	 si,sur	le	moment,	ses	actes	lui	avaient	semblé	insigni iants.	Je



le	 vois,	 sors	mon	 arme	 et	 l'anéantis	 presque	 par	 jeu.	 Surl'instant,	 j'ai	 l'impression	 d'être	 un	 spectateur	 de	 monpropre	rêve.	Mais	tout	est	vrai.	C'est	une	allucinazione	qui,malheureusement,	est	bien	réelle.Je	 sentis	mes	 doigts	 agripper	 le	 fauteuil	 de	 Lucius.	 J'avaisde	 sérieuses	 lacunes	 en	 roumain,	mais	 le	mot	 italien	 qu'ilvenait	d'employer	ne	m'échappe	pas.	Une	hallucination.	 Jeme	 mis	 à	 trembler,	 comme	 les	 fenêtres	 balayées	 par	 levent.	 L'angoisse	 qui	 régnait	 en	maı̂tre	 sur	 le	 château	 desVladescu	pouvait-elle	rendre	fou	?—	Jamais	je	ne	ressens	cela,	auparavant,	ajouta-t-il.	 Je	suisun	 tueur,	 mais	 je	 n'exécute	 jamais	 personne	 sans	 l'ordredes	Aïeux.—	Et	 détruire	 quelqu'un	 sans	 provocation	 est	 le	 pire	 descrimes,	n'est-ce	pas	?
—	Si.	J'ai	 de	 la	 chance	 que	 les	 vampires	 présents	 nem'éliminent	pas	sur-le-champ.—	Alors	pourquoi	es-tu	encore...	En	vie	?—	 Lucius	 disperse	 la	 foule,	 car	 malgré	 son	 jeune	 âge	 ildispose	 déjà	 d'une	 autorité	 surprenante.	 Au	 procès,	 ildemande	 la	 clémence	 et	 arrache	 la	 grâce	 aux	 Aı̈eux.J'échappe	 donc	 à	 la	 destruction,	 mais	 je	 suis	 marqué	 dusigne	 dublestamata,	poursuivit-il	 en	montrant	 sa	main.	 Unvampire	 qu'on	 exécute	 sans	 même	 le	 juger	 s'il	 se	 rendcoupable	 d'un	 nouvel	 acte	 de	 violence.	 Ceux	 qui	 sontmarqués	 n'y	 survivent	 pas	 longtemps,	 car	 dans	 notremonde	la	violence	appelle	 la	violence.	Lucius	a	fait	preuved'indulgence,	mais	je	ne	la	mérite	pas,	surtout	de	sa	part.La	compassion	de	Lucius	me	surprenait	quelque	peu,	moi



aussi.—	 Plus	 jeunes,	 vous	 étiez	 pourtant	 rivaux,	 dans	 voscombats.	Comment	êtes-vous	devenus	si	proches	?—	 Tu	 ne	 comprends	 pas,	 répondit	 Raniero,	 soudain	 plusgai.	 Nous	 sommes	 contraints	 de	 nous	 battre.	 Les	 Aı̈euxsavent	 que	 ces	 affrontements	 forgeront	 un	 lien	 plusprofond.	 Ensemble	 nous	 rions	 de	 nos	 tristes	 minesensanglantées.	Et	nous	nous	rebellons	aussi,	étant	enfants.Les	oncles	ne	nous	contrôlent	pas	facilement,	et	nous	leurdonnons	du	fil	à	retordre.Pour	la	première	fois	de	la	journée,	 j'esquissai	un	sourire.J'imaginais	 sans	 peine	 Lucius	 comme	 un	 enfant	 facétieux.J'étais	heureuse	qu'il	ait	eu	un	ami.Puis	 je	 me	 rembrunis	 aussitôt.	 Et	 si	 Lucius	 n'avait	 pasconnu	 cette	 complicité	 ?	 Aurait-il	 ini	 comme	 ses	 oncles	 ?Aurait-il	 perdu	 cet	 éclat	 dans	 le	 regard	 ?	 Son	 sens	 del'abnégation?	 Serait-il	 froid,	 incapable	 d'aimer	 -	 dem'aimer,	moi	?Quelque	part,	l'enfance	volée	et	gâchée	de	Raniero	m'avaitaussi	servie.	Brusquement,	je	compris	la	nature	du	lien	quiunissait	 ces	 deux	 vampires	 si	 différents,	 et	 la	 portée	 dusacri ice	 de	 Raniero,	 qui	 avait	 accepté	 de	 revenir	 enRoumanie.—	Tu	as	l'impression	de	tout	risquer	avec	ce	retour,	n'est-ce	 pas	 ?	 L'impression	 que	 tu	 pourrais	 à	 nouveausuccomber	 à	 la	 violence,	 ou	 être	 englouti	 par	 celle	 quirègne	 déjà	 dans	 ces	 lieux.	 C'est	 pour	 ça	 que	 tu	 as	 choisicette	vie	sur	la	plage,	entre	le	surf	et	la	méditation.—	 Je	 suis	 un	 nouveau	 chemin,	 oui,	 acquiesça-t-il	 en



haussant	 les	 épaules.	Mais	 je	 reviens	 ici,	 car	 j'ai	une	detteenvers	Lucius	et	lui	est	persuadé	que	je	resterai	maı̂tre	demoi-même.	 Il	 pense	 que	 je	 peux	 vous	 venir	 en	 aide,	 sansredevenir	le	vampire	qui	détruit,	avec	ou	sans	raison.J'observai	le	regard	troublé	de	Raniero.—	 Les	 souvenirs	 terribles	 de	 ton	 enfance	 sontomniprésents	ici	et	tu	n'as	pas	confiance	en	toi,	c'est	ça	?Il	ne	répondit	pas	immédiatement.—	Je	crois	que	la	question,	princesse,	est	de	savoir	si	toi,	tuas	 con iance	 en	moi.	 Le	 trône	 t'appartient,	 désormais.	 Tupeux	 me	 renvoyer	 ou	 solliciter	 mon	 soutien,	 comme	 lesouhaite	 Lucius,	 car	 j'admets	 pouvoir	 retrouver	 et	 punirles	vampires	les	plus	nuisibles.Je	 hochai	 la	 tête	 face	 aux	 termes	 de	 ce	 choix.	 Serait-ilcapable	 de	 résister?	 Il	 semblait	 parfois	 très	 perturbé.Qu'arriverait-il	si	sa	soif	de	violence	refaisait	surface	et	s'ils'en	prenait	à	moi,	à	Mindy	ou	à	n'importe	qui	d'autre	?Tandis	 que	 le	 vent	 mugissait	 de	 plus	 belle,	 une	 penséeterri iante	 me	 traversa	 l'esprit.	 S'il	 perdait	 le	 contrôle	 etcommettait	l'irréparable,	que	se	passerait-il,	alors	?	Pour	lapremière	 fois,	 il	 me	 faudrait	 ordonner	 une,	 ou	 peut-êtreplusieurs,	 exécutions.	 Ses	 actes	 et	 leurs	 conséquencesrelèveraient	 désormais	 de	 ma	 responsabilité,	 car,égoı̈stement,	je	voulais	qu'il	sauve	Lucius.	Je	ne	pouvais	luirendre	sa	liberté	afin	qu'il	suive	son	«nouveau	chemin	».—	J'ai	trop	de	choses	à	l'esprit,	dis-je	en	me	levant,	aussitôtimitée	par	Raniero.	 J'aurais	besoin	de	 temps,	mais	 il	m'estcompté.	 Je	 n'avais	 pas	 réalisé	 que	 Lucius	 dépérirait	 aussirapidement.



—	Oui,	tu	dois	prendre	une	décision,	et	vite,	annonça-t-il	ense	dirigeant	vers	la	porte.	J'attends	celle	qui	me	concerne.—	Raniero	?	l'appelai-je	tandis	qu'il	 tournait	 la	poignée.	EtMindy	?—	 Ne	 t'en	 fais	 pas.	 Nous	 nous	 apprécions	 beaucoup,ajouta-t-il	d'un	air	triste,	même	si	elle	n'en	est	pas	toujoursconsciente.Il	s'interrompit,	soudain	nostalgique,	puis	reprit	:—	 Cependant,	 nous	 avons	 décidé	 qu'il	 n'y	 avait	 aucunavenir	possible.Je	 remarquai	 qu'il	 n'avait	 pas	 dit	 «	 pour	 nous	 deux	 ».Comme	 s'il	 avait	 renoncé	 à	 toute	 forme	 de	 futurmaintenant	qu'il	se	trouvait	aux	prises	avec	un	monde	qu'ilavait	abandonné.—	Très	bien.	Tu	sais,	je	ne	veux	que	son	bien.—	Tout	comme	moi.	Mindy	est	la	seule	personne,	parmi	leshumains	ou	les	vampires,	 à	qui	 je	ne	pourrais	 jamais	fairede	mal,	même	si	je	venais	à	perdre	complètement	la	raison.Curieusement,	je	sentis	qu'il	était	sincère.—	Que	sait-elle	de	ton	passé	?—	Peu	de	choses,	souf la-t-il,	comme	si,	de	tous	ces	aveux,celui-ci	 était	 le	plus	pénible.	 Je	 tente	de	me	persuader	quel'ancien	 Raniero	 a	 disparu	 et	 qu'elle	 n'a	 pas	 besoin	 de	 leconnaître.	Bien	sûr,	je	lui	mens	et	me	berce	d'illusions.—	J'ai	fait	la	même	chose,	et	Lucius	également.	Nous	avonstous	 les	 deux	 voulu	 croire	 que	 je	 pourrais	 mener	 cetteexistence.	Ne	sois	pas	trop	dur	envers	toi-même.—	 J'aimerais	que	 tu	ne	 révèles	pas	mon	histoire	 à	Mindy,intervint-il	alors.	Pour	l'instant,	ce	n'est	pas	nécessaire.



—	Tu	es	certain	qu'il	n'y	a	rien	entre	vous?	Car	si	c'était	lecas,	je	serais	obligée	de	lui	en	parler.—	J'en	suis	persuadé,	dit-il	d'un	air	contraint.	 Il	n'y	a	plusrien.Puis,	comme	il	sortait,	il	se	retourna	une	dernière	fois.—	 J'oublie	 de	 te	 raconter	 comment,	 poussé	 par	 Claudiu,j'ai	failli	détruire	Lucius.—	 Comment	 est-ce	 arrivé	 ?	balbutiai-je,	 interloquée.Raniero	ouvrit	la	porte	et	haussa	une	fois	de	plus	lesépaules.—	Claudiu	caresse	l'espoir	de	me	voir	monter	sur	le	trône.Car	en	tant	que	fils	unique	d'une	Vladescu,	la	sœur	du	pèrede	 Lucius,	 je	 suis	 le	 second	 héritier	 direct.	 Mais	 je	 teraconte	ça	une	autre	fois,	si	?Second	héritier	?	Et	Claudiu...	?Raniero	me	laissa	seule,	bouche	bée,	assaillie	de	questionsconcernant	 ces	 histoires	 de	 procès,	 de	 succession.	 Unechose	me	 tourmentait	 :	 je	 n'étais	 pas	 la	 seule	 à	 avoir	 desvisions	dans	 le	 château.	 Et	 pour	 lui,	 le	 premier	 vampire	 àen	 avoir	 fait	 l'expérience,	 les	 conséquences	avaient	 ététerribles.



 

 

Chapitre 49.
 

Lucius

 

Raniero,
De	 tous	 les	 luxes	 qui	 vont	 sans	 doute	 me	manquer	 d'ici	 les
prochaines	 semaines	 (de	 la	 liberté	 à	 la	 lumière,	 en	 passant
par	la	nourriture),	maintenant	que	je	suis	prisonnier	de	mon
propre	 château	 la	 technologie	 prend	 la	 tête	 de	 la	 liste.
(J'omets	 volontairement	mon	 épouse	 de	 cette	 énumération,
sachant	 que	 les	 mots	 «	 manquer	 »	ou	 «	 faire	 défaut	 »	 ne
peuvent	décrire	la	sensation	d'être	séparé	d'Antanasia.	Peut-
être	 n'y	 a-t-il	 aucune	 expression	 adéquate,	 même	 avec	 un
vocabulaire	aussi	riche	que	le	mien.)
En	 termes	 des	manques	 que	 je	 peux	 exprimer,	 ce	 sont	 les	 e-
mails,	 Internet	 et	 les	 diverses	 «	 applications	 »	 de	 mon
téléphone	qui	constituent	la	privation	la	plus	pénible.
Continuellement,	je	me	surprends	à	chercher	mon	Vertu	avec
l'intention	 de	 négocier	 un	 marché,	 consulter	 l'état	 de	 mes
affaires	 et,	 je	 l'avoue,	 m	 octroyer	 une	 petite	 partie	 de	 polo
virtuel.	Puis,	soudain,	je	réalise	:	derrière	ces	barreaux,	pas	de



réception.	 Je	 dois	 me	 résoudre	 à	 tirer	 pro it	 de	 l'unique
distraction	 possible	 :	 chasser	 à	 coups	 de	 pied	 un	 rat
envahissant	 et	 particulièrement	 obstiné	 qui	 semble	 s'être
arrogé	 le	 monopole	 de	 cet	 ignoble	 cachot.	 (La	 lutte	 de
pouvoir	 se	 poursuit	 jusqu'ici	 et	 on	 la	mène	 sans	 doute	 avec
davantage	 d'ardeur	 lorsque	 l'enjeu	 se	 résume	 à	 une	miette
de	pain.)
Me	 voilà	 réduit,	 lamentablement,	 à	 te	 «faire	passer	un	petit
mot	 »	 en	 douce,	 comme	 cela	 se	 faisait	 entre	 élèves	 du	 lycée
Woodrow	 Wilson.	 (Et	 crois-moi,	 Raniero,	 tu	 peux	 t'estimer
heureux	d'avoir	échappé	à	ces	réjouissances.	Certes,	tu	auras
écopé	de	 quelques	 ecchymoses	 aux	mains	 des	Vladescu,	mais
on	t'aura	épargné	les	«	Concepts	sanitaires»	dispensés	par	le
professeur	émérite	et	suppléant	de	sport,	Vie	Baker.	Imagine
un	cours	obligatoire,	pendant	une	année	entière,	qui	explique
à	des	 individus	pubères	comment	se	brosser	ef icacement	 les
dents,	 alors	 qu'un	 cours	 d'économie	 fondamentale	 reste
optionnel.	 Lorsque	 le	 système	 inancier	 des	 États-Unis
s'effondrera	 pour	 de	 bon	 sans	 espoir	 de	 se	 relever,	 ces
pauvres	 citoyens	 pourront	 au	 moins	 se	 consoler	 avec	 de
belles	dents	bien	blanches	pour	se	ronger	les	ongles.)
Je	dois	pourtant	admettre,	à	contrecœur	crois-le	bien,	que	le
lycée	 parait	 aujourd'hui	 bien	 désirable	 comparé	 aux
circonstances	actuelles.
Raniero,	la	situation	est	grave.	J'ignore	totalement	comment
le	 sang	 de	 Claudiu	 a	 pu	 se	 retrouver	 sur	mon	 pieu,	mais	 ce
complot,	 alors	 que	 je	 commence	 à	 peine	 à	 en	 réunir	 les
différents	éléments,	promet	d'être	passionnant.
Orchestrer	 ma	 propre	 chute	 en	 se	 servant	 de	 mon	 respect



acharné	de	la	loi...	L'élégance	de	la	ruse	me	rendrait	presque
admiratif	 si	 je	 ne	 venais	 pas	 de	 chasser	 un	 rat	 de	 ma
couchette.
Mais	en	y	ré léchissant	(car	 la	chasse	au	rat	est	propice	à	 la
ré lexion),	 la	 logique	 du	 conjurateur,	 qui	me	 choisit	 comme
première	cible,	me	laisse	songeur.
On	 nous	 a	 élevés	 en	 prédateurs,	 toi	 et	 moi.	 Et	 la	 première
leçon	est	d'abord	de	se	débarrasser	de	 la	proie	 la	plus	 faible.
Puis,	 sustenté	 par	 cette	 première	 victime,	 le	 chasseur	 a	 la
force	nécessaire	pour	en	traquer	une	plus	massive.
Je	 ne	 souhaite	 pas	 quali ier	 Antanasia	 de	 «	 faible	 »,	 bien
qu'elle	en	soit	elle-même	de	plus	en	plus	persuadée,	mais	nous
savons	 tous	 les	 deux	 que	 je	 suis	 un	 plus	 gros	 gibier	 et
j'entends	 me	 montrer	 plus	 impitoyable	 encore	 que	 mon
adversaire	 (et	 au	 risque	 de	 révéler	 mon	 hubris,	 je	 dirais
même	:	plus	impitoyable	et	plus	habile).
Aussi,	je	m'interroge	:	le	vampire	qui	tente	de	m'anéantir	est-
il	 incroyablement	 courageux	 et	 puissant,	 ou	 simplement
imprudent	 ?	Ou	 son	plan	 est-il	 si	 pervers	 que	 quelque	 chose
d'autre	m'échappe?	Une	issue,	que	je	n'aurais	pas	entrevue	?
Telles	 sont	 les	 questions	 auxquelles	 nous	 devons	 répondre,
mon	frère,	et	promptement	!
Je	 souhaiterais	 donc	 que	 tu	 répandes	 la	 rumeur:	 si	 quelque
chose	 arrivait	 à	 Antanasia	 durant	mon	 emprisonnement,	 je
démolirais	 ces	 murs,	 pierre	 par	 pierre,	 et	 une	 fois	 dehors
j'abandonnerais	 toute	 obéissance	 à	 la	 loi	 et	 détruirais
volontiers	 le	moindre	 suspect.	 Car	 si	 on	 touche	 ne	 serait-ce
qu'à	un	cheveu	de	ma	femme,	quand	je	suis	dans	l'incapacité
de	 la	 protéger,	 ce	 royaume	 subira	 des	 conséquences	 que	 les



rares	survivants	raconteront	dans	les	livres	d'histoire.
Lucius
P.	S.	Tu	remarques	que	 je	choisis	de	m'entretenir	avec	toi	et
non	avec	Antanasia.	Si	toute	visite	m'est	interdite,	aucune	loi
ne	proscrit	pour	l'instant	la	communication	par	écrit.	Je	suis
certain	que	toi,	rompu	à	l'art	du	subterfuge,	tu	sauras	tenir
cette	 correspondance	 sans	attirer	 l'attention	 sur	 cette	 zone
d'ombre.	Par	ailleurs,	si	je	devais	faiblir	ou	divaguer	dans	mes
lettres,	je	ne	ferais	qu'accabler	davantage	Antanasia,	qui	doit
maintenant	 s'acquitter	 de	 ses	 obligations	 avec	 courage.
Mieux	 vaut	 qu'elle	 ne	 me	 voie	 pas	 —	 soyons	 honnêtes	 -
décliner,	 si	 mon	 incarcération	 devait	 se	 poursuivre.	 Pour
résumer,	 je	 demande	 ta	 discrétion	 la	 plus	 absolue	 en	 ce	 qui
concerne	nos	échanges.
P.P.S.	 Si	 ta	 réponse	pouvait	 inclure	un	bref	 récapitulatif	 des
scores	de	la	NBA,	je	t'en	serais	fort	reconnaissant.



 

 

Chapitre 50.
 

Mindy

 Réveillée	 au	 beau	 milieu	 de	 la	 nuit,	 je	 retins	 un	 crid'épouvante	 digne	 des	 meilleurs	 ilms	 d'horreur	 enapercevant	Jess	assise	sur	mon	lit.	Visiblement,	elle	n'avaitpas	 fermé	 l'œil.	Moi	 non	plus	 d'ailleurs.	 Rien	de	 tel	 qu'unbon	blizzard	dans	 la	montagne	roumaine,	même	dans	uneforteresse	pareille,	pour	dorloter	son	insomnie.Je	remarquai	l'état	catastrophique	de	ses	cheveux,	mais	merepris	en	songeant	que	la	situation	était	bien	plus	grave.—	 Que	 s'est-il	 passé	 ?	demandai-je	 en	 me	 redressantmaladroitement	 pour	 attraper	 ma	 montre	 Hello	 Kitty	 etconstater	qu'il	était	déjà	sept	heures	du	matin.—	 C'était	 atroce.	 Ils	 ont	 emmené	 Lucius	 pour	 l'enfermerau	 cachot,	 expliqua-t-elle	 avec	 un	 regard	 effrayé.	 Et	 il	 estprivé	de	sang,	ce	que	je	n'avais	pas	prévu.—	Oh,	 Jess.	 Je	 suis	 vraiment	 désolée...	Mais	 euh,	 qu'est-ceque	ça	veut	dire,	exactement	?—	 Il	 ne	 pourra	 pas	 tenir	 longtemps.	 Privés	 de	 sang,	 les



vampires	 tombent	 dans	 un	 état	 proche	 du	 coma,	mais	 enpire.Sa	vie	partait	en	 lambeaux,	et	moi	 je	ne	savais	même	plusquoi	 lui	 répondre.	 Je	me	 contentai	 donc	 de	 lui	 faire	 de	 laplace	dans	le	lit,	et	elle	se	pelotonna	sous	la	couette	commelorsque	nous	étions	enfants,	lors	de	nos	soirées	pyjamas.—	 Je	 ne	 suis	 pas	 venue	 te	 parler	 de	 Lucius,	 reprit-elle,changeant	de	sujet.	 Je	voulais	 simplement	 te	demander	cequi	s'est	réellement	passé	entre	toi	et	Raniero	et	ce	que	tupenses	de	lui.	Sincèrement.Plus	moyen	de	 lui	 cacher	cette	histoire.	Une	histoire	aussicompliquée	que	brûlante...—	 J'aurais	 dû	 te	 le	 dire	 depuis	 longtemps.	 Mais	 j'étaisgênée	d'avoir	quitté	 la	 réception	pour	m'éclipser	avec	 lui,admis-je	en	virant	au	cramoisi.	Ça	n'était	pas	très	délicat	dema	part.—	C'est	sans	importance,	répondit-elle	d'un	air	amusé	et	jefus	 soulagée	 de	 la	 voir	 sourire,	même	 timidement.	 Je	 suisbien	 placée	 pour	 savoir	 qu'un	 vampire	 en	 costume	 peutfaire	son	petit	effet...—	 Oui...	 sauf	 que	 Ronnie	 n'est	 pas	 du	 genre	 à	 porter	 lesmoking,	 dis-je	 en	 ef leurant	 distraitement	 le	 motif	 de	 lacouverture.	 J'aurais	 aussi	 dû	 t'avouer	 qu'il	 était	 revenuavec	moi,	en	Pennsylvanie.Je	levai	les	yeux	pour	guetter	sa	réaction	et,	comme	prévu,elle	parut	sidérée.—	 Il	 a	 squatté	 quelques	 semaines	 chez	 une	 bande	 defumeurs.	Des	 types	qui	 avaient	 un	 groupe	 à	 Lancaster.	 Eton	a	passé	pas	mal	de	temps...	ensemble.



Ces	 souvenirs	me	donnaient	des	 frissons,	 aussi	 frustrantsqu'agréables.	C'était	si	bon,	si	répugnant	à	la	fois.—	Tu	n'as	pas...	En in,	il	ne	t'a	quand	même	pas...	mordue	?s'exclama	Jess	avec	des	yeux	ronds.—	Oh	 non	 !	 Je	 ne	 fais	 pas	 partie	 du	 «	 club	 »,	 répliquai-jed'un	 ton	 dédaigneux,	 que	 je	 regrettai	 aussitôt.	 Désolée,Jess,	je	ne	voulais	pas	dire	ça	comme	ça...J'étais	 d'ailleurs	 presque	 blessée	 qu'il	 ne	 me	 l'ait	 jamaisproposé.	 Heureusement,	 Jess	 avait	 l'habitude	 de	 mesgaffes.—	Je	ne	suis	pas	vexée.—	Enfin...,	repris-je.	Ça	n'a	pas	marché.—	Que	s'est-il	passé,	exactement	?—	 Tu	 veux	 dire	 :	 «	 Qu'est-ce	 qui	 ne	 s'est	pas	passé	 ?	 »Voyons	voir,	 énonçai-je	en	comptant	sur	mes	doigts.	 Il	n'apas	cherché	de	boulot.	Il	ne	s'est	pas	coupé	les	cheveux.	Iln'avait	 jamais	 d'argent	 alors	 que	 ses	 parents,	 eux,	 sontpleins	aux	as.—	Oui,	 à	 ce	qu'il	 paraı̂t...	Mais,	pressa-t-elle,	 comme	si	 elleme	 passait	 au	 microscope,	 est-ce	 qu'il	 t'a	 déjà	 semblé...dangereux?	Disons...	violent?J'avais	 le	 cœur	 en	 miettes,	 mais	 je	 ne	 pus	 m'empêcherd'éclater	de	rire.	Rien	qu'une	seconde.	Et	jaune.—	Jess,	le	pire	que	Raniero	ait	fait,	c'est	de	ne	pas	m'avoirdéfendue	quand	 l'un	de	ses	crétins	de	colocs	m'a	accuséede	 me	 servir	 dans	 le	 frigo	 -	 frigo	 que	 j'avais	 moi-mêmerempli.	 Je	me	suis	pris	 la	 tête	avec	cet	 imbécile	de	drogué,et	 il	 m'a	 poussée	 violemment.	 J'ai	 attendu	 que	 Ronnieréagisse,	 mais	 mon	 copain	 s'est	 contenté	 de	 répondre,



avec	son	petit	accent	 :	«	 Je	suis	désolé,	Mindy	Sue,	mais	 jene	peux	rien	faire.	»	Il	a	quitté	la	pièce	et	je	suis	partie	moiaussi.	 Les	 choses	 en	 sont	 restées	 là,	 conclus-je	 avec	 unsoupir.	C'est	un	pauvre	type,	comme	mon	père.	Ça	n'auraitjamais	pu	coller.—	Raniero	 s'est	 vraiment	 détourné	 alors	 qu'on	 venait	 dete	pousser	?—	Ouaip.J'étais	 gênée	 de	 l'admettre,	 surtout	 devant	 l'épouse	 deLucius	Vladescu,	pourfendeur	des	Frank	Dormand	en	toutgenre.—	Il	a	bien	fait	!	s'exclama-t-elle.Je	lui	jetai	un	regard	éberlué,	mais	elle	insista.—	 Et	 tu	 es	 certaine	 qu'il	 n'a	 jamais	 fait	 preuve	 de	 lamoindre	violence	?—	 Jess,	 il	 n'a	 même	 jamais	 proposé	 de	 me	 mordre,expliquai-je	en	attrapant	l'un	des	nombreux	oreillers	sur	lelit,	 que	 je	 calai	 sous	 mon	 ventre.	 Et	 c'est	 bien	 ça	 le	 pire,pour	être	honnête...	Il	ne	voulait	sans	doute	pas	s'engager,conclus-je	 en	 haussant	 les	 épaules,	 comme	 l'aurait	 faitLucius.Jess	parut	soudain	décidée,	même	si	 je	ne	comprenais	pasce	que	j'avais	dit	de	spécial.—	 Je	 suis	 vraiment	 navrée	 que	 ça	 n'ait	 pas	marché	 entrevous,	mais	merci	de	m'avoir	tout	raconté.	Je	dois	savoir	quise	 trouve	 sous	mon	 toit	maintenant	que	Lucius	n'est	pluslà	pour	me	guider.—	Oh,	 je	 le	 connais,	ne	 t'en	 fais	pas.	Raniero	est	un	gentilgarçon.	 Un	 paumé	 sans	 ambition,	 mais	 un	 gentil	 garçon



quand	même.J'aurais	voulu	traı̂ner	au	lit	 à	papoter,	peut-être	nous	fairemonter	un	petit	déjeuner,	mais	au	même	instant,	on	frappaà	 la	 porte.	 Et	 avant	 que	 j'aie	 pu	 comprendre	 comment,	 lanouvelle	 copine	 de	 Jess,	 cette	 Ylénia	 quelque	 chose,s'invitait	 dans	 ma	 chambre,	 à	 sept	 heures	 et	 quart	 dumatin,	en	minaudant	pour	la	galerie.—	 Désolée	 de	 vous	 déranger,	 mais	 je	 te	 cherchais,Antanasia.	 Je	 craignais	 que	 tu	 n'aies	 oublié	 l'organisationdes	 funérailles.	 Nous	 devions	 nous	 retrouver	 dans	 lebureau	de	Lucius	à	sept	heures.—	Mince,	ça	m'était	complètement	sorti	de	la	tête	!	Malgrésa	fatigue,	elle	bondit	du	lit	comme	si	Ylénia	lui	avait	donnéun	ordre.—	Navrée,	Min,	me	 lança-t-elle.	Nous	 parlerons	 plus	 tard.Pendant	le	déjeuner	?—	Pas	de	problème,	marmonnai-je	en	observant	la	cousinede	Jess	qui	semblait	avoir	dormi	sur	ses	deux	oreilles.Avant	 que	 sa	 nouvelle	 copine	 ne	 l'ait	 entraı̂née	 dans	 lecouloir,	je	la	rappelai.—	 Hé,	 Jess	 !	 Si	 vous	 vous	 réunissez	 dans	 le	 bureau	 deLucius,	est-ce	que	je	peux	utiliser	le	tien	?—	Bien	sûr,	répondit-elle,	surprise.Ylénia	donnait	à	présent	des	ordres	en	roumain	à	Emi-liancomme	s'il	s'agissait	de	son	domestique.—	 Merci,	 je	 veux	 juste	 me	 servir	 de	 ton	 ordinateur,	 etchercher	quelque	chose.Ou	plutôt,	quelqu'un.	Si	je	parvenais	à	épeler	correctementle	nom	de	cette	fille.



 

 

Chapitre 51. 
Antanasia

 Oncle	 Dorian	 nous	 attendait	 devant	 la	 porte	 du	 bureau,tête	baissée.—	Je	suis	vraiment	désolé	pour	Lucius,	admit-il.	Je	me	sensen	partie	responsable...Je	n'aurais	pas	dû	 lui	en	vouloir.	 Il	s'était	contenté	de	direla	 vérité,	 comme	 je	 le	 lui	 avais	 demandé,	 mais	 je	 ne	 pusm'empêcher	 d'être	 quelque	 peu	 agacée	 par	 son	 attitude,qui	 avait	 contribué	 à	 mettre	 Lucius	 dans	 une	 situationterrible.	Je	ravalai	néanmoins	ma	colère.—	 Ne	 t'en	 fais	 pas,	 répondis-je	 en	 tournant	 la	 clé	 dans	 laserrure,	 avant	 de	 changer	 de	 sujet.	 Je	 sais	 que	 Luciuspossède	 l'ouvrage	 nécessaire,	 quelque	 part.	 Il	 nous	 fautsimplement	le	retrouver.—	Bien	sûr,	acquiesça	Dorian.	Je	vais	chercher.	C'était	dansla	 bibliothèque	 très	 fournie	 de	 Lucius	 que	 nous	 étionscensés	dénicher	un	 livre	 intitulé	Carte	 de	 ritual	 :	 nasterea,
moartea,	si	casatorie,	mais	au	lieu	de	scruter	les	étagères,	jem'installai	 à	 son	 bureau	 et	 remuai	 la	 souris	 de	 sonordinateur	a in	de	faire	apparaı̂tre	sa	boı̂te	de	réception.	Il



avait	échangé	environ	six	messages,	le	matin	de	la	mort	deClaudiu,	 avec	 un	 certain	 nightsurfer3,	 qui	 ne	 pouvait	 êtreque	Raniero.	J'imaginais	mal	quel	autre	«	surfeur	»	il	auraitpu	fréquenter.—	J'ai	trouvé	!En	 me	 retournant,	 je	 vis	 Ylénia	 extirper	 un	 volumepresque	 aussi	 grand	 qu'elle	 d'un	 rayonnage.	 Elle	 faillittomber	 à	 la	 renverse,	 mais	 le	 rattrapa	 tant	 bien	 que	 mal.Dorian	 le	posa	 lourdement	 sur	 la	 table,	manquant	de	peud'écraser	l'ordinateur	portable	de	Lucius.Je	 is	 de	 la	 place	 sur	 le	 bureau	 tandis	 que	 mon	 onclefeuilletait	les	pages.—	 Le	 rite	 d'inhumation	 est	 assez	 simple,	 même	 pour	 unAı̈eul.	 Les	 vampires	 ont	 beau	 être	 friands	 de	 cérémonies,nous	préférons	ne	pas	 trop	 en	 faire	 côté	 deuil.	 Et	 soyonshonnêtes,	 ajouta-t-il	 avec	un	 soupir,	 pour	nombre	d'entrenous,	 il	 n'y	 a	pas	grand-chose	 à	 dire.	 Les	 éloges	 funèbressont	généralement	brefs	et	maladroits.J'observai	Ylénia	et	Dorian,	dont	la	présence	m'encombraitsoudain	quelque	peu.—	Et	j'imagine	que	je	dois	me	charger	de	cette	nécrologie	?Ma	cousine	hocha	la	tête,	agitant	ses	boucles	brunes.—	 Oui,	 le	 souverain	 régnant	 doit	 prononcer	 l'oraisonlorsqu'il	s'agit	d'un	Aïeul.	Lucius	l'avait	fait	pour	mon	père.—	Sans	vouloir	mettre	ta	parole	en	doute,	Ylénia,	insistai-jeen	 faisant	 pivoter	 le	 siège	 vers	 Dorian,	 êtes-vous	 certainque	 je	 sois	 obligée	 de	 parler	 publiquement	 ?	 Ne	 peut-onpas	l'éviter	?Le	 meurtre	 de	 Claudiu	 était	 odieux,	 mais	 ce	 personnage



m'avait	 haı̈e	 de	 son	 vivant.	 Qu'aurais-je	 bien	 pu	 dire	 ?	 Leremercier	 de	 ne	 pas	 m'avoir	 détruite	 ?	 Louer	 son	 sensincomparable	de	la	provocation	et	de	l'insolence	?Puisqu'il	fallait	faire	court	et	embarrassant...—	 Eh	 bien,	 véri ions	 cela,	 proposa	 Dorian	 en	 consultantle	Carte	de	ritual.	Ce	doit	sans	doute	être	possible...J'avais	 déjà	 vu	 ce	Livre	 des	 rites	 :	 naissance,	 mort	 et
mariage	avant	mes	noces.	Mais	 à	 cette	 époque,	 je	ne	 lisaispas	le	roumain	et	le	déchiffrais	à	peine	mieux	depuis.—	Pourriez-vous	me	traduire	?	demandai-je.—	 Bien	 sûr,	 avec	 plaisir,	 répondit	 Dorian	 en	 suivant	 dudoigt	 la	 page	 adéquate.	 Voyons	 voir...	 rituel	 funèbre	 pourun	 Aı̈eul...	 cercueil	 d'ébène,	 chapelle	 ardente...	 sonner	 leglas...Il	 s'interrompit,	 fronçant	 les	 sourcils,	 puis	 reprit,	 à	 mongrand	désarroi	:—	 Oui,	 je	 crains	 que	 le	 plus	 haut	 placé	 du	 clan	 soitcontraint	 de	 parler	 avant	 la	 mise	 en	 terre.	 Et	 puisqueLucius	 ne	 pourra,	 comme	 nous	 le	 savons,	 assister	 auxfunérailles...Dorian	n'acheva	pas	sa	phrase	et	échangea	un	regard	gênéavec	Ylénia.—	 Vous	 êtes	 tous	 les	 deux	 convaincus	 qu'il	 est	 innocent,n'est-ce	pas	?	demandai-je	en	les	fixant.—	 Oui,	 oui	 !	 s'exclama	 Dorian,	 avec	 un	 peu	 tropd'empressement.	 Lucius	 n'est	 pas	 quelqu'un	 d'impulsif.	 Iln'agit	pas	sous	 le	coup	de	 la	colère	et	 il	a	 trop	d'ambitionpour	 mettre	 en	 péril	 son	 -	 en in,	 votre	 -	 avenir,	 tout	 celapour	 punir	 de	 façon	 irré léchie,	 même	 si	 compréhensible,



l'insubordination	de	Claudiu.	Si	tel	était	son	dessein,	Luciusaurait	suivi	une	procédure	légale.Ce	n'était	pas	exactement	le	plus	 latteur	des	témoignages,puisque	Dorian	insinuait	que	seul	son	arrivisme	disculpaitLucius.	Mais	 vu	 l'attitude	de	 ce	 dernier	 envers	 lui,	Doriann'aurait	 pu	 le	 considérer	 autrement	 qu'en	 souverainautoritaire.
Pourquoi	 ne	 pouvaient-ils	 être	 amis	 ?	 Lucius	 aurait	 bien
besoin	d'un	allié	supplémentaire.—	Je	suis	certaine	qu'il	est	innocent,	renchérit	Ylénia.—	Merci.	Et	à	présent,	si	l'un	de	vous	pouvait	poursuivre	lalecture,	dis-je	en	me	penchant	une	fois	encore	sur	le	livre.Ils	échangèrent	un	nouveau	coup	d'œil.—	 Pourquoi	 n'irais-tu	 pas	 te	 délasser	 un	 peu	 ?	suggéramon	oncle	en	posant	une	main	sur	mon	épaule.—	Les	derniers	jours	ont	été	 éprouvants,	renchérit	Ylénia.Dorian	 et	 moi	 traduirons	 tout	 ce	 dont	 tu	 auras	 besoin	 etnous	 te	 ferons	 un	 résumé.	 Nous	 trouverons	 peut-êtremême	quelques	idées	pour	l'oraison.—	Exactement	 !	Nous	pouvons	nous	 charger	de	 tout	 celaet	aussi	informer	Flaviu	de	son	rôle	durant	la	cérémonie.J'aurais	dû	 rester	avec	eux,	mais	 je	 tenais	 à	peine	debout.Et	 pour	 être	 franche,	 je	 n'avais	 aucune	 envie	 de	 mepencher	 sur	 un	 éloge	 funèbre...	 ou	 encore	 de	 discuter	 deces	modalités	avec	Flaviu.—	Merci,	ça	serait	parfait.Je	me	 levai	pour	 sortir,	mais	Dorian	 serrait	 toujours	monépaule.—	Veux-tu	que	je	te	fasse	monter	quelque	chose	à	manger,



Antanasia	?	Je	crois	que	la	cuisinière	ne	parle	pas	anglais...Je	rougis,	regrettant	de	 lui	avoir	 fait	part	de	mes	déboiresavec	la	cuisinière.	Un	jour,	cherchant	à	surprendre	Lucius,j'avais	 commandé	 un	 plat	 roumain	 nommé	saramura	 de
crap.	Lucius	 avait	 contemplé	 le	 contenu	 de	 l'assiette	 enéclatant	 de	 rire.	 «Vraiment,	 Antanasia,	 avait-il	 plaisanté	 ?De	 la	 carpe	 en	 saumure	 ?	 Tu	 veux	 me	 faire	 regretter	 leslentilles	 !	 Je	 t'assure	 que	 les	 Vladescu	 ne	 mangent	 pas	 depoissons	de	fond.	»Le	 souvenir	 de	 Lucius,	 et	 particulièrement	 de	 son	 rire,m'ôta	tout	appétit.—	 Je	n'ai	pas	 très	 faim,	dis-je.	 Je	veux	 juste	m'allonger	unpeu.Je	 laissai	 donc	 mes	 cousins	 faire	 mon	 travail	 et	 Emilianm'escorter	jusqu'à	ma	chambre,	alors	que	j'en	connaissaisparfaitement	 le	 chemin.	 Le	 château,	 recouvert	 d'uneépaisse	 couche	 de	 neige,	 semblait	 particulièrementsilencieux	 et	 tandis	 qu'Emilian,	 qui	 marchait	 devant	 moi,disparaissait	 à	 l'angle	 du	 corridor,	 j'eus	 soudainpleinement	 conscience	 d'être	 à	 la	 merci	 de	 quiconque	 seplacerait	 derrière	 moi.	 Cette	 sensation	 de	 vulnérabilitém'angoissa	 et	 je	 me	 retournai,	 plusieurs	 fois,	 avecl'impression	 d'avoir	 vu	 une	 ombre	 se	 glisser	 dans	 lesténèbres.Ou	peut-être	étaient-ce	de	nouvelles	hallucinations...



 

 

Chapitre 52.
 

Mindy

 Avec	Lucky	hors	 jeu,	 je	me	retrouvais	privée	de	garde	ducorps.	 Il	 me	 fallut	 donc	 une	 éternité	 pour	 trouver	 lebureau	 de	 Jess.	 J'avais	 dû	 ouvrir	 cinquante	 portes	 enlançant	 :	 «	 Bureau	 ?	 Princesse	 ?	 »	aux	 illes	 -	 sans	 doutedes	 femmes	 de	 ménage	 -	 qui	 s'y	 affairaient	 avec	 leursbalais	et	plumeaux.Après	avoir	erré	une	bonne	heure,	 je	pénétrai	 en in	dansune	pièce	munie	d'une	immense	table	de	travail,	où	trônaitune	 adorable	 photo	 de	 Ned	 et	 Dara	 Packwood,	 toutsourire,	 dans	 un	 cadre	 doré.	 Je	 reconnus	 aussi	 ledictionnaire	 de	 poche	 roumain-anglais	 de	 Jess	 et	 songeaiqu'elle	aurait	mieux	fait	de	le	garder	sur	elle.Je	 m'assis	 dans	 son	 grand	 fauteuil	 et	 démarrai	 sonMacBook.	 Il	 ne	me	 fallut	pas	plus	de	 trois	 tentatives	pourtrouver	son	mot	de	passe,	qui	était,	bêtement,	Luciusl	!Le	prénom	de	son	mari	 suivi	du	nombre	1	 ?	Ça	manquaitun	peu	d'imagination.	Le	point	d'exclamation,	en	revanche,



ne	lui	ressemblait	pas	vraiment.Quelques	secondes	plus	 tard,	 j'avais	accès	 à	 la	 totalité	desprogrammes	 installés	 sur	 son	 Mac	 lambant	 neuf,	 etsurtout	 au	 Net,	 où	 je	 mis	 un	 moment	 avant	 d'épeler	 «Ylénia	Dragomir	»	correctement.Après	 y	 être	 parvenue,	 je	 me	 dis	 que	 j'avais	 encore	 dûfaire	 une	 erreur.	 Ce	 nom	 ne	 générait	 presque	 aucunrésultat	 et	 les	 rares	 informations	 qui	 apparaissaientremontaient	 à	 l'époque	 de	 la	 pension.	 L'Académie	 Lanieravait	 mis	 en	 ligne	 tous	 les	 annuaires	 des	 élèves	 et	 jetrouvai	 des	 photos	 de	 cette	 Ylénia	 correspondant	 àchacune	de	ses	années.	Elle	avait	visiblement	tenté	tous	lesstyles	 possibles	 et	 imaginables,	 sans	 jamais	 s'intégrer	 àaucun	 groupe.	 On	 la	 retrouvait	 dans	 un	 coin	 du	 clubhonoraire	 des	matheux,	 au	 bas	 de	 l'équipe	 des	 pom-pomgirls	et,	durant	sa	dernière	année,	avant	que	«	 l'argent	nedisparaisse	 »,	 sans	 doute,	 elle	 avait	 tout	 abandonné	 pourinalement	traı̂ner	avec	les	parias	et	 fumeurs	du	lycée,	caron	ne	 la	voyait	plus	que	sur	un	seul	cliché,	pris	au	hasardde	l'école,	où	une	bande	de	gamins	désœuvrés	squattaientun	banc.	Le	gang	des	ratés.	On	les	imaginait	bien,	à	peine	ledos	 du	 photographe	 tourné,	 rallumer	 leur	 joint	 aussi	 sec.Ils	ressemblaient	aux	anciens	colocs	de	Raniero.Evidemment,	 la	 période	 n'avait	 pas	 dû	 être	 joyeuse	 pourelle,	mais	ça	ne	constituait	pas	 le	genre	de	détail	scabreuxque	j'espérais	déterrer...	je	visais	plutôt	le	casier	judiciaire.Allez,	Min,	m'intimai-je.	Pour	une	 fois	dans	 ta	vie,	 fais	unerecherche	 correcte	 !	 J'aurais	 peut-être	 dû	 m'accrocherdavantage	en	cours,	car	je	 inis	tout	de	même	par	dénicher



un	 journal	 intitulé	Splash	 Romania	 !	qui,	 à	 vue	 de	 nez,semblait	être	une	chronique	mondaine	où	je	découvris	unephoto	que	 je	n'étais	pas	près	d'oublier	et	qui	me	 it	 l'effetd'un	coup	de	massue.Ça	n'était	pas	l'allure	d'Ylénia	qui	me	choquait,	mais	plutôtla	personne	qui	se	trouvait	à	ses	côtés.Lorsque	 je	 l'eus	bien	mémorisée,	 je	 is	 un	 saut	 sur	 le	 sited'Amazon.	 J'étais	 certaine	 que	 deux	 rats	 de	 bibliothèquecomme	 Lucius	 et	 Jess	 y	 auraient	 des	 comptes	 et	 je	 m'enservis	 sans	 scrupule	 pour	 commander	 à	 Jess	 un	 cadeauqui	 ferait	d'elle	une	véritable	princesse	 roumaine,	 rien	demoins.Ça	 n'était	 ni	 un	 diadème,	 ni	 une	 belle	 robe,	 ni	 même	 unsceptre.Ce	 que	 je	 lui	 offris,	 pour	 la	modique	 somme	 de	 soixante-neuf	 dollars	 et	 quatre-vingt-quinze	cents,	plus	 trente-huitdollars	pour	une	livraison	express,	n'était	ni	plus	ni	moinsque	le	pouvoir.



 

 

Chapitre 53. 
 

Raniero

 

Lucius,
Je	 suis	 navré	 que	 tu	 souffres	 de	 privations,	même	 minimes,
dans	 ta	 cellule.	 Si	 je	 le	 pouvais,	 je	 prendrais	 volontiers	 ta
place.	J'adorerais	méditer	avec	un	rat	pour	seule	compagnie.
Trouverais-tu	 du	 réconfort	 dans	 les	 paroles	 de	 la	 vénérable
Cheng-Yen	 ?	 «	 Le	 bonheur	 n	 'est	 pas	 de	 posséder	 beaucoup,
mais	de	s'attacher	à	peu.	»
Je	 me	 répète	 souvent	cette	 sage	 maxime	 dans	 mon	 humble
paillote,	a in	de	me	rappeler	que	je	suis	heureux	avec	presque
rien.	 Pour	 quelqu'un	 comme	 moi,	 mieux	 vaut	 être	 pauvre
avec	du	sable	sous	les	pieds	plutôt	que	riche	avec	du	sang	sur
les	mains,	si	?
Cependant,	 qui	 est	 Raniero	 Lovatu	 pour	 exiger	 d'un	 prince
qu'il	 renonce	 à	 ses	 désirs	 matériels?	 Surtout	 quand	 je	 dors
moi-même	dans	le	lit	douillet	qui	t'appartient?	(LOL!)
Je	 sais	 que	 ce	n	 'est	 pas	 la	 sagesse	 des	 philosophes	 chinois
dont	tu	as	besoin,	mais	plutôt	de	nouvelles	de	ton	épouse,	que



je	protège	comme	la	prunelle	de	mes	yeux,	si	je	leur	accordais
encore	une	quelconque	importance.
Dors	 tranquille,	 ce	 soir,	Lucius.	Antanasia	ne	pleure	pas,	pas
même	 devant	 ses	 amis,	 et	 je	 pense	 que	 cela	 en	 dit	 long	 sur
son	caractère.	Elle	est	forte	et	plus	encore	que	tu	ne	le	crois,
mon	frère.
Puisque	 tu	 m'as	 maintes	 fois	 prodigué	 tes	 conseils,	 surtout
en	 ce	 qui	 concerne	 ma	 tenue	 vestimentaire,	 laisse-moi	 te
retourner	le	compliment.
Je	 n	 'aurais	 souhaité	 cette	 épreuve	ni	 à	 toi	 ni	 à	 elle,	mais	 je
me	 demande	 si	 cette	 expérience	 ne	 lui	 permettra	 pas
d'assumer	 son	 rôle	 de	 principessa	 bien	 plus	 rapidement
qu'elle	 ne	 le	 ferait	 dans	 l'ombre	 d'un	 formidable	 chêne	 tel
que	toi.	Tout	pousse	bien	plus	vite,	sous	le	soleil	et	le	vent,	si?
Ré léchis	 à	 tout	 cela,	 durant	 ces	 longues	 heures	 en
compagnie	 de	 ton	 rat	 silencieux	 (essaye	 donc	 de	 cohabiter
avec	lui	pacifiquement	et	sans	violence,	Lucius.)
Sache	 aussi	 qu'à	 ta	 demande,	 je	mène	 l'enquête.	 Et	 Raniero
trouvera	 le	 véritable	 assassin.	 (J'imagine	 qu'en	 tant
qu'amateur	 d'expressions	 typiquement	 occidentales,	 tu
ajouterais,	 «	 et	 tu	 t'y	 connais	 i	 »	 te	 voilà	bien	 rassuré	 !	LOL
(mais	pas	tant	que	ça).)
Je	crois	même	pouvoir	répondre	à	l'une	de	tes	questions.	Ton
ennemi	a	une	excellente	raison	de	s'attaquer	à	toi	en	premier
lieu.	 Il	 craint	 ta	 réaction	 si	 quelque	 chose	 arrivait	 à	 ton
épouse	 (j'en	 tremble	 rien	 qu'en	 lisant	 ton	 dernier	mes-sagio	!).	Voici	donc	une	pièce	du	puzzle	mise	en	place.
L'énigme	demeure	:	quel	est	l'objectif	de	ce	complot?
Et	 pourquoi	 tourner	 autour	 du	 pot,	 alors	 que	 je	 suis	 le



principal	suspect	en	tant	que	second	héritier	du	trône	?
R.



 

 

Chapitre 54. 
 

Antanasia

 Le	 jour	 des	 funérailles	 de	 Claudiu,	 cinquième	 jour	 decaptivité	 pour	 Lucius,	 me	 rappela	 le	 défunt	 lui-même.C'était	une	matinée	morne,	froide	et	humide.	Une	odeur	demoisi	 lottait	 dans	 l'air,	 comme	 si	 les	 quelques	 courageuxoccupants	 des	 maisons	 disséminées	 au	 pied	 du	 châteaufaisaient	brûler	du	bois	pourri	dans	leur	poêle.Je	 poussai	 les	 lourds	 battants	 des	 fenêtres	 et	me	 penchaipour	 apercevoir	 les	 volutes	 de	 fumée	 qui	 s'élevaient	 au-dessus	 des	 cimes	 et	 ma	 compagne	 de	 tous	 les	 jours	 -	 lapeur	-	se	fit	plus	présente	que	d'habitude.
Quelle	 chance	ont	 ces	 humains,	 avec	 leur	 banal
quotidien...	Parviendrais-je	 à	 me	 rappeler	 les	 motsmémorisés	la	veille	?—	Jess,	tu	es	prête	?	C'est	presque	l'heure,	non	?	Derrièremoi,	Mindy	passa	la	tête	dans	le	dressing.—	Ouais...	Euh,	oui.Je	refermai	les	fenêtres	sur	le	froid	glacial	et	me	retournai,



défroissant	ma	longue	robe	noire	en	laine,	très	sobre,	maischaude,	 car	 il	 me	 faudrait	 rejoindre	 le	 cimetière	 aprèsavoir	prononcé	l'oraison.—	Qu'est-ce	que	tu	en	penses	?—	J'imagine	que	cette	allure	est	de	circonstance,	observa-t-elle	en	 inclinant	 la	tête	de	côté,	avant	de	 jeter	un	regard	 àmes	cheveux.	Mais	occupons-nous	un	peu	de	ces	boucles...Elle	 traı̂nait	 derrière	 elle	 une	 petite	 valise	 à	 roulettes,qu'elle	 avait	 déjà	 apportée	 à	 mon	 mariage	 :	 le	 salonportatif	de	Mindy	Stankowicz,	sans	doute	mieux	fourni	quela	 plupart	 des	 coiffeurs.	 Je	 remarquai	 qu'elle	 aussi	 étaitvêtue	 de	 noir,	 ayant	manifestement	 déniché	 dans	 le	 fondde	son	sac	une	tenue	convenable	pour	un	enterrement.—	Mindy,	ne	te	sens	pas	obligée	d'y	assister...Elle	m'attrapa	par	 les	 épaules	et	me	 it	 asseoir	devant	macoiffeuse.—	 Je	 viens	pour	 te	 soutenir,	 Jess.	 Tu	m'aurais	 sans	douteaidée	 pour	 mes	 cours	 d'art	 et	 de	 ré lexion	 critique	 si	 tun'étais	pas	occupée	à	diriger	un	presque-pays,	pas	vrai	?—	 Evidemment.	 Merci,	 ajoutai-je	 lorsqu'elle	 prit	 monmenton	pour	redresser	mon	visage.Mindy	était	déjà	au	travail,	à	grand	renfort	de	gestes	vifs	etprécis.—	Je	vais	te	faire	un	look	façon	Grâce	Kelly.	Chignon	serréet	sérieux.—	Je	te	fais	confiance.Je	 songeai	 alors	 à	 Raniero	 et	 à	 la	 décision	 que	 j'avaisencore	à	prendre.	Fallait-il	lui	faire	confiance,	à	lui	aussi	?—	Min?



—	Oui,	 demanda-t-elle	 en	 tirant	 sur	mes	boucles	 pour	 lesdiscipliner.—	Tu	m'as	bien	dit	que	Raniero	ne	t'avait	jamais...	proposéde	devenir	un	vampire	?—	Oui,	répéta-t-elle	en	interrompant	son	geste.—	 Est-ce	 que	 tu...	 l'aurais	 vraiment	 fait	 ?	 Tu	 te	 seraismétamorphosée	pour	lui	?	Comme	je	l'ai	fait	pour	Lucius	?Je	sentis	ses	doigts	se	crisper	entre	mes	cheveux.—	Je	n'en	sais	rien.	 Je	n'en	ai	aucune	idée,	murmura-t-elleen	 se	 remettant	 au	 travail.	Mais	 ça	 n'a	 plus	 d'importance,maintenant.	Il	est	passé	à	autre	chose.Je	 pouvais	 à	 peine	 bouger,	 car	 elle	maintenait	 fermementma	tête,	mais	je	parvins	à	l'entrapercevoir	dans	le	re let	dela	glace	et	je	réalisai	avec	un	frisson...
Elle	l'aime.Mindy	 Stankowicz	 avait	 beau	 lutter	 de	 toutes	 ses	 forces,elle	 aimait	 ce	 garçon	 qu'elle	 comparait	 à	 un	 vagabondhippie,	 à	 son	raté	de	père,	mais	qui	 était	en	réalité	 le	plusterrible	 des	 assassins	 et	 le	 second	 héritier	 du	 trône	 demon	 époux...	 détail	 qui	 m'avait	 ôté	 le	 sommeil	 cesdernières	nuits.Raniero	 caressait-il	 le	 secret	 espoir	 de	 devenir	 roi	 ?	 Sondélire	hippie	n'était-il	qu'une	façade	?	Ses	élans	fraternels,un	 jeu	 pour	 déguiser	 sa	 traı̂trise	 ?	 Il	 était	 damné,	 et	 avaitanéanti	un	vampire	sans	raison...Il	fallait	une	fois	pour	toutes	que	je	me	forge	une	opinion	àson	sujet	et	entre-temps,	je	devais	persuader	son	ex-petiteamie	de	le	rester.—	En	fin	de	compte,	il	valait	mieux	rompre,	non	?



—	Oui,	absolument,	fit-elle	sans	conviction.Ses	mains	s'animèrent	d'un	seul	coup	et,	quelques	minutesplus	tard,	elle	me	 it	pivoter	devant	 le	miroir.	 Je	découvrisma	coiffure,	 idéalement	sévère	pour	un	enterrement.	Monvisage	 demeurait	 hagard,	 mes	 yeux	 exprimaient	 toujoursla	même	 fatigue,	 l'égarement	 et	 la	 solitude.	 J'avais	 besoinde	 Lucius	 et	 le	 manque	 de	 sang,	 que	 je	 ne	 pouvais	 merésoudre	 à	 boire,	 commençait	 à	 se	 faire	 sentir.	 Luciusétait-il	 très	 affaibli	 ?	 Raniero	 avait	 prédit	 qu'il	 glisseraitlentement	vers	le	luat,	mais	il	était	emprisonné	depuis	déjàcinq	jours.Si	Lucius	 était	 fort,	 je	connaissais	mon	mari	et	son	appétitpour...	moi.	J'ef leurai	mon	cou,	à	l'endroit	où	demeurait	lamarque	de	ses	crocs.	Avec	moi,	 il	avait	toujours	semblé	seretenir,	ne	pas	boire	autant	de	sang	qu'il	 le	désirait.	Et	enPennsylvanie	je	l'avais	rarement	vu	sans	sa	canette,	mêmeau	lycée.	Son	corps	et	son	esprit	avaient-ils	déjà	commencéà	décliner	?—	 Tu	 es	 splendide,	 Jess,	 vraiment,	 m'assura	 Mindy,	 quicroyait	sans	doute	que	je	doutais	de	mon	apparence.—	Ma	 coiffure	 est	 splendide,	 recti iai-je,	 grâce	 à	 toi.	 Maisc'est	 un	 jour	 tellement	 important,	 et	 j'ai	 l'air	 fatiguée,terri iée,	 même	 !	 Je	 dois	 aussi	 prouver	mes	 compétencesen	 tant	 que	 dirigeante,	 car	 nombre	 des	 aristocratesprésents	voteront	plus	tard	sur	mes	capacités	 à	régner.	 Jedois	faire	bonne	impression,	pour	Lucius.Je	ne	pouvais	imaginer	que	ce	vote	n'ait	pas	lieu.—	 Ecoute,	 Jess,	 s'exclama	 Mindy	 en	 me	 prenant	 par	 lesépaules	pour	me	secouer.	Tu	es	celle	qui	a	conduit	 le	club



des	 matheux	 de	 Woodrow	 Wilson	 en	 demi- inale	 !	 Etsouviens-toi	 de	 l'année	 où	 cette	 vache	 que	 tu	 as	 élevée,Boule	 puante,	 a	 été	 sélectionnée	 pour	 le	 Salon	 del'agriculture	de	Pennsylvanie	!—	 Elle	 s'appelait	 «	 Houle	 hurlante	 »,	 Mindy.	 C'est	 toi	 quil'appelais	Boule	puante	!Et	d'un	seul	coup,	l'absurdité	de	la	conversation,	ajoutée	àce	 pathétique	 inventaire	 de	 mes	 talents,	 sembla	 nousfrapper	en	même	 temps.	 J'évacuai	 tout	mon	stress	par	unfou	 rire	 hystérique	 et	 communicatif.	 Je	 ris	 jusqu'auxlarmes	jusqu'à	ce	que	les	pleurs	menacent	de	reprendre	ledessus.	Mindy	me	serra	alors	dans	ses	bras	en	promettant:—	 Tout	 va	 bien	 se	 passer,	 Jess.	 Lucius	 va	 s'en	 sortir	 etaujourd'hui,	tu	vas	t'en	sortir	aussi.	Je	t'assure.Il	n'était	même	plus	question	d'achever	la	tâche	avec	brio.Nous	 savions	 sans	 doute	 toutes	 les	 deux	 qu'arriver	 auterme	de	ces	funérailles	serait	une	victoire	en	soi.—	Je	l'espère.Min	 me	 lâcha	 lorsqu'on	 frappa	 à	 ma	 porte	 et	 je	 meressaisis.—	Entrez	!Comme	 toujours,	 les	 idèles	 Dorian	 et	 Ylénia	 venaientm'escorter	 jusqu'au	 lieu	 de	 la	 cérémonie.	 Je	 tamponnaimes	 yeux	 encore	humides	 et	 remarquai	 alors	que	Doriantenait	 quelque	 chose	 entre	 ses	 bras,	 avec	 autant	 de	 soinque	 s'il	 avait	 porté	 un	 bébé.	 Soudain	 bouleversée,	 je	 metournai	vers	Mindy	et	lui	murmurai	à	contrecœur	:—	 Je	 crois	 que	 tu	 ferais	 mieux	 d'y	 aller,	 à	 présent.	 Elle



m'avait	vu	verser	et	boire	du	sang	à	mon	mariage,	mais	jene	voulais	pas	lui	imposer	une	nouvelle	fois	cette	vision.	Etsurtout	pas	de	cette	manière.



 

 

Chapitre 55. 
 

Antanasia

 —	 Je	 ne	 sais	 pas,	 Dorian...	 Il	 vaudrait	 peut-être	 mieuxattendre	la	fin	de	la	cérémonie.Déjà,	mon	oncle	remplissait	une	petite	coupe	en	argent,	quime	rappela	celle	dans	laquelle	j'avais	recueilli	mon	propresang	 juste	 avant	 mon	 mariage.	 J'aurais	 préféré	 un	 autrerécipient.—	Non,	non,	Antanasia.Il	 protesta,	 comme	 toujours	 à	 demi-mot,	 mais	 sa	 maintrembla,	comme	s'il	hésitait,	lui	aussi.—	Je	ne	pense	pas	qu'il	soit	raisonnable	de	patienter	pluslongtemps.	 Tu	 dois	 reprendre	 des	 forces	 pour	 la	 journéequi	 t'attend.	 Et	 c'est	 l'un	 des	 plus	 grands	 millésimes	 de	 lacave,	 ajouta-t-il,	 comme	 si	 cela	 avait	 eu	 une	 quelconqueimportance.	Beaucoup	paieraient	cher	pour	le	goûter	!Bien	 que	 consciente	 de	 mes	 besoins	 vitaux,	 j'observaipourtant	l'épais	liquide	avec	dégoût.—	 Dorian,	 intervint	 Ylénia,	 tu	 veux	 bien	 nous	 laisser	 une



minute,	s'il	te	plaît	?—	Bien	entendu.	Prenez	votre	temps.Mon	oncle	parut	soulagé	de	s'écarter	et	ma	cousine	reprità	 voix	 basse,	 tandis	 que	 je	 ixais	 le	 gobelet,	 contenant	 lesang	d'un	étranger	:—	Il	 ignore	ce	que	 tu	peux	ressentir.	 Je	ne	pense	pas	queDorian	ait	jamais	été	amoureux.—	Non,	il	ne	comprend	pas.—	 Cela	 dit,	 il	 a	 raison	 :	 tu	 en	 as	 besoin.	 Ne	 te	 sens	 pascoupable,	Antanasia.	Tu	ne	fais	rien	de	mal,	puisque	Luciusest	absent.	C'est	inévitable.Elle	posa	une	main	sur	mon	 épaule.	Ses	yeux,	de	 la	mêmecouleur	 que	 les	 miens,	 étaient	 emplis	 de	 compassion,comme	 si	 elle	 comprenait	 ce	 que	 j'étais	 en	 train	 de	 vivre.La	 question	 soulevée	 par	 Mindy	 me	 revint	 alors	 enmémoire.
Qui	avait	mordu	Ylénia	?Pourquoi	 n'avait-elle	 pas	 de	 compagnon?	 Puisqu'elle	 étaitdevenue	 un	 véritable	 vampire,	 elle	 avait	 forcément	 étémordue.	 Or,	 ce	 moment	 était	 presque	 sacré	 dans	 notremonde.	 Notre	 mariage	 avait	 été	 une	 reconnaissancepublique	de	notre	engagement,	mais	l'instant	d'intimité	quil'avait	 précédé	 avait	 davantage	 d'importance.	 Lucius	 mel'avait	 dit,	 avant	 de	 presser	 ses	 crocs	 contre	 ma	 gorge	 :	 «C'est	 l'éternité,	pour	nous	deux...	 »	Dès	 lors,	 j'étais	 censéene	boire	que	son	sang	et	lui,	uniquement	le	mien.—	C'est	normal,	insista	Ylénia.	Tu	ne	dois	pas	renoncer	ausang,	 si	 tu	 te	 retrouves	 seule.	 Lucius	 le	 comprendra.	 Ilt'inciterait	à	le	faire.



Poussée	par	sa	bienveillance,	je	saisis	la	coupe.—	Je	sais.	Je	sais,	tu	as	raison.Elle	 s'écarta	 à	 son	 tour	 et	 je	 levai	 le	 gobelet	 d'un	 gestebrusque,	 craignant	 d'hésiter.	 En	 touchant	 mes	 lèvres,	 leparfum	 acre	 et	 amer	 du	 sang	 me	 souleva	 le	 cœur.	 J'avaisparfois	 entendu	 vanter	 les	 arômes	 de	 tel	 ou	 tel	 millésimeet	 Dorian	 n'aurait	 choisi	 que	 le	 meilleur	 de	 la	 cavelégendaire	 des	 Vladescu,	 pourtant	 je	 peinai	 à	 l'avaler.	 Leproblème	ne	venait	pas	seulement	du	goût,	ou	de	l'idée	deboire	 du	 sang,	 car	 je	 m'y	 étais	 habituée,	 mais	 plutôt	 del'impression	que	 j'étais	en	 train	de	briser	mes	vœux,	quoiqu'en	disent	Raniero,	Ylénia	et	Dorian.Une	fois	de	plus,	je	trahissais	Lucius...—	 Bois,	 m'encouragea	 Ylénia	 d'un	 murmure	 en	 touchantmon	épaule.	Retiens	ta	respiration	si	tu	veux.	Tout	ira	bien.Je	 hochai	 la	 tête	 et	 portai	 une	 fois	 encore	 la	 coupe	 à	 meslèvres.	 Je	 la	 vidai	 rapidement,	 d'un	 seul	 trait,	 et	 reposaiviolemment	 le	 récipient	 sur	 ma	 coiffeuse.	 J'essuyai	 le	 coinde	 ma	 bouche	 d'un	 revers	 de	 la	 main	 et	 observai,tremblante,	les	traces	écartâtes	sur	mes	doigts.—	 Donne-nous	 une	 serviette	 humide,	 Dorian,	 ordonnafermement	Ylénia.	Vite.—	Bien	sûr.Mon	oncle	tamponna	mes	mains	et	tous	deux	respectèrentmon	 silence.	 Nous	 rejoignı̂mes	 ensuite	 la	 chambrefunéraire.	J'étais	revigorée,	mais	persuadée	que	j'aurais	dûécouter	 mon	 instinct	 et	 attendre	 la	 in	 de	 l'enterrement.Car	c'est	l'esprit	embrumé	que	je	m'apprêtais	à	prononcerma	première	allocution	publique	devant	un	grand	nombre



de	mes	sujets.



 

 

Chapitre 56. 
 

Mindy

 Pour	 un	 type	 qui	 ne	 faisait	 pas	 l'unanimité,	 ce	 ClaudiuVladescu	 attira	 un	 monde	 fou	 à	 son	 enterrement.	 Jefermais	 la	 marche,	 derrière	 une	 bonne	 centaine	 devampires,	 tout	 de	noir	 vêtus,	 qui	 dé ilaient	 lentementdevant	le	cercueil...	une	parade	des	plus	morbides.Un	regard	à	mon	voisin	confirma	mon	impression	générale:	 personne	 n'avait	 vraiment	 la	 larme	 à	 l'œil.	 Tout	 au	 plussemblaient-ils	 ennuyés	 d'avoir	 à	 passer	 un	 samedi	 après-midi	 dans	 une	 immense	 salle	 glauque	 en	 compagnie	 d'uncadavre.	 L'endroit	 ressemblait	 à	 une	 église,	 avec	 un	 hautplafond	voûté,	mais	on	n'y	trouvait	ni	statue	ni	décoration.Rien	 que	 quelques	 chaises	 en	 bois	 alignées	 le	 long	 desmurs,	un	autel	au	centre	de	la	pièce,	où	reposait	le	cercueilainsi	 qu'un	 pupitre	 en	 pierre,	 où	 Jess	 devrait	 sans	 douteprononcer	son	discours.	Il	n'y	avait	pas	la	moindre	fenêtre,ce	 qui	 donnait	 la	 désagréable	 impression	 d'être	 enterrésvivants.



Difficile	d'imaginer	Jess	à	la	tête	de	tout	ce	petit	monde.—	Hum,	hum.Derrière	moi,	un	vampire	se	racla	la	gorge	et	je	m'aperçusque	 la	 ile	 avançait	 sans	que	 je	 réagisse.	Un	 grand	pas	 enavant	 et	 moins	 d'une	 seconde	 plus	 tard,	 je	 me	 retrouvainez	 à	 nez	 avec	 Claudiu.	 Je	 me	 risquai	 à	 jeter	 un	 œil	 àl'intérieur	 du	 cercueil,	 découvrant	 un	 spectacle	 moinsabominable	 que	 je	 ne	 l'aurais	 cru.	 Aucun	 changementdepuis	 le	 mariage	 de	 Jess,	 il	 était	 toujours	 pâle,	 vieux	 eteffrayant.	On	l'avait	emmailloté	dans	un	linge	noir,	commeun	cocon	qui	ne	renfermait	rien	de	sympathique.—	Hum,	hum.—	 Ça	 va,	 ça	 va	 !	soufflai-je	 avec	 un	 regard	 mauvais	 auvampire	derrière	moi.Je	 me	 mis	 ensuite	 en	 quête	 d'un	 siège	 libre	 et,	 une	 foisinstallée,	je	sortis	mon	téléphone	portable	pour	enclencherle	vibreur,	a in	de	ne	pas	perturber	Jess	durant	son	grandmoment.	Non	que	quiconque	songe	à	m'appeler.	Mes	deuxprincipaux	 interlocuteurs	 étaient	 Jess	 et	 Ron-nie.	 Et	 cesjours-ci,	c'était	plutôt	Jess.Je	 cherchais	 le	 bouton	 du	 vibreur	 lorsque	 tout	 le	 mondeautour	 de	 moi	 se	 mit	 à	 chuchoter.	 Tous	 ces	 suceurs	 desang	 s'agitaient	 comme	 si	 le	 défunt	 s'était	 soudain	 assisdans	son	cercueil	ou	qu'une	rock-star	venait	de	débarquerpour	lui	rendre	un	dernier	hommage.	Je	crus	d'abord	quela	 princesse	 Antanasia	 Dragomir	 Vladescu	 faisait	 sonentrée	par	la	double	porte,	à	l'autre	bout	de	la	salle,	et	je	laguettai	avec	angoisse.Erreur	!	La	rock-star	qui	affolait	toute	l'assistance,	piaffant



de	 plus	 belle,	 était	 en	 fait	 mon	 ex,	 Raniero	 LovatuVladescu.	 Il	 était	 seul,	 debout	 devant	 la	 dépouille	 deClaudiu.	Et	en	costume.



 

 

Chapitre 57.
 

Antanasia

 Dorian	 et	 Ylénia	 me	 quittèrent	 pour	 rendre	 un	 dernierhommage	au	défunt	et	 j'attendis	seule	derrière	 les	portes,avant	de	pénétrer	dans	la	salle	des	funérailles.A	 chaque	 pas,	 mon	 cœur	 tambourinait	 un	 peu	 plus	 fort,atteignant	 un	 rythme	 si	 effréné	 que	 je	 crus	 qu'il	 allaitéclater.	 Le	 cœur	 d'un	 vampire	 n'était	 pas	 fait	 pours'emballer	 autant.	 Je	 frottai	 de	 nouveau	 mes	 lèvres,incapable	 de	 me	 débarrasser	 de	 ce	 goût	 amer	 et	 aigre,alors	même	que	j'avais	la	bouche	atrocement	sèche.
Je	ne	suis	pas	prête...	J'ai	besoin	de	Lucius...	Et	que	ma	maman
me	dise	que	tout	ira	bien...Mais	 personne	 ne	 viendrait	 à	 mon	 secours.	 Au	 loin,	 jeperçus	 une	 étrange	 rumeur,	 devinant	 que	 quelque	 chosede	sensationnel	venait	de	se	produire.	 Je	n'eus	cependantpas	 le	 temps	 de	 me	 poser	 la	 question,	 car	 les	 portess'ouvraient	 sur	 une	 foule	 bien	 plus	 importante	 que	 je	 nel'avais	imaginé.



Depuis	le	mariage,	c'était	ma	première	apparition	publiquesans	Lucius.Le	murmure	s'interrompit	aussitôt	tandis	qu'environ	deuxcents	 vampires	 se	 redressèrent	 comme	 un	 seul	 homme,non	par	 respect	pour	Claudiu,	mais	par	déférence	 enversmoi.	 Je	 sentais	 déjà	 leurs	 regards	 curieux	 -certains	 nem'avaient	 encore	 jamais	 vue	 -	 et	 j'observai	 cette	 maréed'étoffes	 noires	 et	 de	 visages	 blafards,	 tout	 en	 prenant	 letemps	 de	 rassembler	 mes	 idées	 et	 d'identi ier	 quelquestêtes	familières.Mindy,	d'abord,	qui	leva	les	pouces	pour	m'encourager.Raniero,	ensuite,	dos	au	mur	à	 l'autre	bout	de	la	pièce,	 lesmains	jointes	mais	le	regard	alerte.Puis	je	repérai	Ylénia,	qui	m'adressa	un	signe	discret,	ainsique	mon	oncle	Dorian,	installé	près	des	Aïeux.Tu	peux	y	arriver,	pour	Lucius,	me	dis-je.	Monte	sur	cetteestrade,	appelle	à	une	minute	de	silence,	laisse	résonner	leglas,	puis	parle.C'est	 alors	 que	 j'aperçus	 Flaviu	 Vladescu,	 qui	 parvenait	 àconjuguer	 un	 sourire	 satisfait	 avec	 une	mine	 renfrognée,comme	 s'il	 attendait	 avec	 impatience	 de	me	 voir	 échouer.C'est	à	cet	instant	que	je	perdis	tous	mes	moyens.



 

 

Chapitre 58. 
 

Mindy

 Alors	que	 le	monde	des	vampires	avait	 les	yeux	 rivés	 surJess,	 je	compris	en in	ce	qui	avait	changé.	Bon	 sang.	C'étaitune	princesse.	Une	vraie	de	vraie.Evidemment,	elle	en	avait	déjà	l'air	le	jour	de	son	mariage,mais	 toutes	 les	 illes	 ressemblent	 à	 une	princesse	pour	 leplus	beau	 jour	de	 leur	vie.	 Il	y	avait	bien	sûr	 le	château	etl'armée	 de	 domestiques	 à	 son	 service...	 Mais	 c'est	 envoyant	 ma	 meilleure	 amie	 s'avancer	 seule,	 dans	 sa	 robenoire,	 entre	 ces	 grandes	 portes	 et	 devant	 tous	 ses	 sujets,que	je	pris	toute	la	mesure	de	son	rôle.Et	pour	la	première	fois,	je	dus	admettre	que	je	ne	l'enviaisplus	 du	 tout.	 Je	 n'aurais	 pas	 échangé	 ma	 place	 avec	 ellepour	 tout	 l'or	 du	 monde,	 ni	 même	 pour	 les	 quelquesdiamants	 qu'elle	 possédait	 sûrement	 mais	 ne	 portaitjamais.Debout	dans	son	costume	noir,	Raniero	était	plus	sexy	quejamais.	 Les	 mains	 jointes,	 mais	 la	 tête	 haute,	 il	 ignorait



superbement	 les	 curieux	 qui	 le	 dévoraient	 du	 regard.	 Ettandis	que	je	prenais	conscience	de	la	nouvelle	vie	de	Jess,je	me	demandais	 également	 ce	que	 ces	 gens	pensaient	deRaniero.	Je	n'avais	strictement	rien	compris	à	leurs	messesbasses,	mais	 je	savais	reconnaı̂tre	une	bande	de	vampiresterri iés	 quand	 j'en	 voyais	 une.	 Et	 c'est	 exactement	 cequ'ils	étaient	:	effrayés.Ronnie	 baissa	 la	 tête,	 mais	 il	 promena	 furtivement	 sonregard	 dans	 l'assistance,	 comme	 s'il	 cherchait	 quelqu'un.Aussitôt,	je	repensai	à	cette	photo,	trouvée	sur	Internet.	Etpour	la	première	fois	depuis	que	je	l'avais	embrassé,	je	medemandai	si,	au	fond,	je	savais	réellement	qui	il	était.En	 me	 retournant	 vers	 Jess,	 l'angoisse	 me	 gagna	 à	 montour,	car	il	devenait	évident	qu'elle	aussi	paniquait.



 

 

Chapitre 59. 
 

Antanasia

 Sans	savoir	comment,	 j'atteignis	le	pupitre	dans	un	silencede	 mort,	 digne	 du	 mausolée	 dans	 lequel	 j'avaisl'impression	 d'être	 enfermée.	 Et	 toujours	 sans	 savoircomment,	je	parvins	à	demander	une	minute	de	silence	enroumain.
Vam	 respecta	 acum	 tacere	 la	 marca	 Claudiu	 Vladescu
trecerea	intr-un	teren	de	curcubeu.Aussitôt,	je	perçus	un	murmure,	qui	réprouvait	sans	doutema	prononciation	désastreuse.	 Je	 lançai	un	regard	 inquietà	 Dorian,	 qui	 ouvrait	 de	 grands	 yeux,	 et	 Ylénia,	 choquée,saisit	le	bras	de	son	voisin.M'étais-je	 trompée	 de	 ligne	 ?	 Je	 connaissais	 par	 cœur	 leparagraphe	 rédigé	 par	 mes	 cousins	 :	 «	 Nous	 allons	 àprésent	observer	une	minute	de	silence	a in	de	marquer	lepassage	de	Claudiu	Vladescu	vers	le	silence	éternel.	»J'étais	 certaine	 de	 l'avoir	 dit	 correctement,	 mais,	 enscrutant	l'assistance,	il	devenait	évident	que	quelque	chose



clochait.	Certains	luttaient	pour	garder	leur	sérieux.	Parmieux,	Flaviu,	la	main	devant	la	bouche,	les	épaules	secouéesde	spasmes,	alors	même	qu'on	enterrait	son	frère.Mindy,	aussi	surprise	que	moi,	eut	un	geste	d'impuissance.Fallait-il	 demander	 des	 explications	 ou	 prendre	 mesjambes	 à	 mon	 cou	 ?	 Seule	 devant	 ce	 pupitre,	 je	 dus	 merésoudre	 à	 incliner	 la	 tête	 et	 tâcher	 de	 me	 remémorerl'oraison	 que	 je	 prononcerais	 en	 anglais,	 incapable	 demémoriser	un	texte	aussi	long	en	roumain.Je	baissai	alors	les	yeux	vers	le	défunt	et	les	mots	n'eurentplus	aucune	importance.	Car	ce	n'était^	pas	Claudiu	qui	setrouvait	 dans	 le	 cercueil	 d'ébène.	A	 sa	 place	 gisait	 Lucius,un	trou	béant	dans	la	poitrine.	Et	la	dernière	chose	dont	jeme	 souvins	 fut	 de	 l'écho	 de	 mes	 cris	 résonnant	 dans	 lasalle	 voûtée.	 Ils	 couvrirent	 le	 tintement	 du	 glas	 quiannonçait	la	disparation	d'un	vampire	de	noble	lignage.



 

 

Chapitre 60. 
 

Lucius

 

Raniero,
Mon	 état	 comateux	 laisserait-il	 libre	 cours	 à	 de	 sombres
pensées	et	des	prémonitions	funestes?	Serait-il	arrivé	quelque
chose	 à	 Antanasia	 ?	 Alors	 que	 le	 glas	 sonnait	 pour	 Claudiu,
j'ai	éprouvé	une	atroce	sensation	de	déchirement.
Epuisé	 comme	 je	 le	 suis,	 je	 cohabite	 désormais	 en	 paix	 avec
mon	 compagnon	 rongeur,	 qui	 vient	 se	 coucher	aux	pieds	de
son	 adversaire.	 Peut-être	 est-ce	 l'absence	 de	 son	 sang.	 Ou
peut-être	 les	 liens	 du	mariage	 sont-ils	 si	 forts	 que	 je	 peux	 à
présent	ressentir	ses	angoisses...
Je	t'en	prie,	Raniero,	des	nouvelles	!
L.



 

 

Chapitre 61.
 

Antanasia

 —	Elle	ne	se	nourrit	pas	assez.	Elle	est	trop	faible.—	 C'est	 l'angoisse	 qui	 l'épuisé,	 elle	 se	 fait	 trop	 de	 soucipour	Lucius.—	Elle	a	surtout	besoin	d'air.	Laissez-la	respirer	!Les	 ténèbres	 qui	m'avaient	 terrassée	 se	 dissipaient	 peu	 àpeu,	 et	 je	 reconnus	 ces	 voix.	 Dorian	 s'inquiétait	 de	 monalimentation.	 Ylénia	 compatissait	 à	 ma	 souffrance	 tandisque	Mindy	prenait	la	tête	des	opérations	avec	fermeté.—	 Sérieusement,	 aboya-t-elle	 tandis	 que	 j'entrouvrais	 lespaupières.	Poussez-vous	!Mes	amis,	 si	déterminés	 à	me	venir	 en	aide,	n'avaient	pasremarqué	que	je	reprenais	connaissance.—	 Lucius	 !	gémis-je	 en	 me	 redressant	 sur	 mes	 coudes.Comment	va	Lucius	?—	Il	va	bien,	m'assura	Mindy.Je	 m'assis	 et	 elle	 s'agenouilla	 aussitôt	 auprès	 de	 moi,donnant	au	passage	un	grand	coup	de	coude	à	Ylénia.



—	C'est	juste	une	crise	d'angoisse,	voilà	tout.—	Tu...	tu	me	jures...	que	Lucius	va	bien	?—	Je	te	le	jure,	répondit-elle,	surprise.	Il	n'est	rien	arrivé	àLucius	!Je	me	détendis	un	peu	mais,	prise	d'une	terrible	migraine,j'étais	incapable	de	retrouver	mes	esprits.—	 Que	 s'est-il	 passé	 ?	 Je	 ne	 me	 rappelle	 de	 rien,	 sinond'avoir	vu	Lucius	dans	ce	cercueil.—	Jess,	c'était	Claudiu	dans	le	cercueil,	m'assura	Mindy	enm'observant	d'un	air	inquiet.	Je	te	le	jure.	Je	l'ai	vu.Je	 reprenais	 peu	 à	 peu	mes	 esprits	 et	 nous	 échangeâmesun	 regard	 qui	 en	 disait	 long.	 Les	 hallucinationsrecommençaient.—	Tu	présidais	 les	 funérailles,	 intervint	Ylénia,	et	soudain,tu	 as	 crié	 le	 nom	 de	 Lucius.	 Puis	 tu	 as...	 perduconnaissance.—	 C'est	 exact,	 con irma	 Dorian.	 Tu...	 tu	 as	 dit	 quelquechose	de	bizarre	en	roumain,	avant	de	t'effondrer.—	Oui,	je	me	rappelle,	à	présent.Tout	me	revint	d'un	seul	coup	 :	mon	arrivée	dans	 la	salle,les	 rires	 étouffés	 et	 mes	 hurlements...	 Brusquement,	 jeréalisai	 :	 tous	 les	 vampires	 appelés	 à	 voter	 l'été	 prochainm'avaient	 vue	 craquer.	 Cet	 ultime	 et	 mince	 espoir	 decouronnement,	si	cher	 à	Lucius,	venait	de	partir	en	 fuméepar	ma	faute.Je	 ne	 doutais	 pas	 qu'une	 fois	 libéré,	 Lucius	 aurait	 reçu	 lacon iance	 de	 ses	 proches	 parents.	 Ceux-ci	 l'avaient	 vuassumer,	 au	 il	 des	 années,	 son	 rôle	 de	 prince.	 Ilsdésireraient	 toujours	 le	voir	monter	 sur	 le	 trône.	Quant	 à



moi...	 A	 présent,	 plus	 personne	 ne	 voudrait	 de	 moi.	 Ornous	n'étions	pas	dissociables.—	Qu'ai-je	dit	de	si	drôle?	demandai-je	 à	Dorian	et	Ylénia.J'avais	pourtant	mémorisé	tout	le	paragraphe.—	 Tu	 t'es	 trompée	 de	 mot,	 expliqua	 Ylénia	 d'une	 voixdouce.	 Tu	 voulais	 envoyer	 Claudiu	 au	 «pays	 des	 arcs-en-ciel	 »,	 au	 lieu	 du	 «	 silence	 éternel	 ».	 Ce	 n'est	 pas	 ce	 quenous	avions	noté.—	Des	arcs-en-ciel	?	m'exclamai-je.	Mais	 j'ignore	commentdire	cela	en	roumain	!—	Lorsqu'on	est	surmené,	qui	sait	ce	que	 le	subconscientpeut	 mémoriser	 et	 ressortir...,	 intervint	 Dorian	 en	 sepenchant	pour	redresser	mon	oreiller.Il	paraissait	incapable	de	me	regarder	en	face.	Comme	si	jel'avais	humilié,	lui	aussi.Mindy	toisait	mes	cousins	de	la	même	manière	que	Lucius.Avec	 un	 scepticisme	 mâtiné	 d'antipathie.	 Ils	 n'étaientpourtant	pas	responsables	de	mes	erreurs	!—	 Qui	 a	 achevé	 la	 cérémonie	 ?	demandai-je.	 Commentsuis-je	arrivée	ici	?—	 Flaviu	 a	 pris	 le	 relais,	 car	 c'était	 son	 rôle.	 Il	 est	 lesuccesseur	de	Claudiu.—	Flaviu...,	murmurai-je	 en	me	 frottant	 la	 tête,	 que	 j'avaisdû	heurter	en	tombant.Il	est	 forcément	derrière	 tout	cela,	pensai-je.	Et	 je	n'ai	pasla	force	de	le	combattre.	J'en	suis	incapable.—	 Comment	 suis-je	 arrivée	 ici	 ?	répétai-je.	 Est-ce	 quequelqu'un	m'a	portée	?Comme	des	marionnettes	actionnées	par	des	 ils,	mes	trois



protecteurs	 s'écartèrent	 pour	 laisser	 place	 à	 l'imposantvampire	dont	je	n'avais	même	pas	remarqué	la	présence.	Ilsortit	de	l'ombre	en	annonçant	:—	 Je	voudrais	que	 tout	 le	monde	sorte,	 à	présent.	 Je	doisparler	à	Antanasia.	Seul.



 

 

Chapitre 62. 
 

Antanasia

 Tous	 sortirent	 et	 Raniero	 s'approcha.	 Je	 découvris	 alorsun	vampire	pris	entre	deux	mondes,	comme	prisonnier	deces	limbes	qu'il	m'avait	décrits.Il	 avait	 troqué	 son	 costume	 contre	 des	 vêtements	 plusdécontractés,	 sans	 toutefois	 renouer	 avec	 son	 style	 desurfeur.	Je	reconnaissais	ce	tee-shirt	nettement	plus	chic	etce	 jean	 neuf.	 Quant	 à	 son	 regard,	 d'un	 vert	 curieux,	 ilparaissait	 presque	 trop	 calme,	 comme	 l'océan	 avant	 latempête.—	Tu	as	vu	Lucius	dans	ce	cercueil	?	demanda-t-il.	Tu	as...des	visions	?Je	 le	 toisai	 sans	 répondre.	 Mes	 pensées	 s'emmêlaientcomme	le	dessin	inextricable	de	ses	tatouages.Qui	 était	 ce	 garçon	 ?	 Un	 hippie	 ?	 Un	 damné	 ?	 Un	 êtrepotentiellement	 nuisible,	 végétarien,	 mais	 ex-assassin	 ?C'était	 le	meilleur	 ami	 de	 Lucius,	 qui	 avait	 un	 jour	 failli	 letuer.	 Il	 demeurait	 le	 second	 héritier	 direct	 du	 trône.



Pourtant,	il	était	sans	doute	le	seul	à	pouvoir	nous	venir	enaide,	 en	 admettant	 qu'il	 ne	 perde	 pas	 l'esprit.	 Et	 je	 nesavais	absolument	pas	quoi	lui	répondre.—	 Je...	 je	 suis	 trop	 fatiguée	 et	 trop	 perturbée	 pour	 endiscuter	maintenant,	me	dérobai-je.	Je	dois	me	reposer.Il	hocha	la	tête	et	je	crus	qu'il	allait	acquiescer.	Me	dire	dem'allonger	 un	 peu.	 Je	 m'étais	 habituée	 à	 ce	 qu'on	 meplaigne	 ces	 derniers	 jours	 et	 à	 me	 réfugier	 derrière	 mesproblèmes.Sa	réaction	calme,	mais	ferme,	me	prit	donc	au	dépourvu.—	 Cela	 va	 te	 sembler	 contraire	 à	 tous	 mes	 principes,Antanasia,	mais	 si	 tu	 entends	 devenir	 reine	 et	 sauver	 tonmari	 -	 dont	 les	 forces	 s'amenuisent	 peu	 à	 peu	 -,	 c'estmaintenant	 que	 tu	 dois	 lutter,	 et	 de	 toutes	 tes	 forces.	 Tun'as	 plus	 le	 temps	de	 te	 comporter	 comme	une	 enfant,	 nide	te	plaindre.J'étais	 médusée.	 J'avais	 pourtant	 eu	 l'impression	 de	 fairede	mon	mieux...—	 Et	 il	 te	 faut	 décider	 une	 fois	 pour	 toutes	 si	 tu	 veuxt'allier	 à	 moi,	 ajouta-t-il,	 car	 je	 dois	 savoir.	 Je	 donneraisavec	 joie	ma	misérable	 existence,	 mais	 je	 préfère	 le	 fairepour	quelqu'un	qui	mesurera	mon	sacri ice	et	sera	prêt	 àtomber	à	mes	côtés,	si	tel	en	est	le	prix.	Et	pour	combattre,conclut-il	en	se	dressant	de	toute	sa	hauteur,	je	te	conseilletrès	vivement	de	quitter	ce	lit.Je	 réalisai	 soudain	 que	 Raniero	 était	 tout	 à	 la	 fois.	 Unvampire	 végétarien.	 Un	 buveur	 de	 sang	 bouddhiste.	 Unpaci iste	 et	 un	 assassin.	 Mais	 une	 partie	 de	 cespersonnages	 s'effaçait,	 de	 plus	 en	 plus	 vite.	 Il	 avait	 déjà



choisi	 qui	 il	 voulait	 être	 et,	 contrairement	 à	 moi,	 neregardait	 pas	 derrière	 lui.	 Il	 ne	 regrettait	 pas	 sa	 vie	 delycéen	 alors	 qu'il	 y	 avait	 une	 nation	 à	 diriger,	 et	 Lucius	 àsauver.Je	 le	 regardai	 quitter	 ma	 chambre,	 sans	 voix.	 A	 quoiressemblerait-il	 lorsqu'il	 aurait	 retrouvé	 toute	 sapuissance	 ?	 Ce	 vampire,	 qui	 avait	 des	 dizaines	 dedestructionsà	 son	 actif,	 qui	 avait	menacé	mon	 époux,	 était	 désormaismon	nouvel	allié.



 

 

Chapitre 63. 
 

Mindy

 J'attendais	Raniero	devant	la	porte	de	la	chambre.	Mais	cen'était	pas	Ronnie	qui	en	ressortit.	Quelque	chose	dans	sadémarche,	dans	son	expression,	avait	changé.—	Raniero,	lançai-je.	Est-ce	que	Jess	va	bien	?
—	Si.Même	 sa	 voix	 n'était	 plus	 la	 même.	 Elle	 semblait...	 plusdure.11	poursuivit	son	chemin	et	je	le	retins	par	la	manche.	Il	seretourna	 et	 me	 toisa	 de	 haut.	 Avais-je	 autant	 levé	 la	 têtepour	le	regarder	?	Jamais	il	ne	m'avait	paru	aussi	grand.—	Ronnie,	insistai-je,	tu	es	sûr	?
—	Si.	Ça	ira.Immobile,	 j'essayai	vainement	de	comprendre	ce	qui	avaitchangé	 en	 lui.	 La	 réaction	 qu'il	 avait	 provoquée	 àl'enterrement	m'interpellait,	 tout	 comme	 celle	 de	 Jess,	 quim'avait	 demandé	 à	 plusieurs	 reprises	 s'il	 s'était	 déjàmontré	violent.



—	 Raniero...	 qui...	 es-tu,	 exactement?	demandai-je,	 moi-même	surprise	par	ma	question.Il	 hésita	 longuement	 et,	 l'espace	 d'une	 seconde,	 retrouval'attitude	que	je	lui	connaissais.	Ses	épaules	se	relâchèrent,son	regard	et	sa	voix	s'adoucirent.—	Oh,	Mindy	Sue...Contre	 toute	 attente,	 j'étais	 soulagée	 de	 le	 voir	 voûté.	 Jescrutai	son	visage,	ses	yeux	qui	n'étaient	plus	tout	à	fait	lesmêmes.—	Sérieusement,	Ronnie.	Qui	es-tu	?Il	 cachait	 quelque	 chose.	 Ou	 alors,	 il...	 se	 transformait,d'une	 certaine	 manière.	 Le	 ton	 philosophe	 perdurait,cependant.	Un	philosophe	bien	mélancolique.—	 Je	 deviens	 tout	 ce	 dont	 tu	 rêves,	 Mindy	 Sue.	 Et	 jet'assure,	tu	n'aimerais	pas	connaître	ce	vampire-là.Il	s'éloigna,	me	laissant	ré léchir	à	cette	nouvelle	énigme,	etsembla	se	redresser	un	peu	plus	à	chaque	pas.	Soudain,	laquestion	que	je	voulais	vraiment	lui	poser	me	revint.—	Ronnie!	lui	criai-je.	Toi	et...	Ylénia...	Que	s'est-il	passé	?Il	se	retourna,	mais	ne	répondit	rien.	C'était	inutile.	Tout	selisait	sur	son	visage,	exactement	comme	sur	celui	d'Ylénia,qui	 l'avait	 dévoré	 du	 regard	 pendant	 les	 funérailles.J'observai	ce	garçon	inoffensif,	au	regard	désolé,	et	accusaile	coup.	J'avais	l'impression	d'avoir	été	giflée.



 

Chapitre 64. 
 

Raniero

 

Lucius,
Je	 te	 le	 répète,	 tu	 peux	 dormir	 tranquille.	 La	 princesse
éprouve	un	 léger	malaise,	durant	 les	 funérailles,	mais	elle	 se
remet.	Je	crois,	d'ailleurs,	qu'elle	n'en	sera	que	plus	forte.
Durant	plusieurs	années,	je	suis	persuadé	que	mon	éducation
brutale	 ne	 m'apprend	 rien,	 mais	 aujourd'hui	 je	 comprends
l'intérêt	de	ce	que	les	Americani	appellent	«	 l'amour	vache».
Les	 sages,	 qui	 nous	 démontrent	 qu'aucune	 expérience	 n'est
inutile,	ont	encore	une	fois	raison,	si?
En	parlant	de	violence,	me	permets-tu	d'emprunter	l'une	des
pièces	 de	 ta	 collection	 d'armes	 ?	 Ou	 bien	 préfères-tu	 que	 je
façonne	un	nouveau	pieu	?
R.
J'ajoute	un	post-scriptum,	dont	tu	es	si	friand.	Je	m'habitue	à
porter	 des	 pantalons,	 comme	 tu	 me	 le	 suggères	 si	 souvent.
J'imagine	que	tu	ne	verras	pas	d'inconvénient	à	ce	que	je	me
serve	dans	ta	garde-robe.	Je	te	le	revaudrai	un	jour,	peut-être
même...	avec	ma	vie	(LOL	-	plutôt	deux	fois	qu'une).



 

 

Chapitre 65. 
 

Antanasia

 Après	 le	 départ	 de	 Raniero,	 je	 ne	 me	 levai	 pasimmédiatement.	 Je	 ixai	 le	 plafond	 durant	 de	 longuesminutes,	 tandis	 que	 le	 jour	 déclinait	 et	 que	 les	 ombresgrandissaient	le	long	des	murs.Raniero	s'était	montré	trop	dur	envers	moi.	Comment	unepetite	lycéenne	pouvait-elle,	du	jour	au	lendemain,	s'unir	àun	souverain	et	diriger	un	clan	de	vampires	aussi	cruels	?Et	à	présent,	je	risquais	de	perdre	mon	époux	à	jamais.La	voix	de	ma	conscience	s'apitoyait,	mais	 la	matheuse	enmoi	 additionnait	 et	 quanti iait	 les	 dé is	 qu'il	 me	 restait	 àrelever,	tâchant	de	rester	logique.La	jeune	femme	logique	avait	disparu,	laissant	place	à	cellequ'elle	 avait	 toujours	 été	 :	 la	 ille	 de	 Mihaela	 Drago-mir,une	 reine	 puissante.	 Bravant	 sa	 propre	 destruction,	 elleavait	 trouvé	 le	 courage	 de	 m'adresser	 une	 dernièremissive	 dans	 son	 journal.	 Je	 n'avais	 pu	me	 résoudre	 à	 lalire	en	entier.



«	Il	est	temps	pour	moi	de	te	dire	adieu	»,	débutait-elle.Une	 autre	 forte	 tête,	 Dara	 Packwood,	m'avait	 élevée	 à	 saplace,	 avant	 de	me	 dire	 également	 adieu,	 en	 Roumanie.	 «Tu	 peux	 y	 arriver,	 Antanasia.	 Tu	 l'as	 promis	 à	 Lucius,	 tuaffronteras	 toutes	 les	 épreuves	qui	 se	dresseront	 sur	 tonchemin.	»	Je	compris	en in	le	sens	des	paroles	de	Lucius	:	«La	peur	est	le	pire	des	tombeaux,	car	on	s'y	enterre	vivant.»	De	 tous	 ces	 conseils,	 celui	de	Raniero	demeurait	 le	pluspercutant	:	sortir	du	lit.
Faire	face...	Se	lever...Sans	 perdre	 une	minute	 de	 plus,	 car	 il	 était	 déjà	 près	 deminuit,	 je	 bondis,	 en ilai	 un	 jean	 et	 me	 glissai	 jusqu'à	 laporte.
—	Esti	demis,	informai-je	Emilian,	comme	j'avais	si	souvententendu	Lucius	le	faire.	Tu	peux	te	retirer.Je	ne	dis	ni	«	s'il	 te	plaı̂t	»,	ni	même	«	merci	»,	et	ne	prêtaiaucune	attention	à	son	air	stupéfait.	Il	hésitait	sans	doute	àme	laisser	seule,	mais	finit	tout	de	même	par	s'incliner.
—Da.Lorsqu'il	 eut	 disparu	 au	bout	 du	 couloir,	 avec	un	dernierregard	 incertain,	 je	 refermai	 la	 porte,	 attrapai	 monmanteau	 et	 glissai	 le	 journal	 de	ma	mère	 dans	ma	 poche.Puis	 je	me	dirigeai	vers	 l'écurie,	où	 je	 sellai	 la	 jument	queLucius	et	moi	avions	montée	jusqu'au	cimetière.	Je	galopaidans	 la	 nuit,	 ignorant	 le	 hurlement	 des	 loups	 quirésonnaient	dans	la	forêt.Ces	 animaux	 sauvages	 ne	 m'effrayaient	 plus,	 j'évoluaischaque	 jour	 au	 milieu	 d'une	 meute	 de	 prédateurs	 bienplus	 dangereux.	 Et	 il	 était	 temps	 de	 cesser	 de	me	 cacher



pour	me	mettre	en	chasse.



 

 

Chapitre 66.
 

Antanasia

 La	 grille	 du	 cimetière	 s'ouvrit	 sans	 bruit,	 car	 on	 l'avaitactionnée	 le	 matin	 même	 pour	 inhumer	 Claudiu.	 Lesempreintes	 du	 cortège	 funèbre	 que	 j'avais	 suivies	 depuisle	 château	 étaient	 encore	 visibles	 dans	 la	 neige.	 Ce	n'étaitpas	lui	que	j'étais	venue	voir.Je	refermai	le	portail	derrière	moi	et	embrassai	du	regardle	 terrain	 silencieux.	 La	 lune	 projetait	 ses	 rayons	 sur	 lemausolée	 si	 pâle	 que	 je	 n'avais	 pas	 eu	 la	 force	 decontempler	en	venant	ici	avec	Lucius.	Je	me	tournai	vers	lecaveau	 des	 Vladescu,	 à	 peine	 discernable	 dans	 la	 nuitnoire.	Je	distinguai	dif icilement	la	silhouette	ef ilée	du	toit,semblable	à	l'alignement	de	pieux	de	la	caméra	de	miza.
H	n'y	a	rien	à	craindre	ici.En	me	remémorant	les	mots	de	Lucius,	 je	redressai	 la	têteet	 m'avançai	 bravement	 vers	 le	 tombeau	 des	 Vladescuavant	de	me	raviser	et	de	me	diriger	d'abord	vers	 le	plusmodeste	des	deux	mausolées,	 où	 reposaient	 les	miens.	 Ils



m'avaient	 donné	 la	 vie,	 que	 j'avais	 parfois	 gâchée,	 alorsque	 j'aurais	 dû	 savourer	 chaque	 instant	 auprès	 de	 monépoux.	 Peu	 de	 gens	 et	 encore	 moins	 de	 vampiresconnaîtraient	un	jour	l'amour	que	nous	parta-gions.	 Jamais	 une	 seconde	 passée	 ensemble	 n'avait	 étésuperflue.Mes	 bottes	 crissaient	 sur	 la	 neige	 et	 la	 petite	 porte	 quifermait	 le	 caveau	 grinça	 lorsque	 je	 la	 tirai	 d'un	 geste	 unpeu	trop	brusque.	J'avais	craint	qu'elle	ne	soit	rouillée,	carje	 n'imaginais	 pas	 que	 quelqu'un	 vienne	 jusqu'ici	 pourl'entretenir.	Pas	même	Dorian,	qui	frissonnerait	à	l'idée	depénétrer	dans	cet	endroit	et	de	contempler	sa	propre	fin.J'entrai	 et	 allumai	 l'une	 des	 bougies	 laissées	 dans	 lesappliques,	 sur	 le	 mur.	 J'avais	 redouté	 d'éprouver	 unecertaine	 tristesse,	 de	 verser	 de	 nouvelles	 larmes,	 mais	 jeme	 surpris	 à	 sourire.	 Quelqu'un	 était	 venu	 ici,	 etrécemment.
Lucius.



 

 

Chapitre 67. 
 

Antanasia

 Le	morceau	de	papier	se	trouvait	sous	une	coupe	de	sangdéjà	 séché,	 mais	 en	 distinguant	 l'écriture	 familière	 etassurée,	 je	 compris	 que	 le	 message	 m'était	 destiné.	 Je	 ledépliai,	 les	doigts	encore	gourds.	Le	papier	 était	 rigide	 luiaussi.	 Etait-ce	 à	 cause	 du	 froid	 ou	 du	 temps	 qu'il	 m'avaitfallu	pour	revenir	jusqu'ici	?Lucius	 s'était	 douté	 qu'un	 jour	 ou	 l'autre,	 je	 serais	 venuesur	 la	 tombe	de	mes	parents,	 celle	de	mes	ancêtres,	peut-être	la	mienne.Je	m'approchai	des	chandelles.
Antanasia,
Je	viens	souvent	 ici	verser	une	coupe	de	sang	en	mémoire	de
tes	 parents.	 C'est	 une	 offrande	 traditionnelle	 chez	 les
vampires,	a in	de	 témoigner	aux	disparus	 le	 respect	qui	 leur
est	 dû.	 Pour	moi,	 il	 s'agit	 aussi	 d'un	 signe	 de	 gratitude	 que
j'accomplis	pour	les	remercier	de	t'avoir	fait	entrer	dans	ma
vie.	 Aucun	 cadeau	 ne	 suf irait	 à	 leur	 exprimer	 ma



reconnaissance,	car	elle	est	infinie.
L.Je	souriais	encore	en	repliant	la	lettre	et	la	glissai	dans	mapoche,	 déchirée	 entre	 une	 sensation	 de	 bonheur	 et	 deprofonde	tristesse.	Puis	je	m'avançai	pour	en in	trouver	lenom	de	mes	parents	sur	la	stèle.
Mihaela	et	Ladislau	DragomirDevant	 l'inscription	sobre,	 j'inclinai	 la	tête	et	pris	 le	tempsde	 me	 recueillir.	 Je	 me	 laissai	 submerger	 par	 messentiments,	 même	 ceux	 que	 je	 préférais	 ignorer	 :	 mespeurs,	mon	chagrin,	le	mal	du	pays,	mais	aussi	la	 ierté	quej'éprouvais	pour	mes	parents.Je	 me	 redressai,	 avec	 l'impression	 que	 le	 lien	 qui	 nousunissait,	ma	mère	et	moi,	était	définitivement	scellé.	Deboutdans	 cette	 tombe,	 j'eus	pour	 la	première	 fois	 la	 sensationde	 les	 aimer.	 Jusque-là,	 je	 n'avais	 éprouvé	 qu'admiration,en	 particulier	 pour	 ma	 mère,	 et	 reconnaissance,	 maisjamais	 de	 l'amour.	 Je	 compris	 alors	 pourquoi	 Lucius	 serendait	 fréquemment	 au	 cimetière	 et	 ce	 qu'il	 pouvaitressentir.
Ma	famille	est	 là.	C'est	 ici	que	 tout	a	commencé	et	que	 tout
prendra	fin	sans	doute	pour	moi.	C'est	là	d'où	je	viens...Je	 sortis	 le	 journal	 de	 ma	 poche	 et	 m'approchai	 de	 labougie	pour	 y	déchiffrer	 ses	derniers	mots.	 L'ultime	notedu	carnet	était	curieusement	concise.
Il	 est	 temps	pour	moi	de	 te	dire	adieu,	Antanasia.	Sache	que
je	 suis	 prête	 et	 en	 paix	 avec	 moi-même.	 Et	 si	 tu	 m'as	 lue
jusque-là,	tu	es	prête,	toi	aussi.Elle	 avait	 omis	 de	 me	 dire	 pour	 quoi.	 Mais	 je	 devinai



qu'elle	 faisait	 allusion	 à	 un	 ensemble	de	 choses	 :	 épouserLucius,	 diriger	 les	 clans	 et	 affronter	 ce	 destin	 qui	 nousavait	 conduites	 toutes	 les	 deux,	 par	 une	 nuit	 enneigée,jusqu'à	ce	cimetière,	à	près	de	dix-neuf	ans	d'intervalle.Je	refermai	pour	la	dernière	fois	son	journal	et	le	glissai	autravers	d'une	fente	qui	 lézardait	 le	marbre,	entre	 les	deuxtombes	 de	 mes	 parents.	 Comme	 une	 offrande	 que	 moiseule	pouvais	 leur	 faire.	Une	 façon	de	 leur	dire	 :	 «	 Je	 suisprête.	»Je	 quittai	 le	 caveau	 en	 refermant	 la	 porte	 derrière	 moi.Seule	 dans	 la	 neige,	 j'hésitai	 une	 fois	 encore	 avant	 dem'avancer	 vers	 la	 sombre	 crypte	 dont	 la	 façade	 noire	 etdécoupée	 était	 marquée	 d'un	 nom	 aux	 lettres	 tout	 aussief ilées	:VLADESCU.	Quelque	 chose	m'arrêta,	 cependant.	 Jegrimpai	 sur	 la	 jument	 et	 la	 menai	 vers	 la	 grille,	 biendécidée	cette	fois	à	sauver	Lucius.Mais	 tandis	 que	 je	 frappais	 les	 lancs	 du	 cheval,	 je	 fusstoppée	 dans	 mon	 élan.	 Quelqu'un	 avait	 saisi	 les	 rênes.Depuis	le	début,	je	m'étais	doutée	qu'il	ne	serait	pas	loin.



 

 

Chapitre 68. 
 

Mindy

 Allongée	 sur	mon	 immense	 lit,	 le	MacBook	de	 Jess	 sur	 lesgenoux,	 j'essayais	de	me	distraire	en	explorant	un	 site	devente	 de	 chaussures	 en	 ligne.	 Mais	 ni	 les	 escarpins,	 nimême	 l'en-cas	 commandé	 en	 cuisine	ne	parvenaient	 à	meremonter	le	moral.	J'avais	décroché	le	téléphone,	composéun	numéro	au	hasard,	et	aboyé	«	boule	de	glace	»	 jusqu'àce	que	quelqu'un	finisse	par	me	comprendre.Jess	 avait	 raison.	 Ce	 château	 était	 horrible.	 Malgré	 sessplendeurs,	 il	 ne	 changeait	 en	 rien	 l'affreux	 vide	 que	 jeressentais.	 Si	 Jess	 n'avait	 pas	 eu	 besoin	 de	moi	 -	 et	 si	mamère	n'avait	pas	attendu	mon	retour	pour	me	trucider	—j'aurais	déjà	pris	l'avion.J'enfournai	 la	 cuillère	 en	 argent	 dans	ma	 bouche,	mais	 laglace	au	chocolat	avait	perdu	toute	sa	saveur.L'expression	 de	 Ronnie	 et	 son	 silence	 avaient	 achevé	 deme	 convaincre	 :	 il	 avait	 mordu	 Ylénia	 Dragomir.	 Il	 avaitpartagé	 avec	 elle	 un	moment	qu'il	 n'avait	 jamais	 envisagé



avec	 moi.	 J'aurais	 dû	 le	 haı̈r,	 mais	 j'en	 étais	 incapable.J'étais	 amoureuse,	 irrévocablement,	 de	 ce	 vampire	 sansambition.C'était	 elle	 que	 je	 détestais.	 Quelque	 chose	 clochait	 chezcette	 ille,	 avec	 ses	 lunettes	 d'intello	 et	 ses	 chaussurestartes.	Elle	lui	avait	forcément	fait	quelque	chose.	J'en	étaiscertaine.Avec	 un	 soupir	 agacé,	 je	 poussai	 l'ordinateur	 et	 attrapaimon	Cosmo	car,	à	cette	heure-ci,	 je	ne	pouvais	plus	rien,	nipour	 Jess,	 Ronnie	 ou	 même	 Lucius,	 si	 ce	 n'est	 consulterl'horoscope	 et	 voir	 si	 l'avenir	 s'éclaircissait	 pourquelqu'un.L'article	 de	 la	 section	 «	 Secrets	 et	 conseils	 »	 attira	 monattention.	 Je	 l'avais	 complètement	 oublié,	 mais	 le	 dévoraireligieusement	avec	 la	 ferme	 intention	de	 l'apprendre	parcœur.
Restez	proches	de	vos	amis,	mais	 surtout	des	 faux	amis	 !	Ça,je	 ne	 risquais	 pas	 de	 l'oublier.	 Et	 je	 n'oublierais	 pas	 nonplus	les	dernières	lignes.
Qui	 sait	 ?	 Se	 rapprocher	 d'une	 fausse	 copine	 serait	 un	 bon
moyen	de	vous	en	faire	une	véritable	amie.	Peut-être	est-elle
moins	 peste	 que	 vous	 ne	 le	 pensez.	 Et	 si	 elle	 s'apprête
réellement	 à	 vous	 poignarder	 dans	 le	 dos,	 au	 moins	 elle
n'aura	plus	de	secrets	pour	vous.Et	 avec	 une	 grande	 cuillerée	 de	 glace	 au	 chocolat,	 jeremerciai	silencieusement	Cosmo	de	ses	fabuleux	conseils.Mon	 plan	 n'était	 pas	 glorieux	 et	 je	 m'en	 voulus	 quelquepeu,	mais	 je	 repris	 l'ordinateur	 de	 Jess	 et	 ouvris	 sa	 boı̂temail.	 En	 fouillant	 un	 peu,	 je	 dénichai	 l'adresse	 de	 sa



nouvelle	 meilleure	 copine,	 Ylénia,	 qui	 à	 mon	 humble	 avisn'était	 pas	 à	 la	 hauteur	 de	 son	 pseudo	 :	 Dragomirl.	 Ellen'était,	au	mieux,	que	n°	2.Je	serrai	les	dents	et	tapai	mon	message.
Salut	Ylénia,
C'est	Mindy,	 j'utilise	 l'e-mail	de	 Jess.	 Je	m'ennuie	un	peu,	car
Jess	est	très	prise.	D'après	elle,	tu	es	la	meilleure	des	guides	en
Roumanie,	 alors	 pourquoi	 ne	 pas	 faire	 un	 peu	 de	 tourisme
ensemble	?
Min.Je	 ne	 pouvais	 plus	 y	 couper.	 Je	 devais	 savoir	 si	 j'étaissimplement	 jalouse	ou	 si	Ylénia	 était	 bien	une	 suceuse	desang	 ET	 une	 garce.	 N'empêche,	 le	 chocolat	 belge	 passanettement	moins	bien	après	que	j'eus	cliqué	sur	«	envoyer» .	escarpins,	 ni	 même	 l'en-cas	 commandé	 en	 cuisine	 neparvenaient	 à	 me	 remonter	 le	 moral.	 J'avais	 décroché	 letéléphone,	 composé	 un	 numéro	 au	 hasard,	 et	 aboyé	 «boule	 de	 glace	 »	 jusqu'à	 ce	 que	 quelqu'un	 inisse	 par	mecomprendre.Jess	 avait	 raison.	 Ce	 château	 était	 horrible.	 Malgré	 sessplendeurs,	 il	 ne	 changeait	 en	 rien	 l'affreux	 vide	 que	 jeressentais.	 Si	 Jess	 n'avait	 pas	 eu	 besoin	 de	moi	 -	 et	 si	mamère	 n'avait	 pas	 attendu	 mon	 retour	 pour	 me	 trucider	 -j'aurais	déjà	pris	l'avion.J'enfournai	 la	 cuillère	 en	 argent	 dans	ma	 bouche,	mais	 laglace	au	chocolat	avait	perdu	toute	sa	saveur.L'expression	 de	 Ronnie	 et	 son	 silence	 avaient	 achevé	 deme	 convaincre	 :	 il	 avait	 mordu	 Ylénia	 Dragomir.	 Il	 avaitpartagé	 avec	 elle	 un	moment	qu'il	 n'avait	 jamais	 envisagé



avec	 moi.	 J'aurais	 dû	 le	 haı̈r,	 mais	 j'en	 étais	 incapable.J'étais	 amoureuse,	 irrévocablement,	 de	 ce	 vampire	 sansambition.C'était	 elle	 que	 je	 détestais.	 Quelque	 chose	 clochait	 chezcette	 ille,	 avec	 ses	 lunettes	 d'intello	 et	 ses	 chaussurestartes.	Elle	lui	avait	forcément	fait	quelque	chose.	J'en	étaiscertaine.Avec	 un	 soupir	 agacé,	 je	 poussai	 l'ordinateur	 et	 attrapaimon	Cosmo	car,	à	cette	heure-ci,	 je	ne	pouvais	plus	rien,	nipour	 Jess,	 Ronnie	 ou	 même	 Lucius,	 si	 ce	 n'est	 consulterl'horoscope	 et	 voir	 si	 l'avenir	 s'éclaircissait	 pourquelqu'un.L'article	 de	 la	 section	 «	 Secrets	 et	 conseils	 »	 attira	 monattention.	 Je	 l'avais	 complètement	 oublié,	 mais	 le	 dévoraireligieusement	avec	 la	 ferme	 intention	de	 l'apprendre	parcœur.
Restez	proches	de	vos	amis,	mais	 surtout	des	 faux	amis	 !	Ça,je	 ne	 risquais	 pas	 de	 l'oublier.	 Et	 je	 n'oublierais	 pas	 nonplus	les	dernières	lignes.
Qui	 sait	 ?	 Se	 rapprocher	 d'une	 fausse	 copine	 serait	 un	 bon
moyen	de	vous	en	faire	une	véritable	amie.	Peut-être	est-elle
moins	 peste	 que	 vous	 ne	 le	 pensez.	 Et	 si	 elle	 s'apprête
réellement	 à	 vous	 poignarder	 dans	 le	 dos,	 au	 moins	 elle	n
'aura	plus	de	secrets	pour	vous.Et	 avec	 une	 grande	 cuillerée	 de	 glace	 au	 chocolat,	 jeremerciai	silencieusement	Cosmo	de	ses	fabuleux	conseils.Mon	 plan	 n'était	 pas	 glorieux	 et	 je	 m'en	 voulus	 quelquepeu,	mais	 je	 repris	 l'ordinateur	 de	 Jess	 et	 ouvris	 sa	 boı̂temail.	 En	 fouillant	 un	 peu,	 je	 dénichai	 l'adresse	 de	 sa



nouvelle	 meilleure	 copine,	 Ylénia,	 qui	 à	 mon	 humble	 avisn'était	 pas	 à	 la	 hauteur	 de	 son	 pseudo	 :	 Dragomirl.	 Ellen'était,	au	mieux,	que	n°	2.Je	serrai	les	dents	et	tapai	mon	message.
Salut	Ylénia,
C'est	Mindy,	 j'utilise	 l'e-mail	de	 Jess.	 Je	m'ennuie	un	peu,	car
Jess	est	très	prise.	D'après	elle,	tu	es	la	meilleure	des	guides	en
Roumanie,	 alors	 pourquoi	 ne	 pas	 faire	 un	 peu	 de	 tourisme
ensemble	?
Min.Je	 ne	 pouvais	 plus	 y	 couper.	 Je	 devais	 savoir	 si	 j'étaissimplement	 jalouse	ou	 si	Ylénia	 était	 bien	une	 suceuse	desang	 ET	 une	 garce.	 N'empêche,	 le	 chocolat	 belge	 passanettement	moins	bien	après	que	j'eus	cliqué	sur	«	envoyer».



 

 

Chapitre 69.
 

Antanasia

 —	J'allais	te	retrouver,	 lançai-je	 à	Raniero	qui	maintint	mamonture	pour	me	permettre	de	descendre.	Mais	 j'avais	 lesentiment	que	tu	n'étais	pas	très	loin.
—	Si.	Je	te	suis	jusqu'ici	et	je	t'attends	au	portail.Il	 gardait	 les	 yeux	 rivés	 vers	 le	 cimetière,	 qui	 semblait	 leperturber	 plus	 que	 moi.	 Raniero	 redoutait-il	 que	 sondestin	 le	ramène	un	 jour	en	ces	 lieux	?	 J'avais	du	mal	 à	 lecroire	et	pourtant,	il	paraissait	troublé.	Quelques	secondess'écoulèrent	 avant	 qu'il	 ne	 se	 retourne	 en in	 vers	moi,	 leregard	déterminé	et	brillant,	sous	le	rayon	de	lune.—	Pourquoi	veux-tu	me	voir	?Je	trouvai	curieux	qu'il	ne	me	demande	pas	d'abord	ce	queje	faisais	seule	ici,	au	beau	milieu	de	la	nuit,	mais	peut-êtrele	 savait-il	 déjà.	 Sans	 doute	 remarquait-il	 mamétamorphose.	Il	ne	parut	en	tout	cas	pas	surpris	lorsqueje	répondis	:—	Je	souhaite	que	nous	soyons	alliés.	Si	nous	devons	nous



battre,	que	ce	soit	devant	un	tribunal	ou	avec	des	armes,	jene	me	déroberai	pas.Son	 regard,	 aussi	 pensif	 que	 celui	 de	 Lucius,	 exprimaitdavantage	de	souffrance.—	 Lorsque	 j'ai	 échangé	 mes	 vœux	 avec	 Lucius	 il	 y	 aquelques	 mois,	 repris-je,	 je	 n'en	 avais	 pas	 réellementcompris	la	signification.	Mais	c'est	chose	faite	à	présent.Il	 m'observa	 longuement,	 comme	 s'il	 attendait	 que	 jechange	d'avis	et	retourne	me	coucher.—	 Bien	 sûr,	 dit-il	 inalement	 en	 hochant	 la	 tête.	 Je	 vousaiderai,	 toi	 et	 le	 frère	qui	m'a	 témoigné	 tant	d'indulgence.C'est	un	honneur	pour	moi.En in,	 j'étais	 parvenue	 à	 un	 résultat,	 en	 instaurant	 entrenous	ce	respect	mutuel	!	Mais	pour	l'instant,	je	n'avais	passon	audace,	ni	celle	de	Lucius.—	La	date	du	procès...	As-tu	l'intention	de	l'annoncer	?—	 Non,	 répondis-je	 précipitamment.	 Pas	 sans	 une	 pistepour	 l'innocenter.	 Et	 j'ai	 la	 ferme	 intention	 d'en	 trouverune.Je	 soutins	 son	 regard,	 a in	 de	 lui	 prouver	 que	 je	 ne	 medérobais	 plus,	 mais	 je	 n'étais	 pas	 encore	 prête	 à	 toutrisquer.	 Raniero,	 pour	 sa	 part,	 aurait	 sans	 doute	 tenté	 letout	 pour	 le	 tout	 et	 ixé	 une	 date	 immédiatement.	Mais	 lelien	fraternel	qui	l'unissait	à	Lucius	n'était	pas	comparableà	 l'amour	 que	 j'éprouvais	 pour	 mon	 mari.	 Je	 devaisattendre.	Au	moins	jusqu'à	ce	que	je	puisse	démontrer	soninnocence.	La	perspective	du	luat	m'effrayait	moins	qu'unecondamnation	 certaine.	 Imaginer	 qu'on	me	 l'arrache...	 Neplus	jamais	le	revoir,	le	toucher...



—	Non,	répétai-je.	Nous	ne	pouvons	pas	annoncer	de	date.—	Bien	sûr.Il	 me	 tendit	 les	 rênes	 et	 nous	 nous	 enfonçâmes	 dans	 lasombre	forêt	des	Carpates,	côte	à	côte.—	Alors,	comment	comptes-tu	t'y	prendre,	princesse	?—	 Il	 me	 faut	 un	 plan	 du	 château.	 Je	 me	 perdscontinuellement	sous	mon	propre	toit,	c'est	ridicule.—	 Je	 peux	 t'aider.	 Je	 suis	 doué	 pour	 la	 mappa.	Je	 peuxdessiner	 tout	 le	 domaine	 de	 mémoire,	 y	 compris	 desendroits	dont	tu	ne	soupçonnes	pas	l'existence.Cela	 ne	 me	 surprit	 guère.	 Lucius	 m'avait	 vanté	 sesnombreux	talents	cachés.—	Que	veux-tu	d'autre	?	insista-t-il.Le	 surfeur	 avait	 presque	 disparu,	 mais	 d'une	 certainemanière,	 j'étais	plus	 à	 l'aise	en	compagnie	du	guerrier	quise	pro ilait.	Je	le	comprenais	mieux.	Et	à	cet	instant,	 je	prisune	 nouvelle	 décision.	 Si	 nous	 devions	 unir	 nos	 forces,mieux	valait	lui	faire	entièrement	confiance.—	 J'ai	 besoin	 que	 tu	m'apprennes	 le	maniement	 du	 pieu.Lucius	était	résolu	à	le	faire,	mais	il	n'en	a	pas	eu	le	temps.Les	 branches	 des	 arbres	 formaient	 un	 dais	 au-dessus	 denos	 têtes,	 cachant	 le	clair	de	 lune,	mais	 je	crus	apercevoirson	 sourire	de	 loup	 étinceler	dans	 le	noir.	 J'espérais	qu'ilse	réjouissait	simplement	de	ma	décision	et	non	à	l'idée	deretrouver	 l'arme	qu'on	 lui	 avait	 con isquée	deux	ans	plustôt.



 

 

Chapitre 70. 
 

Lucius

 

R,
Je	sors	d'un	sommeil	sans	 in	pour	te	demander	des	nouvelles
du	 monde	 extérieur,	 depuis	 les	 funérailles	 de	 Claudiu...
Combien	de	jours	se	sont-ils	écoulés	?	Deux	?	Trois	?	Je	perds
la	notion	du	temps.	Antanasia	est-elle	 toujours	en	sécurité	?
Car	 de	 terribles	 rêves	 me	 consument	 et	 se	 terminent	 trop
souvent	d'une	manière	que	je	n'ose	te	relater	par	écrit.
Jamais	 je	n'ai	 tenu	si	 longtemps	sans	boire	et	 lorsque	 je	 suis
conscient,	 je	n	 'ai	 soif	 que	 de	 mon	 épouse...	 Je	 suis	 même
incapable	 d'échafauder	 théories	 et	 stratégies.	 Je	 parviens
seulement	à	te	demander	:	y	aura-t-il	un	procès	?	A-t-on	déjà
décidé	d'une	date	?
Je	suis	navré	de	ne	pouvoir	me	montrer	plus	utile.	L.
P.S.	 Me	 forçant	 à	 davantage	 de	 clairvoyance,	 je	 te
demanderai	 également	 des	 nouvelles	 de	 la	 belle-famille	 et
plus	particulièrement	de	Dorian.	Je	sais	que	je	devrais	lui	être
reconnaissant	de	m	avoir	ramené	Antanasia,	mais	je	ne	peux



lui	 pardonner	 son	 instinct	 d'auto-défense,	 nuisible	 et
pernicieux	 qui,	 je	 le	 crains,	 in luence	 trop	mon	 épouse	 et	 la
met	en	péril.
Mon	 frère,	 voilà	 de	 quoi	mettre	 à	 l'épreuve	 tes	 ouvrages	 de
philosophie	 :	 qu'existe-t-il	 de	 plus	 dangereux	 que	 le	 désir	 de
vivre	à	l'abri	du	danger?
Ma	tentative	de	remarque	pertinente	déclenchera	soit	l'un	de
tes	 «	 LOL	 »,	 soit	 un	 regard	 ahuri.	 Mes	 propos	 commencent
peut-être	déjà	à	devenir	incohérents.



 

 

Chapitre 71.
 

Mindy

 Je	prenais	mon	petit	déjeuner	seule	dans	la	salle	à	manger,chipotant	 devant	 mon	 assiette	 de	 pain	 roumain,	 car	 Jessn'avait	 pas	 réapparu	 depuis	 l'enterrement	 catastrophe.Elle	m'avait	fait	passer	un	petit	mot	le	lendemain	matin,	medemandant	 de	 faire	 preuve	 de	 patience	 pendant	 qu'elleremettait	de	l'ordre	dans	ses	affaires.Je	 craignais	 qu'elle	 ne	 se	 soit	 réfugiée	 dans	 sa	 chambrepour	ne	plus	en	sortir.	Je	fus	donc	très	surprise	lorsque	lesportes	 s'ouvrirent	 sur	 la	 princesse	 Antanasia,	 que	 jen'avais	jamais	vue	en	si	grande	forme	depuis	mon	arrivée.Elle	 avait	 dompté	 ses	 cheveux	 et,	 cessant	 d'en	 faire	 trop,avait	opté	pour	un	jean	sombre	et	un	pull	qui	convenaientparfaitement	 à	une	ado	en	passe	de	diriger	 son	 royaume.La	 lycéenne	de	Pennsylvanie	 avait	 disparu	 et	 la	 princessesemblait	 nettement	 moins	 désespérée	 que	 les	 joursprécédents.—	Ça	 alors,	 Jess	 !	m'exclamai-je	 en	 lâchant	ma	 tartine.	 Tu



as	vraiment	meilleure	mine,	aujourd'hui.Je	me	tus	aussitôt,	consciente	d'avoir	gaffé	une	fois	de	plus.Mais	comme	toujours,	Jess	ne	parut	pas	s'en	offusquer.—	Merci,	 dit-elle	 en	 s'installant	 avant	 de	 se	 servir.	 Je	 mesens	mieux.Pour	 ma	 part...	j'avais	 perdu	 l'appétit.	 J'eus	 presque	 lanausée	 lorsque	 Ylénia	Dragomir	 it	 son	 entrée.	 Pour	moi,cette	 ille	restait	une	pâle	copie	de	Jess,	en	plus	frisée,	et	jeme	demandai	ce	que	Ronnie	avait	bien	pu...—	Bonjour	 !	lança	 Jess,	 surprise	de	 voir	 sa	 cousine.	 Je	 net'attendais	 pas...	 et	 je	 crains	 d'être	 un	 peu	 débordée,aujourd'hui—	 Ça	 ne	 fait	 rien	 !	 répondit	 Ylénia	 de	 sa	 voix	 la	 plusmielleuse.	 Je	 dois	 faire	 découvrir	 Bucarest	 à	 Mindy.	 Amoins	que	tu	n'aies	besoin	de	moi.—	 Non,	 tout	 va	 bien,	 assura	 Jess	 en	 étalant	 une	 bonnecouche	 de	 beurre	 sur	 sa	 tartine.	 Amusez-vous	 bien,	 lesfilles	!J'attrapai	 mon	 sac	 et	 esquissai	 un	 sourire,	 espérant	 quej'étais	plus	 convaincante	que	 je	ne	 le	 croyais.	 J'avais	beauavoir	 un	 placard	 rempli	 d'imitations,	 je	 n'étais	 pas	 trèsdouée	pour	contrefaire	mes	propres	expressions.—	Bon,	eh	bien,	allons-y.Jess	parut	ravie	de	nous	voir	sortir	ensemble.	En in,	j'étaisparvenue	à	la	faire	sourire	!—	A	plus	tard,	les	filles	!	lança-t-elle.—	C'est	ça	!La	 mort	 dans	 l'âme,	 je	 suivis	 Ylénia.	 Il	 me	 suf isait	 de	 laregarder	pour	imaginer	Raniero,	penchée	vers	elle,	 toutes



canines	 dehors,	 et	 j'eus	 envie	 de	 hurler.	 D'abord,	 elle	mevolait	ma	meilleure	amie	et	maintenant...Je	m'arrêtai	net.	Tu	es	jalouse,	Mindy	?	Serait-ce	uniquement
pour	cela	que	tu	la	détestes	?Les	portes	 se	 refermaient	derrière	moi	 lorsque	 j'entendisJess	s'adresser	au	domestique.
—	Ceiaul,	te	rog.En	 l'entendant	 parler	 roumain,	 je	me	 rappelai	 que	 j'avaisquelque	chose	pour	elle,	au	fond	de	mon	sac.—	 Hé	 !	m'exclamai-je	 en	 sortant	 l'objet	 commandé	 surAmazon.	 J'ai	 oublié	 de	 te	 le	 donner.	 J'espère	 que	 ça	 teplaira	!—	Euh,	merci...,	répondit	Jess,	déconcertée.Je	n'attendis	pas	qu'elle	ouvre	le	paquet,	mais	en	jetant	unregard	derrière	moi,	je	la	vis	sourire	en	découvrant	le	DVDde	la	méthode	Assimil	roumaine.Je	me	dépêchai	alors	de	rejoindre	mon	guide	et	 lui	pris	 lebras,	comme	une	bonne	copine.—	 Allons-y,	 Ylénia.	 Voyons	 un	 peu	 ce	 que	 tu	 nous	 asconcocté	!



 

 

Chapitre 72. 
 

Antanasia

 Je	terminai	à	contrecœur	ma	tasse	de	thé	et	mon	toast,	touten	 feuilletant	 le	 manuel	 qui	 accompagnait	 le	 DVD	 manueloffert	par	Mindy.Adorable	Mindy	 !	 Elle	 savait	 toujours	 exactement	 ce	 dontj'avais	 besoin.	 Et	 j'étais	 heureuse	 qu'elle	 se	 rapproched'YIénia.	J'aurais	été	si	soulagée	qu'elles	s'entendent	bien.Au	 il	des	pages,	je	découvris	avec	surprise	que	nombre	demots	m'étaient	familiers.	Jusque-là,	 je	m'étais	contentée	deretenir	 quelques	 expressions	 en	 écoutant	 Lucius.	Mais	 enles	 lisant,	 je	 réalisai	 qu'une	 grande	 partie	 du	 vocabulaireroumain	 était	 dérivée	 du	 latin.	 Ma	 mère	 m'avait	 forcée	 àl'apprendre,	en	prévision	du	bac,	que	je	n'avais	 inalementjamais	 passé.	 J'avais	 troqué	 la	 fac	 contre	 une	 nation	 devampires	à	diriger.Comme	 toujours,	 mes	 deux	 mères	 avaient	 fait	 preuve	 declairvoyance.	 Je	 devais	 maı̂triser	 le	 roumain.	 Car	 en	 plusd'être	lâche,	je	m'étais	aussi	montrée	paresseuse.



—	Scuzati	ma	?Les	 mots	 exacts	 du	 chapitre	 3,	 «	 Echanges	 de	 politesse»,résonnèrent	 derrière	 moi.	 En	 me	 retournant,	 j'aperçus	 ladomestique	 préposée	 au	 thé,	 tenant	 sur	 son	 plateauquelque	chose	de	bien	différent.
—Aceasta	este...	?	demandai-je	au	prix	d'un	gros	effort,	a inde	comprendre	ce	qu'elle	m'apportait.
—De	Lordul	Raniero	Lovatu.
De	 la	 part	 du	 seigneur	 Raniero.	C'est	 ainsi	 qu'ils	 l'avaientappelé	 au	 moment	 de	 mon	 mariage	 et	 j'avais	 ri	 devantcette	formalité	bien	exagérée.	Aujourd'hui,	je	ne	riais	plus.Je	saisis	le	rouleau	de	papier	et	la	remerciai	en	roumain	:
—	Va	multumesc.La	 servante	 s'inclina	 et	 sortit	 à	 reculons.	 Ecartant	 monassiette,	j'ôtai	l'élastique	et	dépliai	le	document	sur	la	table.Raniero	n'avait	pas	menti	:	il	était	extrêmement	doué	pourles	 plans.	 Celui-ci	 comprenait	 une	 carte	 détaillée	 d'unepartie	 secrète	 du	 château,	 dont	 j'avais	 jusque-là	 oubliél'existence.	 J'avais	 bien	 l'intention	 de	 m'y	 rendre	 le	 soirmême.



 

 

Chapitre 73. 
 

Mindy

 Ylénia	 Dragomir	 avait	 des	 tonnes	 de	 choses	 en	 communavec	 Jess	 et	 je	 commençais	vraiment	 à	me	dire	que	 j'étaisjalouse.	 Toutes	 deux	 vivaient	 en	 Roumanie,	 étaient	 desvampires	 -	 brillantes,	 d'ailleurs	 -	 et	 d'ici	 deux	 cents	 ans,quand	 j'aurais	 depuis	 longtemps	disparu	de	 la	 surface	dela	 Terre,	 elles	 deviendraient	 les	 meilleures	 amies	 dumonde	 et	 Jess	 m'aurait	 complètement	 oubliée.	L'autrepossibilité,	c'était	que	je	la	hausse	à	cause	de	Raniero.Elle	 me	 promena	 dans	 Bucarest,	 à	 bord	 d'une	 voiture	 siminuscule	 qu'on	 l'aurait	 crue	 arrachée	 à	 un	 manège.Dorian	s'en	 était	apparemment	servi	pour	conduire	Jess	 àson	 arrivée	 en	 Roumanie,	 ce	 qui	 avait	 dû	 sérieusementcalmer	ses	prétentions	de	princesse.Tandis	 qu'elle	 me	 menait	 de	 musées	 rasoir	 en	 parcsarborés,	 je	 commençais	 à	me	demander	 si	 quelque	 chosene	 clochait	 pas	 chez	 moi,	 car	 malgré	 sa	 voiture	 ridicule,Ylénia	était	plutôt	sympa.



Du	moins	jusqu'à	ce	qu'elle	me	fasse	visiter	un	monumentcomparable	 à	 la	 Maison	 Blanche	 sur	 laquelle	 on	 auraitécrasé	 une	 énorme	 pièce	 montée.	 Ylénia	 me	 débita	 sonlaı̈us	 :	 c'était	 un	 lieu	 hautement	 barbant	 où	 des	 tasd'événements	 tout	 aussi	 barbants	 s'étaient	 déroulés.Pourtant,	 je	 quittai	 les	 lieux	 avec	 la	 certitude	 d'avoirdécouvert	quelque	chose	d'intéressant.J'avais	eu	un	aperçu	de	la	véritable	Ylénia	Dragomir	et	desdeux	passagères	de	cette	minuscule	 épave,	 la	plus	 jalousen'était	peut-être	pas	celle	qu'on	croyait.



 

 

Chapitre 74.
 

Mindy

 Contrairement	 à	 la	 Maison	 Blanche	 de	 Washington,l'Athénée	roumain	n'était	pas	la	résidence	du	président	dela	Roumanie.	C'était	en	fait	une	grandiose	salle	de	concert,où	 je	 suivis	 Ylénia	 et	 quelques	 touristes	 assez	 dinguespour	 visiter	 Bucarest	 au	 beau	 milieu	 de	 l'hiver.	 Elle	 meconduisit	jusqu'à	l'auditorium.—	 C'est	 vraiment	 joli,	 remarquai-je	 en	 forçant	 le	 ton.Vraiment...	waouh	!—	Comme	tu	dis,	«	waouh	»,	confirma	Ylénia.Elle	ouvrait	de	grands	yeux,	comme	si	elle	voyait	 l'endroitpour	la	première	fois.—	Ce	théâtre	est	considéré	comme	le	plus	beau	monumentde	la	ville,	poursuivit-elle	en	désignant	la	coupole.	Regardece	 rouge	 vif,	 presque	 sang,	 et	 ces	 dorures	 !	 Et	 lorsque	 lamusique	 de	 l'orchestre	 emplit	 la	 salle,	 bondée	 despectateurs	 dans	 leurs	 plus	 beaux	 atours...	 C'est	 vraimentmagique	de	 se	 trouver	 ici,	 par	une	nuit	d'été,	même	 si	 on



est	installé	au	dernier	rang.Pas	moyen	 de	 faire	 trois	 pas	 dans	 ce	 pays	 sans	 entendreun	 vampire	 s'extasier	 sur	 la	 couleur	 du	 sang,	 je	 ne	 fusdonc	 pas	 surprise	 par	 son	 euphorie.	 Ce	 qui	 me	 parutbizarre,	c'était	son	air	brusquement	songeur,	comme	si	ellese	remémorait	de	lointains	souvenirs.	Elle	ne	bougeait	paset	 nous	 restâmes	 plantées	 là,	 à	 observer	 les	 lieux,	 alorsque	 j'étais	 toute	 disposée	 à	 repartir.	 L'endroit	 étaitsplendide,	majestueux	même,	mais	 la	déprime	me	guettait.Je	 faisais	de	mon	mieux	pour	ne	pas	prendre	ma	«	 fausseamie	 »	 en	 grippe,	 mais	 j'en	 étais	 incapable	 et	 je	 voulaisrentrer	 au	 château.	 La	 seule	 chose	que	 j'avais	 arrachée	 àYlénia	 était	 un	 cours	 accéléré	 sur	 l'histoire	 ducommunisme.
Cosmo	avait	peut-être	tort,	pour	une	fois.	S'approcher	tropprès	de	ses	ennemies	s'avérait	compliqué	-	et	pénible.J'allais	lui	tapoter	le	bras,	car	elle	semblait	perdue	dans	sespensées,	 lorsque	 tout	 à	 coup	 elle	 désigna	 le	 premierbalcon,	 une	 loge	 sans	 doute	 réservée	 aux	 spectateurs	 lesplus	fortunés,	et	dit	d'une	voix	mélancolique	qui	me	donnala	chair	de	poule	:—	C'est	là	que	j'ai	vu	Lucius...	et	Raniero	pour	la	premièrefois.Comment	avais-je	pu	douter	de	Cosmo	?



 

 

Chapitre 75. 
 

Antanasia

 Debout	 devant	 l'immense	 miroir	 du	 dressing,	 j'évitaisd'observer	 la	 jeune	 femme	 trop	 pâle	 que	 le	 re let	 merenvoyait.	 Au	 lieu	 de	 cela,	 je	 promenai	 ma	 main	 dans	 lecoin	 supérieur	 droit	 du	 cadre,	 cherchant	 à	 tâtons	 lemécanisme.Lucius	 m'avait	 révélé	 ce	 passage	 secret	 peu	 après	 notremariage	 et	 me	 l'avait	 rappelé	 plus	 récemment,	 cettefameuse	nuit	où	 il	avait	senti	 le	danger	 :	«	Tu	sais	où	aller»,	 m'avait-il	 dit.	 Mais	 je	 n'avais	 pas	 compris	 l'allusion.J'avais	 complètement	 oublié	 cette	 porte	 jusqu'à	 ce	 queRaniero	 la	 dessine	 sur	 son	 plan.	 Elle	 débouchait	 sur	 undédale	 de	 tunnels	 qui	 serpentaient	 derrière	 les	 murs	 duchâteau.—	 Nous	 possédons	 un	 réseau	 d'évacuation	 complexedissimulé	 dans	 les	 pierres,	 m'avait	 expliqué	 Lucius	 enguidant	 mes	 doigts	 vers	 le	 mécanisme.	 Les	 vampires	 ontun	goût	prononcé	pour	l'illusion,	avait-il	ajouté	en	croisant



mon	 regard	 dans	 le	 miroir.	 Non	 que	 je	 fuirais	 devant	 ledanger.Nous	 n'étions	 mariés	 que	 depuis	 quelques	 jours	 et	 toutétait	 si	 parfait	 que	 son	 allusion	 au	 danger	 m'avait	 faitsourire.	Nous	étions	seuls,	main	dans	la	main,	et	 je	sentaisla	 présence	 rassurante	 de	 son	 corps	 derrière	 le	 mien.Qu'aurait-il	pu	nous	arriver	?—	Et	moi	?	Devrais-je	me	sauver	?Même	durant	cette	brève	période	heureuse,	Lucius	n'avaitjamais	écarté	les	risques	que	nous	courions.—	Je	l'ignore,	avait-il	répondu	en	serrant	ma	main	dans	lasienne.	En	théorie,	les	princesses	ne	se	dérobent	pas.	Maissi	 un	 quelconque	 danger	 te	 menaçait,	 je	 t'encourageraiscertainement	 à	 fuir.	 Et	 si	 nous	 avons	 un	 jour	 la	 chanced'avoir	des	enfants,	ajouta-t-il	avec	un	regard	plus	doux,	jete	 persuaderai	 de	 les	 protéger	 tandis	 que	 je	 resterai	 enarrière.	 Tout	 comme	 nos	 parents	 nous	ont	 protégés	 aupéril	de	leur	propre	vie.Je	me	sentais	encore	 trop	 jeune	pour	 songer	aux	enfants,mais	 Lucius	 pensait	 toujours	 en	 terme	 de	 famille,	 etl'entendre	 ainsi	 y	 faire	 allusion,	 pour	 la	 seconde	 foisdepuis	notre	union...Submergée	 par	 l'émotion,	 j'avais	 imaginé	 le	 pèrefantastique	 qu'il	 deviendrait	 et	 je	 m'étais	 retournée	 pourl'embrasser...	 Voilà	 pourquoi	 je	 ne	 trouvais	 pas	 lemécanisme	 de	 la	 glace	 :	 il	 n'avait	 jamais	 pu	 terminer	 sadémonstration.—	 Allez	 !	m'impatientai-je	 en	 passant	 les	 doigts	 sous	 lerebord	du	cadre.



Je	crus	d'abord	que	ce	miroir,	conçu	pour	ré léchir	l'imagedes	 rois	 et	 reines,	 de	 pied	 en	 cap,	 ne	 céderait	 jamais.	 Etsoudain,	 je	 sentis	 quelque	 chose.	 Une	 aspérité	métallique,presque	comme	un	bouton.	 Je	 le	pressai	et	 l'énorme	glacebascula.	 J'étouffai	 un	 cri,	 craignant	qu'elle	ne	 se	décrocheet	 m'écrase.	 Elle	 devait	 peser	 près	 de	 cinquante	 kilos	 !Mais	 elle	 s'inclina	 seulement	 sur	 quelques	 centimètres,révélant	un	passage	sombre.	Exactement	comme	Lucius	etle	plan	de	Raniero	l'avaient	prédit.	Jetant	un	regard	dans	letunnel	humide,	poussiéreux	et	plein	de	toiles	d'araignée,	jefaillis	 faire	 demi-tour	 et	 courir	 chercher	 Emilian.	 Aprèstout,	 j'étais	 désormais	 capable	de	 l'appeler	 et	 le	 renvoyerquand	 cela	me	 chantait.	 Cependant,	 la	 nouvelle	 princessequi	 s'éveillait	 en	 moi	 n'était	 même	 plus	 certaine	 d'avoircon iance	 en	 son	 garde	 du	 corps.	 Je	 voulais	 pouvoiremprunter	 ces	passages	 a in	de	me	déplacer	 dans	 le	 plusgrand	secret.	Comme	ce	soir,	par	exemple.Avec	 en	 tête	 le	 chemin	 tracé	 par	 Raniero	 et	 armée	 d'unelampe	de	poche,	je	passai	de	l'autre	côté	du	miroir.	Je	prisune	 profonde	 inspiration,	 en	 dépit	 de	 l'air	 con iné,	 etrefermai	derrière	moi	la	porte	dérobée,	sans	même	savoirsi	 je	 pourrais	 actionner	 le	mécanisme	 de	 l'intérieur	 ou	 sil'autre	 extrémité	 du	 tunnel	 n'avait	 pas	 été	 condamnée	 aucours	 des	 nombreuses	 transformations	 du	 château.J'ignorais	 même	 si	 Raniero	 y	 avait	 un	 jour	 vraimentpénétré	ou	s'il	tenait	seulement	son	existence	de	légendes.Je	tournai	la	tête,	espérant	mémoriser	le	chemin	du	retouravant	 de	 réaliser	 que	 je	 ne	 pouvais	 commencer	 cetteaventure	en	regardant	derrière	moi.



Ce	temps-là	était	terminé.



 

 

Chapitre 76. 
 

Mindy

 —	Raniero	?Je	 frappai	 doucement	 à	 sa	 porte.	 Ylénia	 et	 moi	 étionsrentrées	tard	de	Bucarest,	mais	je	ne	pouvais	pas	attendrele	 lendemain	matin	pour	 lui	parler.	 Je	devais	découvrir	 cequ'il	 s'était	 passé	 entre	 lui	 et	 la	 cousine	 de	 Jess,	 àn'importe	quel	prix.J'entendais	encore	Ylénia	me	décrire	l'attitude	de	Lucius	etRaniero	 et	 la	 façon	 dont	 elle	 avait	 pris	 l'habitude	 de	 lesobserver	 depuis	 son	 siège,	 au	 fond	 de	 l'auditorium,frustrée	et	envieuse.—	Tous	 se	 retournaient	pour	 apercevoir	 Lucius,	 avec	 sescheveux	 noirs	 et	 son	 regard	 sombre,	 qui	 paraissait	 déjàtout	 savoir.	 Il	 était	 toujours	accompagné	de	Raniero,	 avecsa	peau	ambrée	et	son	sourire	qui	provoquait	des	ravagesdans	 le	 cœur	 des	 illes,	 car	 personne	 n'ignorait	 qu'il	 étaitdangereux...	 Ils	 donnaient	 l'impression	 de	 régner	 nonseulement	sur	les	vampires,	mais	sur	le	reste	du	monde	et



partout,	 des	 murmures	 s'élevaient	 sur	 leur	 passage	 «Vladescu...	Vladescu...	»—	Et	 est-ce	 que...	 tu	 les	 fréquentais,	 de	 temps	 en	 temps	 ?demandai-je	malgré	moi.Son	 rictus	 glaçant	 en	 dit	 long.	 Sur	 elle-même,	 sur	 Lucius,Raniero	et	aussi	sur	Jess.—	Oh,	non.	A	cette	 époque,	 les	Vladescu	ne	tombaient	pasamoureux	 des	 Dragomir...	 Ils	 n'auraient	 pas	 daignéregarder	une	jeune	 ille	issue	de	cette	famille,	même	noble,européenne	et	instruite	!	Pour	eux,	nous	étions	le	rebut.Oh,	 elle	 avait	 dû	 en	mourir	 de	 jalousie,	 de	 voir	 une	petiteAméricaine,	 élevée	 dans	 une	 ferme,	 gagner	 le	 cœur	 duprince...—	Raniero	?Sans	 réponse,	 je	 frappai	plus	 fort.	Plus	encore	que	 l'avoirentendu	 quali ié	 de	 «dangereux»,	 je	 trouvai	 curieux	 qu'ilait	 fermé	 sa	 porte.	 Ça	 n'était	 pas	 dans	 ses	 habitudes.	 Jecrois	d'ailleurs	que	sa	hutte	sur	la	plage	n'avait	même	pasde	porte.	Rien	qu'un	vieux	rideau	de	douche.Je	 tournai	 la	poignée,	qui	grinça	sans	céder.	Or	Ronnie	nefermait	jamais	rien	à	clé.	Ce	garçon	incitait	presque	au	vol.D'un	 seul	 coup,	 je	 n'étais	 plus	 simplement	 furieuse,	 maisinquiète.	 Tirant	ma	 lime	 à	 ongles	 de	mon	 sac,	 je	 la	 glissaidans	 la	 serrure,	 comme	 je	 l'avais	 vu	 faire	 des	millions	 defois	 dans	 les	 séries	 policières	 que	 je	 regardais	 au	 lieud'étudier.	 Et	 pour	une	 fois,	mes	heures	passées	 devant	 latélé	 me	 servirent	 à	 quelque	 chose.	 Ces	 serrures	 vétustésdevaient	 être	 ridiculement	 simples	 à	 crocheter.	 Ellesn'avaient	 pas	 dû	 être	 changées	 depuis	 l'époque	 de	 la



Révolution.Après	quelques	tentatives,	la	porte	céda	et	je	pénétrai	dansla	 chambre.	 Au	 début,	 je	 ne	 bougeai	 pas.	 Son	 odeur	 étaitpartout	 dans	 la	 pièce.	 Celle	 du	 surfeur,	 qui	même	 durantses	 quelques	 semaines	 en	 Pennsylvanie	 sentait	 encore	 laplage.	Sa	peau,	ses	cheveux	exhalaient	un	mélange	de	noixde	coco,	de	sel	et	de	chaleur...	C'était	sans	doute	idiot,	maiscette	 créature	 de	 la	 nuit	 qui	 hantait	 mes	 rêves	 m'avaittoujours	semblé	sentir	le	soleil.Je	 devais	 avoir	 l'air	 d'une	 hystérique,	mais	 je	me	 dirigeaidroit	 vers	 son	 lit,	 avec	 l'intention	 de	 respirer	 ce	 parfumsur	son	oreiller.	Rien	qu'une	minute.Raté,	 je	butai	sur	quelque	chose	de	pointu.	En	tombant,	 jeme	mordis	 les	 lèvres	 pour	 ne	 pas	 crier	 sous	 l'effet	 de	 ladouleur	et	j'eus	la	sensation	de	palper	de	la	poussière.Je	 reconnus	 une	 nouvelle	 odeur.	 Celle	 du	 bois.	 La	 mêmeodeur	qui	régnait	dans	l'atelier	de	menuiserie	du	lycée.	Enpromenant	 mes	 mains	 derrière	 moi,	 je	 rencontrai	 alorsquelque	chose	d'affûté.	Plusieurs	choses	affûtées.Tapotant	le	sol,	j'essayai	de	les	compter.Un,	deux,	trois,	quatre,	cinq...L'estomac	 noué,	 je	 saisis	 l'un	 d'eux	 et	 dis	 à	 voix	 haute,alors	que	personne	n'était	là	pour	m'entendre	:—	Raniero	Lovatu	Vladescu,	pour	qui	 as-tu	 taillé	 tous	 cespieux	?
Et	pourquoi	quelqu'un	t'a-t-il	qualifié	de	«dangereux»	?



 

 

Chapitre 77. 
 

Antanasia

 Jusque-là	 j'étais	 rassurée,	 car	 le	 tunnel	 correspondait	 auschéma	 qu'en	 avait	 fait	 Raniero.	 Il	 n'en	 demeurait	 pasmoins	 dif icile	 de	 conserver	 son	 calme	 dans	 ce	 véritablelabyrinthe,	 où	 je	 m'enfonçais	 de	 plus	 en	 plusprofondément,	suivant	l'itinéraire	que	j'avais	mémorisé.	Jetrébuchai	 à	 plusieurs	 reprises	 sur	 le	 sol	 inégal	 et	 dusconcentrer	 toute	 ma	 logique	 pour	 retrouver	 lecheminement	 des	 diverticules	 qui	 scindaient	 le	 boyauprincipal.	 La	 treizième	 déviation	 sur	 la	 gauche	 meconduirait	là	où	je	souhaitais	me	rendre.—	 N'aie	 pas	 peur,	 souf lai-je	 lorsque	 la	 batterie	 de	 malampe	faiblit	et	que	la	lumière	vacilla.	Ne	panique	pas.Je	me	le	répétai,	encore	et	encore.	 Je	 l'aurais	scandé	s'il	 lefallait.Mais	 comment	 ne	 pas	 céder	 à	 l'angoisse,	 alors	 que	 leplafond	 bas	 se	 faisait	 de	 plus	 en	 plus	 écrasant	 et	 que	 lalueur	 de	 la	 torche	 électrique	 mourait	 peu	 à	 peu.	 J'avais



déjà	 dû	 parcourir	 plus	 de	 deux	 kilomètres	 et	 j'avais	 lasensation	de	pénétrer	au	cœur	de	la	montagne.Était-ce	possible	?	Non,	évidemment	non.Puis,	 alors	 que	 ma	 lampe	 s'éteignait	 pour	 de	 bon,	 jedécouvris	 le	 treizième	embranchement	et,	 sans	me	 laisserle	 temps	d'hésiter,	car	 le	boyau	 était	aussi	 étroit	que	celuid'une	 tombe,	 je	 m'engouffrai	 dans	 les	 ténèbres,	 sentantmes	 épaules	 raser	 les	 parois	 du	 tunnel.	 J'avais	 à	 peinecompté	sept	pas	que	je	me	retrouvai	face	à	ma	plus	grandeangoisse.	Un	cul-de-sac.Mais	 en	 promenant	 ma	 main	 sur	 le	 mur,	 proche	 d'unecrise	de	claustrophobie,	je	ne	trouvai	pas	de	la	pierre,	maisdu	bois.	Un	bois	lisse	et	humide.La	 porte	 était	 vraisemblablement	 verrouillée	 par	 unmécanisme,	mais	je	n'avais	pas	le	temps	de	le	découvrir.	Jedevais	 sortir	 de	 là.	 Aussi	 poussai-je	 de	 toutes	mes	 forcesavant	de	basculer	la	tête	la	première.De	 l'autre	 côté,	 Raniero	 m'attendait	 avec	 une	 caisse	 depieux	fraîchement	taillés.



 

 

Chapitre 78.
 

Antanasia

 Dans	la	caméra	de	miza	 -	ou	 salle	 des	pieux	 -,	 je	 retrouvaiRaniero,	 aussi	 angoissé	 que	 je	 l'avais	 été	 dans	 le	 passagesecret.	En	allumant	deux	chandelles,	je	le	vis	jeter	un	coupd'œil	mé iant	 à	 la	 pièce,	 évitant	 soigneusement	 du	 regardsa	propre	arme,	dans	son	écrin	de	verre.
/ /	est	 mal	 à	 l'aise	 en	 présence	 de	 tous	 ces	 pieux	 et	 en
particulier	du	sien.—	Nous	n'aurions	pas	dû	nous	retrouver	ici.	Je	voulais	quenous	examinions	l'arme	de	Lucius,	mais	je	te	sens	nerveux.—	Non,	tout	va	bien,	répondit-il,	allant	et	venant	comme	unlion	en	cage.—	Trouvons	un	autre	endroit,	proposai-je.Je	jetai	un	œil	à	la	caisse	remplie	de	pieux,	qu'il	venait	sansdoute	de	 fabriquer.	 Il	 l'avait	déposée	 sur	 la	 table,	près	decelui	 de	 Lucius,	 qu'on	 avait	 rangé	 dans	 son	 coffret	 aprèsson	incarcération.—	 Car	 j'imagine,	 poursuivis-je,	 que	 nous	 n'aurons	 pas



besoin	du	pieu	de	Lucius.Raniero	 ralentit	 son	 pas	 et	 croisa	 mon	 regard,	 avant	 dereprendre,	plus	calmement	:—	 Je	 suis	navré	de	me	montrer	 si	 agité.	 Je	 fais	preuve	delâcheté	alors	que	je	te	demande	d'être	courageuse.	Autantrester	 ici,	 Antanasia,	 ajouta-t-il	 après	 une	 profondeinspiration.J'étudiai	 son	 visage,	 tâchant	 d'évaluer	 les	 risques.	 Ilressemblait	 de	 moins	 en	 moins	 au	 surfeur	 que	 j'avaisconnu.	 Sa	 silhouette	 voûtée,	 son	 sourire	 serein	avaientdisparu	 en	même	 temps	 que	 les	 shorts	 troués	 et	 les	 tee-shirts	douteux.	Il	avait	pioché	dans	le	placard	de	Lucius	etportait	 l'un	 de	 ses	 jeans	 et	 un	 tee-shirt	 gris	 qui	 rappelaitses	 yeux.	Mais	 en	 sondant	 son	 regard,	 je	 n'y	 trouvai	 rienqui	 me	 terri iât.	 J'y	 voyais	 un	 vampire	 redoutable	 etimposant,	tel	que	l'était	Lucius,	mais	ses	nerfs	paraissaientsolides.	Du	moins,	pour	l'instant.Voilà	 pourquoi	 je	pris	 le	 risque	de	 les	mettre	 à	 l'épreuve,comme	il	l'avait	fait	avec	moi.—	 Raniero,	 dis-je	 en	 m'approchant	 de	 l'écrin	 de	 verre,avant	d'aller	plus	loin,	je	pense	que	tu	me	dois	d'abord	uneexplication.	 Pourquoi	 conserve-t-on	 ainsi	 ton	 pieu,	 enl'exhibant	 comme	 une	 relique	 précieuse	 et	 en	 l'isolantcomme	 un	 dangereux	 virus	 ?	 J'aimerais	 aussi	 que	 tu	 meparles	de	ce	jour	où	tu	as	failli	détruire	Lucius.En in,	il	se	tourna	 inalement	vers	la	vitre.	Je	crus	voir	unelueur	effrayante	enflammer	son	regard,	mais	il	se	maîtrisa.—	 Tu	 as	 raison,	 Antanasia.	 Il	 est	 temps	 que	 tu	 saches	 lavérité	 sur	 le	 vampire	 qui	 se	 tient	 devant	 toi,	 à	 portée	 de



l'arme	qui	lui	permettrait	d'accéder	au	trône.



 

 

Chapitre 79. 
 

Antanasia

 Raniero	 ne	 commença	 pas	 immédiatement	 son	 récit.	 Ilexaminait	 son	 pieu	 maculé	 de	 sang,	 sans	 doute	 pours'habituer	à	sa	présence.—	Alors,	Raniero,	soufflai-je,	l'a-t-on	exposé...	ou	confiné	?—	Les	deux,	je	crois.	Les	Aı̈eux	me	con isquent	mon	arme,comme	c'est	 l'usage	pour	 les	blestamata,	mais	 c'est	Luciusqui	a	choisi	de	 le	placer	dans	cette	vitrine,	expliqua-t-il	enpassant	son	doigt,	 tatoué	du	signe	de	 la	paix,	sur	 le	verre.Je	ne	l'ai	pas	touché	depuis,	mais	Lucius	pense	qu'il	attendmon	 retour	 et	 qu'il	 est	 différent	 des	 autres	 -	 non	 parcequ'il	 cause	 davantage	 de	 violence,	 mais	 parce	 que	 sondétenteur	 n'est	 pas	 mort.	 Et	 Lucius	 en	 est	 toujoursconvaincu.Il	 redressa	 la	 tête	 et	 je	 reconnus	 cette	 meurtrissurefamilière.	 La	 douleur	 des	 Vladescu.	 Malgré	 son	 regardtroublé,	il	ne	se	laissa	pas	submerger	par	ses	émotions.—	Je	crois	que	Lucius	veut	aussi	se	souvenir	du	jour	où	 il



frôle	la	destruction.Ces	 seuls	 mots	 suf isaient	 à	 me	 faire	 frémir,	 même	 si	 jesavais	que	cet	épisode	se	terminait	bien.—	Comment	est-ce	arrivé	?Raniero	 peinait	 visiblement	 à	 relater	 les	 faits	 et	 passa	 lamain	dans	ses	longs	cheveux.—	Un	 jour,	 Lucius	 et	moi	 luttons	 dans	 les	 souterrains	 duchâteau...	Vers	 la	 in	de	notre	période	d'entraı̂nement,	noscombats	 à	 mains	 nues	 sont	 impitoyables.	 Nous	 sommesdéjà	 très	 forts	et	 le	 sang	coule	abondamment.	Sans	mêmel'avoir	 compris,	 les	 enfants	 sont	 devenus	 des	 hommes,ajouta-t-il	avec	amertume.—	Alors...	?	demandai-je,	la	bouche	affreusement	sèche.—	On	nous	accorde	un	temps	mort,	poursuivit-il,	 toujoursau	 présent,	 ses	 souvenirs	 de	 plus	 en	 plus	 palpables.	 Nosoncles,	 Claudiu	 et	 Flaviu,	 supervisent	 le	 combat	 et	 nousprennent	 à	 part	 pour	 pointer,	 comme	 toujours,	 nosmaladresses.D'un	 geste	 nerveux,	 il	 se	 frotta	 la	 nuque	 et	 je	 craignisd'avoir	commis	une	erreur	en	 le	 forçant	 à	 remonter	dansle	 passé.	 Trop	 tard	 pour	 faire	 marche	 arrière.	 Comme	 jel'avais	 fait	 un	 peu	 plus	 tôt,	 dans	 le	 cimetière,	 Ranieropénétrait	 dans	 son	propre	 caveau,	 dans	 le	 tunnel	 sombrede	sa	mémoire.	 Il	 faisait	désormais	face	 à	ce	que	Lucius	 lepensait	apte	à	affronter.—	Claudiu	me	parle,	ajouta-t-il	d'un	air	 lugubre,	 le	 regardperçant.	 Il	 décrète	 que	 c'est	 Lucius,	 ce	 jour-là,	 quiremportera	 la	 victoire.	 Il	 dit	 regretter	 d'avoir	 pris	 ladécision	 de	m'arracher	 à	ma	 famille,	 à	 Tropea,	 et	 d'avoir



gâché	 tant	 d'efforts	 pour	 tenter	 de	 faire	 de	 moi	 unguerrier.—	 C'est	 atroce,	 souf lai-je.	 T'annoncer	 ainsi	 que	 l'on	 t'avolé	en	vain	ton	enfance.
—	Si,	acquiesça-t-il.	La	rage	me	gagne	et	Claudiu	murmureà	mon	oreille	 :	«	Pourquoi	ne	pas	me	prouver	maintenantta	valeur	?	Elimine	le	prince,	prends	possession	du	trône	etdonne	un	sens	à	ton	sacrifice.	»Horrifiée,	je	me	levai	d'un	bond.—	 Il	ne	me	 le	dit	pas	deux	 fois,	 admit	Raniero.	Lucius	metourne	 le	 dos,	 car	 il	 s'entretient	 encore	 avec	 Flaviu.	 Jetraverse	 la	 pièce,	 le	 saisis	 par	 l'épaule	 et	 lorsqu'il	me	 faiten in	 face,	 il	 comprend	immédiatement	qu'il	 ne	 s'agit	 plusd'un	jeu.Un	 frisson	me	parcourut	 tandis	que	 les	doigts	de	Ranieroagrippaient	 un	 pieu	 imaginaire.	 A	 son	 regard	 en iévré,	 jedevinai	que	dans	son	souvenir,	il	ne	jouait	plus	non	plus.—	Je	frappe	sans	hésitation,	car	 j'ai	une	seconde	d'avancesur	 Lucius,	 qui	 réalise	 seulement	 que	 les	 règles	 viennentde	changer.Je	crus'	apercevoir	ses	crocs—	Et	je	ne	manque	jamais	ma	cible.Perturbée,	 je	 reculai	 d'un	 pas,	 consciente	 que	 Raniero	 seperdait	 dans	 sa	 mémoire.	Je	 l'ai	 poussé	 à	 bout.	 Quelle
erreur!	Et	jusqu'où	est-il	allé?—	 Mais	 ?	m'entendis-je	 prononcer	 à	 voix	 haute,désespérant	 de	 connaı̂tre	 la	 conclusion	de	 son	 récit	 et	 dele	ramener,	lui	aussi,	dans	le	présent.	Que	s'est-il	passé	?Ma	 voix	 sembla	 l'atteindre.	 En	 croisant	 son	 regard,	 je	 vis



qu'il	était	de	retour,	même	si	son	corps,	tendu	à	l'extrême,paraissait	encore	pris	dans	le	feu	de	l'action.—	 Cependant,	 Lucius	 rattrape	 son	 retard	 et	 recule.	 D'unou	 deux	 centimètres.	 Et	 c'est	 ce	 tout	 petit	 pas	 en	 arrièrequi	le	sauve.J'aurais	voulu	hurler.	Jamais	je	n'aurais	cru	que	les	chosesétaient	 allées	 si	 loin.	 Que	 Lucius	 avait	 frôlé	 la	 destructionde	si	près.	Combien	de	fois,	maintenant,	y	avait-il	échappé	?Combien	de	chances	possèdent	les	vampires	?—	Lucius	est	à	terre,	conclut-il.Raniero	semblait	s'être	apaisé.	Il	avait	rouvert	ses	paumes,relâché	ses	épaules	et	ses	crocs	avaient	disparu.—	Agenouillé	 au-dessus	de	 lui,	 je	m'apprête	 à	 arracher	 lavictoire.	 Une	 victoire	 dé initive.	 Mes	 doigts	 agrippent	 lepieu,	 dit-il	 tête	 baissée,	 les	 yeux	 rivés	 sur	 la	 main	 qu'ilabhorre,	 a in	 de	 l'enfoncer	 sur	 les	 derniers	 centimètresqui	me	séparent	du	trône.	Mais	ton	mari,	valeureux	jusquedans	la	souffrance,	parvient	 à	sourire	tandis	que	son	sangimprègne	la	poussière	du	souterrain.	«	Raniero,	mon	frère,souf le-t-il	 d'une	 voix	 éteinte,	 aurais-tu	 décidé	 dem'anéantir	alors	que	ce	soir	même,	nous	avions	prévu	unsomptueux	 dı̂ner	 ?	 Tu	 n'oserais	 tout	 de	 même	 pas	 mepriver	du	lièvre	dont	j'ai	rêvé	toute	la	journée	?	»Je	 lus	 dans	 ses	 yeux	 que	 le	 souvenir	 l'amusait	 encore.Autant	qu'il	l'horrifiait.Lorsque	 Lucius	 sera	 libéré,	 pensai-je,	 je	 commanderaipour	 soixante-cinq	mille	 euros	de	 lapin.	 Sans	 sa	présenced'esprit,	il	aurait	perdu	la	vie	et	j'aurais	perdu	mon	avenir.—	Lucius	m'appelle	son	frère,	et	me	sourit,	reprit	Raniero



sans	 quitter	 ses	 doigts	 tremblants	 du	 regard.	 Ma	 mainvacille,	 comme	aujourd'hui.	Aussitôt,	 j'extrais	 le	pieu	de	 laplaie	et	 la	presse	fermement.	 Je	 lui	dis	de	fermer	les	yeux,qu'il	 ne	 craint	 plus	 rien,	 que	 je	 regrette	mon	mouvementbrusque.	Pourtant	nous	savons	tous	deux	ce	que	j'ai	fait	etqu'il	ne	s'agit	pas	d'un	accident.Je	 réalisai	alors	 l'étendue	de	ce	qui	 s'était	 joué,	 ce	 jour-là,entre	 les	 deux	 cousins.	 Ce	 curieux	mélange	 de	 colère,	 defraternité	et	de	jalousie	qui	les	avait	conduits	à	cet	instant.Mais	un	élément	m'échappait	encore.—	 Pourquoi	 n'a-t-on	 pas	 puni	 Claudiu	 pour	 t'avoir	 incitéau	meurtre	 ?	 11	 s'est	 servi	 de	 toi	 comme	 d'une	 arme.	 Jeconnais	mal	nos	lois,	mais	n'est-ce	pas	de	la	trahison	?—	 Lucius	 et	 moi	 n'avons	 plus	 jamais	 reparlé	 de	 cetincident,	 répondit-il	 en	 haussant	 les	 épaules.	 Très	 vite,	 onm'a	 envoyé	 à	 l'étranger,	 comme	 assassin,	 et	 ce	 n'est	 queplus	 tard	 que	 nous	 abordons	 le	 sujet,	 sans	 jamais	 y	 faireexplicitement	allusion.—	Je	vois.Mais	 sa	 confession	 n'était	 pas	 tout	 à	 fait	 terminée	 et	 unefois	encore,	il	passa	sa	main	dans	ses	cheveux.—	Antanasia,	 je	crois	que	tu	ne	comprends	pas	 l'aspect	 leplus	 terrible	 de	 cette	 histoire.	 Personne	 ne	 le	 comprend,car	je	ne	le	confie	jamais	à	personne.Le	 son	 étrange	 de	 sa	 voix	 me	 donnait	 des	 frissons.	 Etpourtant,	devant	 son	 regard	 si	 coupable,	ma	 con iance	enlui	n'avait	jamais	été	aussi	grande.—	Alors	que	je	m'apprête	à	détruire	ton	époux,	une	partiede	 moi	 n'est	 plus	 uniquement	 motivée	 par	 cette	 rage



puérile,	mais	par	un	désir	véritable	-	une	irrépressible	soif-	de	m'emparer	de	tout	ce	qui	lui	appartient	a in	de	le	fairemien.Séparés	 par	 la	 vitrine	 de	 verre	 qui	 contenait	 son	 armemaculée	 de	 sang,	 Raniero	 et	 moi	 nous	 observions	 ensilence.	 Ce	 vampire	 qui	 aujourd'hui	 proclamait	 n'avoirbesoin	 de	 rien	 avait	 un	 jour	 tout	 convoité.	 Le	 pouvoir	 deLucius,	et	même	son	existence.	Acceptant	sa	confession,	 jerepris	finalement	la	parole	:—	Il	se	fait	tard.	Donne-moi	un	pieu.



 

 

Chapitre 80.
 

Mindy

 Allongée	sur	 le	 lit	de	Raniero,	un	pot	de	Hâagen-Dazs	 à	 lavanille	à	la	main,	je	songeai	à	Jess,	Raniero,	Ylénia	et	Luciuset	 cet	 inextricable	 fouillis	 dans	 lequel	 nous	 nousretrouvions	tous.—	Des	liens,	Min.	Cherche	des	liens.Mon	 prof	 de	 ré lexion	 critique	 avait	 un	 jour	 dit	 quemémoriser	 des	 éléments	 était	 à	 la	 portée	 du	 premierimbécile,	 mais	 que	 seul	 quelqu'un	 d'intelligent	 pouvaitétablir	des	liens.—	Relie	les	points	entre	eux.Un	 vampire	 assassiné	 dans	 le	 vestibule.	 Du	 sang	 sur	 unpieu.	 Raniero	 provoquant	 l'effet	 d'une	 rock-star	 -	 etfabriquant	des	armes.	Le	regard	d'Ylénia	qui	décrivait	cesdeux	garçons.	Et	Jess.	Sans	parler	de	cette	photo	dénichéesur	 Internet,	 où	 l'on	 voyait	 Ylénia,	 à	 une	 soirée,	 encompagnie	de...	Ronnie.	Et	ma	meilleure	amie,	 la	personnela	 plus	 équilibrée	 que	 je	 connaisse,	 qui	 souffrait



d'hallucinations	au	moment	le	plus	crucial	de	son	règne.—	Tu	 parles	 d'une	 énigme	 !	m'énervai-je	 en	 prenant	 unedernière	cuillère	de	glace	avant	de	reposer	violemment	 lepot	 sur	 le	 chevet.	 Visiblement,	 je	 ne	 suis	 pas	 assez	 futéepour	démêler	tout	ça	!Je	 préférai	 laisser	 tomber	 et	 me	 retournai	 sur	 le	 litimprégné	de	l'odeur	de	Ronnie	et	de	celle	de	l'encens	qu'ilfaisait	 brûler	 pour	 sa	méditation.	 Le	 récipient	 de	marbreoù	se	consumaient	 les	cônes	trônait	sur	 la	table	de	nuit	etje	constatai	que	les	cendres	ne	sentaient	plus	rien.	Commes'il	avait	remisé	 l'attitude	zen	depuis	un	bout	de	temps.	Lapremière	 fois	 que	 j'avais	 reni lé	 ce	 parfum,	 sur	 lui,	 je	 nel'avais	pas	lâché,	persuadée	qu'il	fumait	de	l'herbe.	Mais	çan'était	pas	son	 truc.	En	revanche,	 c'était	 la	marotte	de	sesimbéciles	 de	 colocataires,	 qui	 se	 défonçaient	 avec	 ce	 quileur	 tombait	 sous	 la	 main	 :	 du	 sirop	 pour	 la	 toux	 auxcactus	 en	 passant	 par	 les	 plantes	 aromatiques	 et	 autrespetites	pilules	qu'ils	se	procuraient	au	coin	de	la	rue.—	Ne	t'agace	pas	pour	cela,	me	dit	Raniero	quand	ce	typenommé	 Dick	 it	 un	 mauvais	 trip	 et	 piqua	 une	 crise.	 Denombreuses	 religions	 tolèrent	 les	 états	 de	 transearti icielle	et	il	ne	nous	appartient	pas	de	les	condamner.	Ilfaut	 vivre	 et	 laisser	 vivre,	si	?	 Si	 je	 vis	 ici,	 c'est	 pour	 êtreprès	de	toi.Penchée	 sur	 le	 rebord	 du	 lit,	 j'observai	 une	 nouvelle	 foisce	 tas	 de	 pieux.	 «	 Vivre	 et	 laisser	 vivre	 »	 n'était	 pasfranchement	la	philosophie	prédominante	dans	ce	château.Même	 pas	 pour	 Ronnie,	 qui	 devrait	 me	 fournir	 unesérieuse	explication...	s'il	revenait	un	jour.



Malgré	 la	 peur,	 la	 colère	 et	 le	 chagrin,	 la	 fatigue	 init	 parme	 gagner	 et	 juste	 avant	 de	 m'endormir,	 je	 songeai	 quej'étais	sur	 le	point	de	me	perdre	dans	des	rêves	délicieux,car	je	sentais	la	plage	-	et	Ronnie	-	sur	cet	oreiller	;	ou	dansd'atroces	 cauchemars,	 car	 dans	 ce	 lit	 encerclé	 par	 desarmes,	la	glace	me	tournait	sur	l'estomac.Et	au	même	instant,	alors	que	mes	paupières	se	fermaient,j'entrevis	 le	début	d'un	 lien.	C'était	absurde,	mais	dans	unlieu	 aussi	 cinglé,	 où	 des	 vampires	 qui	 citaient	 Gandhifaçonnaient	des	pieux	 et	 où	 la	 ille	 la	 plus	 raisonnable	dumonde	 avait	 soudain	 des	 visions,	 rien	 ne	 pouvait	 mesurprendre.	Je	décidai	de	laisser	ce	lien	se	consumer	dansma	 tête,	 comme	 l'encens	 de	 Raniero,	 espérant	 que	 monesprit	s'enflamme	durant	la	nuit.



 

 

Chapitre 81. 
 

Antanasia

 Raniero	 referma	 ses	 doigts	 sur	 les	 miens,	 guidant	 mongeste,	 exactement	 comme	 l'avait	 fait	 Lucius	 pour	 memontrer	 le	 mécanisme	 secret	 du	 miroir.	 Alors	 que	 leguerrier	 m'avait	 appris	 le	 moyen	 de	 fuir,	 le	 paci istem'enseignait	à	présent	l'art	du	combat.—	 Je	 ne	 l'ai	 pas	 bien	 en	main,	 dis-je	 en	 reposant	 le	 pieuqui,	 comme	 le	 précédent,	 ne	 me	 convenait	 pas.	 Es-tucertain	que	je	ne	devrais	pas	utiliser	celui	de	Lucius	?—	 Non,	 répondit	 Raniero	 d'une	 voix	 douce,	 mais	 ferme.Celui	de	Lucius	est	trop	grand	k>our	toi.	J'ai	façonné	ceux-ci	 à	 ta	 taille.	 Sur	 cinquante	que	 je	 crée,	 j'ai	 sélectionné	 lesmeilleurs.	 Essaie	 celui-ci,	 ajouta-t-il	 en	 sortant	 un	 dixièmeexemplaire	de	la	caisse.Je	saisis	ce	nouveau	morceau	de	bois	terriblement	affûté	ettentai	de	le	prendre	en	main,	avant	de	secouer	la	tête.—	Désolée,	mais	il	ne	me	convient	pas	mieux.—	Antanasia,	 dit-il	 en	 fronçant	 les	 sourcils.	 Est-ce	 ta	main



qui	refuse	le	pieu,	ou	ton	esprit	?	Ta	conscience	?	Car	tu	nepeux	pas	les	rejeter	aussi	rapidement.Il	 avait	 raison.	 Malgré	 ma	 promesse	 de	 faire	 face,	 je	 medérobais	une	fois	de	plus.—	Je	vais	réessayer,	décidai-je.	Avec	plus	de	détermination.—	 Bien.	 Tu	 dois	 prendre	 ton	 temps,	 poursuivit-il	 plustranquillement,	 et	 comprendre	 ton	 arme.	 Tu	 l'agrippestrop	 fermement	 et	 tu	 ne	 te	 donnes	 pas	 la	 possibilité	 deressentir	sa	présence	entre	tes	doigts.	N'aie	pas	peur	de	latenir	contre	ta	paume,	afin	qu'elle	y	trouve	sa	place.Il	 était	 curieux	 que	même	 dans	 un	 tel	 cadre,	 pour	 un	 telsujet,	 il	 aborde	 la	 leçon	 avec	 philosophie.	 Je	 l'observai,tandis	qu'il	lançait	le	pieu	en	l'air	avant	de	le	réceptionnerau	 creux	de	 sa	main	 avec	 une	parfaite	 dextérité.	 En	dépitde	 son	 expression	 concentrée,	 le	 mouvement	 lui	 était	 àl'évidence	naturel.—	Voilà,	 annonça-t-il,	 semblant	 trouver	 ce	 qu'il	 cherchait.Voilà	comment	tenir	celui-ci.—	Comment	?Je	 ne	 comprenais	 toujours	 pas.	 La	 surface	 du	 boisparaissait	 parfaitement	 uniforme.	 Comment	 pouvait-il	 yavoir	une	«	façon	»	de	le	tenir	?Raniero	rouvrit	sa	paume	et	se	pencha	jusqu'à	ce	que	nostêtes	se	touchent	presque.—	Tu	 vois	 ?	me	 dit-il	 en	 passant	 le	 bout	 de	mon	 index	 lelong	de	l'objet,	près	de	son	pouce.	Il	y	a	une	légère	rainure,ici,	et	une	encoche.Je	 le	 discernais,	 à	 présent.	 Une	 cannelure	 à	 peineapparente,	 terminée	 par	 une	 aspérité	 qui	 semblait



délimiter	la	«	lame	»	de	la	«	poignée	».—	Cela	empêche...—	 Tes	 doigts	 de	 déraper,	 oui,	 lorsque	 la	 pointe	 de	 tonarme	pénètre	la	chair	de	ta	cible.Avant	 que	 j'aie	 pu	 me	 laisser	 impressionner,	 car	 il	 n'enétait	plus	question,	Raniero	enchaîna	:—	Regarde.Sans	 même	 que	 je	 voie	 bouger	 ses	 mains,	 il	 retourna	 lepieu,	 a in	 que	 le	 manche	 soit	 orienté	 vers	 moi	 etl'extrémité	 vers	 sa	 propre	 poitrine.	 Il	 avait	 l'agilité	 de	 cescow-boys	qui,	 dans	 les	 vieux	westerns,	 font	 tourner	 leurscoı̈ts	entre	 leurs	doigts	avant	de	vider	 le	barillet	avec	uneprécision	diabolique.—	Tu	essaies,	si?	insista-t-il.Me	sentant	encore	plus	novice	après	une	telle	acrobatie,	jesaisis	 maladroitement	 l'arme	 entre	 mon	 pouce	 et	 monindex.	Aussitôt,	 il	me	l'arracha	des	mains.	Je	relevai	la	tête,surprise.—	Quoi?—	Mets-y	davantage	de	volonté,	princesse.Le	 ton	 dont	 il	 usait	 n'était	 sans	 doute	 pas	 protocolaire,mais	 je	 lui	 avais	 demandé	 son	 aide	 et	 je	 comprenais	 satechnique.	Je	n'étais	pas	une	Cendrillon	à	qui	on	apprenaità	 tenir	 une	 tasse	 de	 thé	 sans	 la	 briser.	 Les	 talentsnécessaires	aux	princesses	vampires	étaient	tout	autres.—	D'accord,	dis-je	en	hochant	la	tête.Pressant	ma	paume	contre	la	sienne	je	saisis	le	pieu	sans	lamoindre	 hésitation	 et	 avec	 assurance.	 A	 ma	 grandesurprise,	il	glissa	en	position,	comme	s'il	avait	été	fait	pour



moi.En	 voyant	 mon	 expression,	 il	 esquissa	 son	 premiervéritable	sourire	de	la	soirée.—	Excellent.	Tu	te	débrouilles	bien,	déclara-t-il	avant	de	sereprendre,	 comme	 de	 tels	 dons	 n'étaient	 pas	 vraimentsouhaitables.	 Je	 crois	 que	 ça	 suf it	 pour	 une	 premièrenuit,	si	?—	Oui.	Il	est	très	tard.—	 Je	 te	 raccompagne	 par	 le	 tunnel.	 Tu	 as	 raison,	 nousdevrons	 nous	 entraı̂ner	 en	 secret.	 L'effet	 de	 surprise	 estune	 arme	 tout	 aussi	 redoutable.	 Mieux	 vaut	 que	 tesennemis	 te	 sous-estiment,	 surtout	 tant	 que	 nous	 nesaurons	 pas	 qui	 ils	 sont,	si	?	 Ils	 pensent	 avoir	 le	 jeu	 enmain	et	c'est	un	avantage	pour	nous.En	effet,	Raniero	était	quelqu'un	de	surprenant,	qui	gardaitjalousement	 ses	 secrets.	 Je	 connaissais	 déjà	 les	 plusimportants,	mais	 je	 ne	 doutais	 pas	 qu'il	 ait	 d'autres	 toursdans	sa	manche.	Il	n'avait	pas	dessiné	ce	plan	de	mémoireet	 avait	 omis	un	détail	 crucial.	 Alors	 que	nous	 atteignionsla	porte,	je	l'arrêtai.—	Raniero,	tu	as	vu	Lucius,	n'est-ce	pas	?—	 Oui,	 avoua-t-il	 après	 une	 hésitation.	 Je	 le	 surveilleparfois.	 Je	 ne	 crois	 pas	 enfreindre	 la	 loi	 qu'il	 vénère	 enl'observant	 à	 distance,	 durant	 le	 sommeil	de	 son	geôlier	 -sous	l'influence	du	vin	que	je	lui	envoie	chaque	soir.Je	le	pris	par	le	bras	et	bien	que	je	m'entraı̂nais	désormaisà	donner	des	ordres,	ma	voix	sembla	suppliante.—	Emmène-moi	le	voir.Son	regard	se	voila,	comme	s'il	s'apprêtait	à	arguer,	mais	il



était,	après	tout,	mon	sujet.—	Bien	sûr.	C'est	toi	la	princesse,	si	?Mon	 cœur	 battait	 à	 tout	 rompre	 tandis	 que	 je	 le	 suivaisdans	 le	 tunnel,	 le	 long	 de	 sombres	 passages	 qu'il	 n'avaitpas	 consignés	 sur	 sa	 carte.	 Je	 suffoquais	 dans	 cetteatmosphère	 de	 plus	 en	 plus	 humide	 et	 fétide.	 Après	 untrajet	 qui	 me	 parut	 durer	 une	 éternité,	 je	 pensais	 merapprocher	des	entrailles	de	la	montagne,	peut-être	mêmede	 l'enfer,	 lorsque	en in	Raniero	ouvrit	une	porte	secrète,sans	 doute	 la	 plus	 minuscule	 du	 château.	 Je	 me	 glissaiderrière	lui	en	poussant	un	faible	cri.—	Lucius	!Raniero	me	 retint	 par	 le	 bras,	 alors	 que	 je	me	 précipitaisvers	la	cellule	où	mon	époux	était	allongé	sur	une	planchede	 bois.	 Je	 compris	 soudain	 pourquoi	 il	 avait	 hésité	 à	meconduire	jusqu'ici.



 

 

Chapitre 82.
 

Antanasia

 Raniero	 me	 lâcha	 et	 s'écarta,	m'offrant	 un	 bref	 momentd'intimité	 avec	Lucius,	 que	 je	ne	 pouvais	 qu'apercevoirdans	 son	 cachot	 poussiéreux.	 Cette	 vision	 me	 brisa	 lecœur.	 Il	 était	 allongé	 sur	 le	 côté,	sans	 oreiller	 nicouverture.	 Sa	 main	 gauche	 pendait	 sur	 le	 sol,	 comme	 àson	 habitude,	 même	 lorsque	 nous	 dormions	 ensemble.	 Ilsemblait	 toujours	 chercher	à	atteindre	 quelque	 chose,ambitieux	jusque	dans	son	sommeil.La	 lamme	 vacillante	 d'une	petite	lampe	à	pétrole	 sere létait	sur	sa	chevelure	noire,	mais	ne	parvenait	 guère	 àéclairer	 la	 cellule.	 Les	 Vladescu,	par	souci	 de	 discrétion,avaient	omis	de	faire	électri ier	les	souterrains	du	château.Après	 seulement	 neuf	 jours	 d'emprisonnement,	 sescheveux	me	paraissaient	déjà	 plus	 longs.	 Cela	me	 rappelamon	arrivée	en	Roumanie,	lorsque	Lucius	avait	adopté	uneallure	 de	 guerrier,	 avec	 son	 abondante	 chevelurenégligemment	ramenée	en	arrière.



Il	apparaissait	si	puissant,	alors.	Il	l'était	toujours	même	s'illuttait	 maintenant	 pour	 sa	 propre	 survie.	 Une	 partie	 demoi	 s'attendait	 au	 pire,	 mais	 j'avais	 secrètement	 espérétrouver	l'invincible	Lucius	Vladescu	debout,	faisant	les	centpas	dans	 sa	 cellule	 et	plaisantant	même	avec	 ses	 geôliers.Mais	pas	ainsi...J'osai	 m'approcher	 un	 peu.	 J'éprouvais	 le	 besoind'apercevoir	 son	visage	et,	 au	risque	de	réveiller	 le	gardequi	 ron lait	 bruyamment	 sur	 sa	 chaise,	 je	 murmurai	 sonnom	d'une	voix	étranglée.—	Oh,	Lucius...J'avais	 souvent	 vu	mon	 époux	 dans	 son	 sommeil.	 J'aimaisle	 regarder	 dormir,	 car	 c'était	 l'unique	 moment	 où	 jepouvais	 l'observer	 sans	 craindre	 d'être	 distraite	 par	 sesyeux	si	changeants,	ou	par	ses	remarques	taquines.—	 Trouves-tu	 ton	 prince	 à	 ton	 goût	 ?	plaisantait-ilfréquemment	 lorsqu'il	 surprenait	 mon	 regard	 béat,comme	ceux	que	Mindy	 lançait	aux	garçons	du	 lycée.	Direqu'il	t'a	fallu	tant	de	temps	pour	tomber	amoureuse	!	Moi,j'étais	 conquis	 dès	 le	 début,	même	 lorsque	 tu	 portais	 ceshorribles	tee-shirts	à	têtes	de	chevaux.J'esquissai	 presque	 un	 sourire,	 mais	 il	 mourut	 sur	 meslèvres	 en	 observant	 Lucius,	 allongé	 sur	 cette	 planche	 debois.	Même	 sur	 un	 lit	 aussi	moelleux	 que	 le	 nôtre,	 Luciusavait	le	sommeil	agité,	mais	ce	soir-là,	il	demeurait	inerte.Glissait-il	 déjà	 vers	 ces	 limbes	peuplés	de	 cauchemars	quirendaient	 fous	 les	 vampires	 ?	 Je	 is	 un	 pas	 de	 plus,	 aumépris	de	la	loi.Mais	 avant	 que	 j'aie	 pu	 atteindre	 la	 cellule,	 Raniero	 me



reprit	par	le	bras.—	Non,	Antanasia,	m'ordonna-t-il	dans	un	murmure.	Il	esttemps	pour	nous	de	partir,	à	présent.J'allais	 protester,	malgré	mon	 intimidante	 escorte,	mais	 jesavais	qu'il	avait	raison.	Lucius	souhaitait	respecter	la	loi	àla	lettre.	Il	n'aurait	pas	voulu	que	j'anéantisse	ses	plans	surun	 coup	de	 tête.	 En	 réveillant	 le	 garde,	 la	 nouvelle	 de	mavisite	serait	parvenue	aux	oreilles	de	Flaviu	et	des	autres,qui	 auraient	 aussitôt	 dénoncé	 nos	 manquements	 auxrègles,	dès	lors	que	celles-ci	ne	servaient	plus	nos	intérêts.Je	 me	 tournai	 une	 dernière	 fois	 vers	 Lucius,	 espérant	 levoir	remuer,	en	vain.—	Viens,	insista	Raniero.Sans	 me	 lâcher,	 il	 me	 conduisit	 vers	la	porte	 dérobée,tandis	 que	 je	 ne	 quittais	 pas	du	 regard	cet	 époux	 quej'aurais	tant	voulu	entendre	et	toucher.Je	 gardai	 les	 yeux	 rivés	sur	 lui	 jusqu'à	 ce	que	 Ranieroreferme	 sur	 nous	 l'entrée	 du	passage,	 qui	lui	 étaitvisiblement	aussi	familier	que	le	maniement	du	pieu.—	 Lui	 arrive-t-il	 de	 bouger?	demandai-je	d'une	 voixéteinte.—	Parfois,	répondit	Raniero.Le	soulagement	était	tel	que	j'en	aurais	presque	pleuré.—	Il	parle	encore,	d'ailleurs.	Mais	comme	tu	as	pu	le	voir,	ilfaiblit.Nous	 avançâmes	 dans	 les	 ténèbres,	 mais	à	peine	 avais-jeparcouru	 quelques	 mètres	 que	je	 le	retins	 d'un	 geste.	 Jel'entendis	se	retourner.—	5/?



—	 Dès	 demain,	 je	 vais	 réunir	 les	 Aı̈eux	 a in	 oe	 déciderd'une	date	de	procès.—	C'est	très	risqué,	déclara	Raniero	après	un	silence.	Nousne	disposons	toujours	d'aucun	élément	pour	l'innocenter.Je	 le	savais	aussi.	Mais	 jusqu'ici,	 j'avais	agi	 égoı̈stement	enjouant	 la	 carte	 de	 la	 prudence.	 J'étais	 parfaitementconsciente	 que	 Lucius	 aurait	 préféré	 être	 détruit	 sur-le-champ	 à	 l'idée	 de	 s'éteindre	 lentement	 dans	 ce	 cachot,glissant	 vers	 un	 néant	 entre	 la	 vie	 et	 la	mort.	 Il	 choisiraitun	repos	 éternel	plutôt	que	d'être	diminué	ou	de	me	voirm'occuper	 pour	 le	 restant	 de	mes	 jours	 d'un	 être	 qui	 neserait	 plus	 que	 l'ombre	 de	 lui-même.	 Je	 ne	 pouvais	 paslaisser	 mes	 angoisses	 dicter	 son	 destin.	 Ni	 le	 mien,d'ailleurs.—	Alors	nous	allons	devoir	trouver	des	preuves.	Et	vite.Le	 tunnel	 avait	 beau	 être	 plongé	 dans	 l'obscurité,	 lesourire	 de	 satisfaction	 qui	 se	 dessina	 sur	 le	 visage	 duvampire	ne	m'échappa	pas.	Je	compris	que	Raniero	n'avaitjamais	 eu	 l'intention	 de	 m'empêcher	 de	 venir	 jusqu'aucachot	 de	 Lucius.	 Peut-être	 même	 avait-il	 prévu	 de	 meconduire	là-bas	depuis	le	début.



 

 

Chapitre 83. 
 

Lucius

 

R,
Merci	 d'avoir	 éloigné	 Antanasia	 avant	 qu'elle	 n'ait	 pu
s'approcher	 de	moi.	 (Tu	 ne	 seras	 guère	 surpris	 d'apprendre
que,	 même	 tapi	 dans	 l'ombre,	 tes	 visites	 répétées	 ne	 m'ont
pas	échappé.)	Il	m'a	fallu	rassembler	ma	plus	grande	volonté
pour	ne	pas	déranger	 le	 rat	 couché	à	mes	pieds	 et	me	 lever
a in	 de	 revoir	 son	 visage,	 de	 la	 toucher	 au	 travers	 des
barreaux.
L'amour	 est	 paradoxal.	 S'il	 donne	 la	 force	 de	 combattre
jusqu'à	 la	 mort	 ou	 de	 combattre	 la	 mort	 elle-même	 (du
moins	 assez	 longtemps	 pour	 rédiger	 cette	 missive),	 il	 peut
aussi	 être	 source	de	 faiblesse.	 J'ai	bien	 failli	 renoncer	à	mon
règne,	 ce	 sur	 quoi	 je	 compte	 le	 fonder,	 sans	 parler	 de	 toute
ma	 défense,	 rien	 que	 pour	 partager	 quelques	 instants	 avec
elle...
Et	à	présent,	je	suis	incapable	de	penser,	sauf,	peut-être,	à	son
visage...	L.



P.S.	 Je	 n'ai	 pas	 rêvé,	 n'est-ce	 pas?	 Elle	 était	 bien	 auprès	 de
moi	?



 

 

Chapitre 84.
 

Mindy

 Quand	je	me	réveillai,	le	jour	était	déjà	levé.	Raniero	n'avaitpas	 reparu,	 j'étais	 certaine	 d'être	 seule	 dans	 sa	 chambre.Du	 moins,	 jusqu'à	 ce	 que	 je	 me	 retourne.	 Raniero	 setrouvait	non	seulement	dans	la	pièce,	mais	sur	le	lit,	assis	àcôté	de	moi.	Il	ne	bougeait	pas	un	cil	et	se	contentait	de	meregarder.Je	 me	 frottai	 les	 yeux	 et	 découvris	 que	 je	 n'avais	 pasentièrement	tort.	Le	Raniero	que	je	connaissais	n'était	pasrevenu.	J'avais	mille	questions	à	poser	à	ce	type	blotti	toutcontre	moi,	 qui	 avait	 fabriqué	 toutes	 ces	 armes	 et	 portaitles	 vêtements	 de	 Lucky	 (le	 tee-shirt	 gris	 puait	 le	 Prada	 àplein	nez).	Des	questions	 comme	 :	qu'est-ce	que	 tu	as	 faitde	mon	ex	 ?	Pourquoi	 l'as-tu	 enfermé	dans	 la	peau	de	 cevampire	au	regard	si	 froid	et	aux	 frusques	hors	de	prix	 ?Et	pourquoi	Ylénia	Dragomir	t'a-t-elle	taxé	de	«	dangereux»	?Lui	 aussi	 avait	 sans	 doute	 quelques	 questions	 pour	 moi.



Du	style	:	qu'est-ce	que	tu	fais	dans	ma	chambre	alors	quetu	 me	 repousses	 depuis	 des	 mois	 ?	 Pourquoi	 es-tu	 dansmon	lit	maintenant	que	j'ai	 inalement	accepté	de	te	laissertranquille	?Nous	aurions	dû	avoir	une	grande	discussion,	de	celles	quinoient	 les	 disputes	 dans	 un	 torrent	 de	 larmes,	 car	 j'avaisl'impression	d'entendre	le	tic-tac	d'une	bombe	entre	nous.Mais	 les	 choses	 étaient	 plus	 compliquées.	 Juste	 avant	 quela	 bombe	 n'explose,	 je	 crus	 revoir	 l'ancien	 Ronnie,	 cegarçon	 qui	 m'avait	 un	 jour	 aimée,	 avec	 ses	 fantastiquesyeux	 gris,	 et	 la	 dé lagration	 prit	 une	 tournure	 biendifférente.	Il	s'approcha	de	moi,	je	posai	les	mains	sur	sonvisage,	 son	 impossible	 barbe	 hirsute	 et	 ses	 lèvrestouchèrent	les	miennes,	comme	s'il	avait	soif	de	moi,	et	moide	lui.Notre	 baiser	 s'éternisa	 et	 c'était	 comme	 si	 nous	 disionsmille	 choses	 sans	 articuler	 un	 seul	 mot.	 Des	 choses	 dugenre	«	je	suis	désolée	»,	«je	suis	dingue	de	toi	»,	ou	:	«	onne	 devrait	 pas	 »	 et	 :	 «	 que	 ça	 ne	 s'arrête	 jamais	 ».	 Celaaurait	pu	ne	jamais	s'arrêter	si	je	n'avais	pas	tout	gâché	enmurmurant	à	son	oreille	des	paroles	que	je	n'aurais	jamaiscru	prononcer	un	jour,	lorsque	je	sentis	ses	crocs	effleurermon	cou,	encore	et	encore.—	 Mords-moi,	 Raniero,	 suppliai-je.	 Reste	 avec	 moi	 pourtoujours.



 

 

Chapitre 85. 
 

Mindy

 Il	 s'écarta	 et	 aussitôt,	 je	 retrouvai	 avec	 soulagementl'ancien	 Raniero.	 L'adorable	 Raniero.	 Je	 n'étais	 pascertaine	 d'en	 aimer	 la	 nouvelle	 version,	 même	 s'ils'habillait	beaucoup	mieux	et	 semblait	prendre	 les	 chosesen	main.—	Tu	sais,	n'est-ce	pas?	déclara-t-il,	parfaitement	calme.	Cecrime	 que	 j'ai	 commis,	 pire	 que	 la	 destruction,	 tu	 l'asdeviné,	si	?Je	 commençais	 à	 comprendre	 que	 Raniero	 VladescuLovatu	 n'était	 pas	 l'agneau	 que	 j'imaginais.	 J'avais	 vu	 leregard	 qu'Ylénia	 posait	 sur	 lui...	 Et	 cette	 photo,	 trouvéedans	 une	 chronique	 mondaine,	 avec	 son	 titre	 racoleurtraduit	 en	 deux	 langues.	 «	Vamptr	 Partidul	 Expus	 !	»	 «	 Lasoirée	 des	 vampires	 en	 détail	 !	 »	 Ce	 cliché,	 où	 ils	 étaientensemble,	main	dans	la	main...—	Oui,	je	pense	savoir.Lorsqu'il	caressa	ma	joue,	j'aurais	voulu	le	repousser,	mais



je	ne	le	pouvais	pas.—	 Je	 suis	 désolé,	 dit-il.	 De	 tous	 mes	 actes,	 qui	 nem'inspirent	 que	 du	 mépris,	 c'est	 peut-être	 celui	 que	 jeregrette	le	plus.Son	 air	 malheureux	 suf it	 à	 me	 convaincre	 qu'il	 disait	 lavérité.	Ce	qui	rendit	ma	question	plus	difficile	encore	:—	Alors,	pourquoi	l'as-tu	mordue?	demandai-je,	en	larmes.Pourquoi	?Raniero	roula	sur	le	dos	et	 ixa	le	plafond,	incapable	de	meregarder	 en	 face.	 Je	 n'étais	 plus	 certaine	 de	 pouvoir	 leregarder,	moi	non	plus.	D'ici	peu,	j'allais	peut-être	le	haïr.—	 C'est	 durant	 le	 Congrès	 des	 vampires	 que	 tout	 s'estécroulé.	 J'éprouve	une	violente	 colère.	Frustré,	 je	 sillonnele	monde	depuis	des	mois	 et	 j'exécute	d'atroces	missions.De	 retour	 en	 Roumanie,	 Lucius	 est	 le	 seul	 à	 m'accueillirchaleureusement.	 Mes	 propres	 parents,	 qui	 m'ont	 laissépartir	 plusieurs	 années	 auparavant,	 ne	 voient	 en	 leur	 ilsqu'un	 assassin	qu'ils	 redoutent.	 Je	 ne	 suis	plus	 seulementl'enfant	 brimé	 d'une	 famille	 riche	 et	 privilégiée,	 je	 suisl'enfant	 terrible.	 On	 fait	 de	moi	 un	 paria,	 à	 qui	 il	 ne	 resteplus	rien	excepté	un	ami	qu'il	ne	mérite	même	pas.Tout	 me	 perturbait	 dans	 son	 récit.	 Qu'entendait-il	 par	 «assassin	 »	 ?	 J'attendais	 ses	 explications,	 priant	 en	 silencepour	 qu'il	 se	 soit	 trompé	 de	 mot.	 Il	 me	 fallait	 d'abordécouter	la	 in	de	son	récit.	La	conclusion	qui	allait	me	fairemal.—	Je	suis	seul	à	cette	grande	fête,	et	j'observe	mes	oncles,tout	 sourire,	 qui	 complotent	 dans	 l'ombre	 pour	 l'année	 àvenir.	 Ylénia	 vient	 me	 parler.	 Je	 sais	 que	 c'est	 une



Dragomir	et	cela	m'arrange	pour	deux	raisons.	Une	petitepartie	 de	 moi-même	 est	 soulagée	 que	 quelqu'un	 d'autreque	 Lucius	 s'intéresse	 à	 moi.	 Tous	 m'évitent	 car	 jepourrais	bien	 être	 l'instrument	de	leur	chute.	Et	 je	devine,ajouta-t-il	 en	 se	 tournant	 en in	vers	moi,	 la	 colère	de	mesoncles	en	me	voyant	en	compagnie	d'une	Dragomir,	car	onm'a	élevé	dans	la	haine	de	cette	famille.A	 son	 regard	 triste,	 je	 sus	 que	 je	 n'étais	 pas	 prête	 à	 ledétester.	Pas	encore.—	Et...?—	On	discute,	et	elle	me	propose	un	verre.	C'est	ainsi	queles	 jeunes	 vampires	 partagent	 le	 sang,	 expliqua-t-ilrapidement,	 seulement	 en	 buvant	 celui	 qu'on	 conservedans	 les	 caves.	 Et	 elle	 se	 montre	 vraiment	 gentille.	 Ellesemble	 comprendre	 à	 quel	 point	 je	 suis	 malheureux	 etpart	 chercher	 à	 boire,	 alors	 que	 ce	 domaine	 est	 mamaison...	 ou,	 ajouta-t-il	 avec	 un	 rictus	 que	 je	 ne	 luiconnaissais	 pas,	 disons	 un	 lieu	 de	 résidence.	 Jamais	 unemaison.La	 lamme	qui	 s'était	 allumée	 la	 veille	 dans	mon	esprit	 seraviva	aussitôt.—	Donc,	Ylénia	t'a	proposé	du...	sang,	et	tu	l'as	bu?
—	Si.	Et	nous	nous	éloignons	pour	parler	un	peu.Il	eut	 la	délicatesse	de	ne	pas	 être	plus	explicite.	Peut-êtreparce	qu'il	 se	 rappelait	m'avoir	 emmenée	 faire	une	petitepromenade,	moi	aussi...—	Je	ne	veux	pas	boire	son	sang,	Mindy	Sue.	 Jamais	 je	nel'aurais	 fait.	 Mais	 elle	 insiste,	 encore	 et	 encore,	 et	 c'estcomme	si	tout	change...	je	perds	ma	volonté...



Il	 s'assit	 sur	 le	 lit	 et	 enfouit	 son	 visage	 dans	 ses	mains.	 Illâcha,	 très	 rapidement,	 comme	 pour	 s'en	 débarrasser	 auplus	vite	:—	Toute	cette	colère	en	moi	semble	remonter.	Et	j'enfoncemes	crocs	dans	sa	chair,	et	cette	étrangeté	qui	ne	me	quittejamais	est	soudain	molto	peggio...	bien	pire.—	Ronnie,	dis-je	d'une	voix	étranglée.	Est-ce	qu'un	jour,	tuas	 sérieusement	 songé	 à	 rester	 avec	 elle	 pour	 toujours	 ?Car	c'est	ce	qui	est	censé	se	produire,	non,	quand	tu	mordsune	fille	?—	 Je	 n'ai	 pas	 le	 temps	 d'y	 penser,	 répondit-il	 sansredresser	la	tête.	Car	cette	nuit-là,	peu	après	avoir	goûté	àson	 sang,	 je	 détruis	 un	 vampire	 sans	 raison	 et	 je	 suismarqué	 pour	 l'éternité.	 Ce	 symbole,	 personne	ne	le	 portebien	longtemps.	 Je	n'ai	 jamais	 l'occasion	de	lui	reparler,	etd'ailleurs,	 quel	 avenir	 pourrait-elle	 envisager	 avec	 undamné	?	C'est	une	erreur,	qu'il	vaut	mieux	oublier.Je	 n'avais	 pas	 compris	 la	moitié	 de	 ses	 explications,	 maisj'étais	 certaine	que,	quelque	part	dans	ce	 fouillis,	 le	mot	«dangereux	»	trouvait	en in	son	sens.	Il	avait	mordu	Ylénia,comme	 je	 le	 redoutais,	 et	 commis	 une	 lopée	 d'atrocités.Des	atrocités	que	personne	n'aurait	pu	pardonner.—	Montre-la-moi,	demandai-je	dans	un	souffle.Je	 pris	 sa	 main	 tatouée	 et	 lorsqu'il	 tendit	 le	 bras,	 jeremarquai	 qu'il	 avait	 pleuré.	Rien	qu'un	peu.	Rien	qu'unelarme,	qui	roulait	sur	sa	joue.Malgré	 mes	 rêves	 d'homme	 fort	 et	 solide,	 je	 ne	 l'avaisjamais	 autant	 aimé	 qu'en	 le	 voyant	 pleurer.	 Même	 siquelque	 part,	 je	 le	 haı̈ssais.	 Je	 devais	 le	 haı̈r,	 non	 pour



avoir	 mordu	 Ylénia,	 mais	 pour	 m'avoir	 caché	 des	 chosesaussi	 importantes.	 Comme	 le	 fait	 d'être	 un	 assassin	 et	 unassassin	damné,	rien	de	moins.—	C'est	le	b	cyrillique,	dit-il	en	traçant	le	caractère	du	boutdu	 doigt.	 11	 avertit	 les	 autres	 vampires	 que	 je	 suisdangereux	 et	 voué	 à	 la	 destruction	 si	 je	 commets	 unnouvel	 acte	 de	 violence.	 C'est	 pourquoi	 je	 ne	 peux	 mebattre,pas	même	 pour	 toi,	 car	 je	 crains	 de	 ne	 pas	 arriver	 à	 memaîtriser.Je	vis	la	lettre,	incapable	de	lâcher	sa	main	ou	de	m'écarterde	lui,	appuyée	contre	ce	corps	si	raide	qu'on	avait	ravagéde	l'intérieur.Voilà	pourquoi	 il	 refusait	de	 rentrer	en	Roumanie.	Mais	 ilétait	revenu	pour	moi,	pour	Lucius	et	Jess...—	Je	te	cache	beaucoup	de	choses,	Mindy	Sue,	avoua-t-il	 àregret.	 J'essaie	 de	 me	 persuader	 que	 l'ancien	 Ranieron'existe	plus	et	que	tu	n'as	pas	besoin	de	le	connaı̂tre,	maisje	 nous	mens,	 à	 tous	 les	 deux.	 Je	me	 réfugie	 derrière	 desenseignements	 philosophiques,	 qui	 nous	disent	 que	 seulcompte	le	présent.J'avais	 beau	 le	 croire,	 il	m'avait	 dissimulé	 trop	 de	 détails,aussi	 ne	 répondis-je	 rien.	 Nous	 restions	 assis,	 l'un	 contrel'autre,	main	dans	la	main,	et	je	tentai	de	retenir	un	sangloten	 attisant	 cette	 lamme,	 ce	 lien,	 qui	 continuait	 de	 seconsumer	dans	ma	tête.Ylénia	 Dragomir,	 jalouse	 maladive	 et	 ex-membre	 du	 clubdes	 ringards	 de	 son	 lycée...	 Jess,	 qui	 paniquait...	 Raniero,«dangereux»...



Son	 passé	 était	 irrattrapable	 et	 notre	 présent	 venait	 des'éteindre.	Je	n'étais	sûre	de	rien,	mais	je	serrai	sa	main	etdemandai,	avec	une	minuscule	lueur	d'espoir	:—	 Et	 si	 ce	 Raniero	 cruel	 n'avait	 jamais	 existé	 ?	 Et	 siquelqu'un	l'avait...	créé	?



 

 

Chapitre 86.
 

Mindy

 —	 Melinda	 Sue,	 je	 ne	 crois	 pas	 qu'Ylénia	 Dragomirprésente	 une	 quelconque	menace	 pour	 Antanasia,	 ou	 quique	ce	soit	d'autre,	décréta	Raniero.En	se	 levant,	 il	en ila	 le	 tee-shirt	gris	qui	avait	volé	durantnotre	baiser.	 Il	passa	d'abord	 la	 tête	dans	 l'encolure,	puisses	 bras	 qui,	 encore	 quelques	 instants	 plus	 tôt,m'enveloppaient	 et	 que	 je	 ne	 sentirais	 plus	 jamais	 contremoi.—	Elle	est	d'une	nature	timide	et	douce.—	Elle	a	tout	de	même	eu	le	cran	d'aborder	un	assassin,	tute	rappelles	?—	Mindy	Sue,	elle	a	de	 la	peine	pour	moi.	Et	elle	est	 sansdoute	 terrorisée,	 mais	 son	 sentiment	 de	 pitié	 dépasse	 sapeur.	 Je	 me	 souviens	 de	 la	 façon	 dont	 elle	 s'est	 avancéevers	moi,	comme	un	oiseau	s'approcherait	d'un	lion	blessé!Personnellement,	 je	 n'avais	 jamais	 vu	 un	 oiseau



s'approcher	d'un	lion,	blessé	ou	non.—	Et	 elle	 t'a	 ensuite	 persuadé	 de	 faire	 d'elle	 un	 véritablevampire.	C'était	gonflé,	tu	ne	trouves	pas	?En	voyant	Raniero	en iler	ses	baskets	 -	elles	aussi	avaientvolé	dans	le	feu	de	l'action	-	il	m'était	pénible	de	l'imagineravec	 la	 cousine	 de	 Jess.	 Il	 aurait	 dû	 être	 à	moi,	mais	 celan'arriverait	pas.	Par	ma	faute	autant	que	peu-la	sienne.—	 C'est	 une	 curieuse	 soirée,	 Melinda,	 et	 je	 pense	 qu'elleaussi	 se	 sent	mal,	 expliqua-t-il	 en	 nouant	 ses	 lacets.	 Cettenuit-là,	elle	est	comme	moi.	Seule.	Et	jecrois	 qu'elle	 est	 un	 peu	 solitaire.	 Je	 la	 vois	 souvent	 àl'Athénée,	 elle	 nous	 observe,	 Lucius	 et	 moi,	 depuis	 sonsiège	au	fond	de	l'auditorium	et	elle	est	toujours	seule.—	 Tu	 l'avais	 remarquée	 ?	m'exclamai-je	 avec	 des	 yeuxronds.	Car	elle	ne	voyait	que	vous	!—	 Je	 suis	 un	 assassin,	 Melinda	 Sue,	 dit-il	 en	 laçant	 sadeuxième	chaussure,	qu'on	 forme	dans	 le	but	de	veiller	 àla	sécurité	d'un	prince.	Je	remarque	tout	le	monde.	Surtoutceux	qui	nous	dévisagent	dans	 la	 foule.	C'est	généreux	deta	part	de	chercher	à	protéger	Antanasia,	mais	nous	avonsici	affaire	à	une	lycéenne	déprimée.	Et	ce	qui	se	trame	n'estni	 plus	 ni	 moins	 qu'un	 coup	 d'Etat,	 destiné	 à	 sedébarrasser	du	souverain.	C'est	probablement	 l'œuvre	deFlaviu	 Vladescu,	 ajouta-t-il	 à	 voix	 basse.	 Il	 nous	 fautsimplement	réussir	à	le	confondre.Je	rampai	jusqu'au	bord	du	lit	pour	m'asseoir	à	côté	de	lui.Je	 n'aurais	 sans	 doute	 pas	 dû	 le	 toucher,	 mais	 je	 mesurpris	à	lui	prendre	une	fois	de	plus	la	main.—	Ronnie,	 tu	penses	comme	un	prince	et	 tu	 connais	 ceux



qui	 complotent	 pour	 faire	 tomber	 les	 têtes.	 Mais	 moi,	 jesais	 ce	 que	 c'est	 qu'une	 lycéenne	 jalouse,	 blessée,	 et	 jet'assure	 que	 même	 si	 elle	 n'a	 pas	 directement	 assassinéton	oncle	Claudiu,	Ylénia	est	mêlée	 à	 toute	cette	affaire.	Etsi	 tu	 veux	 vraiment	 aider	 Jess	 et	 Lucius,	 tu	 devrais	 lasurveiller	d'un	peu	plus	près.Je	 voyais	 bien	 qu'il	 n'était	 pas	 prêt	 à	 gober	mon	 histoire,mais	il	me	regarda	droit	dans	les	yeux.—	Tu	en	es	sûre	?—	Absolument.	Je	suis	certaine	que	cette	gamine	a	refoulétous	 ses	 secrets,	 sa	 colère	 et	 qu'elle	 va	 exploser	 d'unmoment	à	l'autre.—	Et	comment	crois-tu	pouvoir	percer	ses	secrets	?	Car	jedoute	qu'elle	m'avoue	quoi	que	ce	soit.	Pas	après	ce	que	jelui	ai	fait.Je	refusais	de	l'admettre,	mais	il	le	fallait.	Lui	et	moi,	c'étaitterminé.	Peu	importait	ce	qu'il	s'était	passé	avec	une	autrefille.—	 Peut-être...,	 bafouillai-je,	 que	 tu	 devrais	 te	 rapprocherun	 peu	 d'elle.	 Lui	 proposer	 de	 faire	 quelque	 chose	 avecelle...—	 Tu	 veux	 dire,	 répondit-il	 en	 haussant	 un	 sourcil,	 luidemander...	de	sortir	avec	moi	?Non,	je	ne	voulais	pas	le	dire.	Mais	je	m'y	obligeai.—	Oui...	en	quelque	sorte.—	Mindy	Sue,	objecta-t-il	en	secouant	la	tête	et	en	retirantsa	main,	 je	 lui	 ai	 déjà	 fait	 de	 la	 peine.	 Je	 ne	 peux	 pas	meservir	 d'elle	 comme	 ça,	 insista-t-il	 en	 observant	 les	 pieuxqui	 n'étaient	 absolument	 pas	 le	 sujet	 de	 la	 conversation.



Surtout	maintenant	que	 je	suis	damné.	Alors	que	son	plusgrand	crime	est	probablement	de	s'être	sentie	trop	seule	!—	Ecoute,	Raniero...,	dis-je,	n'ayant	pas	prévu	d'en	arriverlà.	Même	si	elle	n'est	pas	aussi	odieuse	que	 je	 le	pense,	etparticulièrement	si	 tu	ne	 l'en	crois	pas	capable,	 tu	devraisessayer	de	te	racheter.	Au	moins	lui	présenter	des	excuseset	la	laisser	décider	si	elle	veut	ou	non	te	revoir,	sou l lai-jesans	 le	 regarder.	 Peut-être...	 vu	 l'importance	 de	 ce	 quevous	avez	échangé,	devriez-vous	simplement	discuter.—	Mindy	Sue...Mes	 paroles	 avaient	 paru	 le	 choquer.	 Etait-ce	 parce	 que,d'une	 certaine	 manière,	 je	 le	 repoussais	 pour	 de	 bon?C'était	 différent	 des	 disputes	 précédentes,	 où	 j'avais	millefois	 rompu	 avec	 lui	 dans	 l'espoir	 qu'il	me	 reviendrait.	 11n'était	même	plus	question	de	le	pousser	dans	les	bras	decette	 ille	 pour	 découvrir	 ce	 qu'elle	 complotait	 dansl'ombre.	 Je	 le	 persuadais	 véritablement	 de	 se	 fairepardonner,	peut-être	même	de	lui	donner	une	chance.Et	soudain,	Jess	n'était	plus	l'enjeu	de	la	discussion.—	 Tu	 crois	 vraiment	 que	 j'ai	 fait	 le	 mauvais	 choix	 endécidant	 de	 m'effacer	 ?	répéta	 Raniero	 d'une	 voix	 grave.Que	 j'ai	 eu	 tort	 de	mettre	 de	 la	 distance	 entre	 elle	 et	moipour	lui	rendre	sa	liberté	?Je	cessai	de	 ixer	le	sol	et,	malgré	mes	larmes,	je	m'obligeaià	lui	faire	face.—	 Oui,	 probablement.	 Si	 tu	 m'avais	 mordue,	 j'aurais	 aumoins	voulu	que	tu	fasses	 l'effort	de	me	connaı̂tre.	Que	tunous	donnes	une	 chance,	 au	 lieu	de	 te	 comporter	 commesi	tu	avais	vécu	la	pire	des	histoires	sans	lendemain.



—	 Il	 n'y	 a	 aucune	 «	 chance	 »,	 répliqua-t-il	 en	 secouant	 latête.	Aucun	avenir.	Surtout	pas	ici.—	Si	tu	crois	réellement	que	c'est	une	jeune	 ille	innocente,répétai-je,	tu	dois	la	laisser	en	juger.Son	 regard	 sembla	 passer	 par	 toutes	 les	 émotionspossibles.	 Je	ne	parvenais	pas	 à	deviner	ses	pensées,	maisbrusquement,	il	se	décida.—	 Si	 c'est	 vraiment	 ce	 qui	 te	 paraı̂t	 juste,	 quelles	 quesoient	tes	raisons,	alors	je	ferai	ce	que	tu	me	demandes.	Jelui	 parlerai	 et	 nous	 verrons	 si	 elle	 souhaite	 poursuivrel'erreur	que	nous	avons	déjà	commise	ensemble.Il	 se	 leva	et	 se	dirigea	vers	 la	porte,	piétinant	 les	 copeauxde	 bois	 répandus	 sur	 le	 sol.	 Etait-il	 furieux	 contre	 moi	 ?Contre	 lui-même	?	Etait-il	 seulement	 furieux	?	 Il	paraissaitsimplement...	froid.	Complètement	insensible.—	Où	vas-tu	?—	Nous	allons,	tous	les	deux,	dans	ta	chambre,	annonça-t-il.	11	est	 temps	que	 la	 transformation	que	 j'ai	commencéetouche	à	sa	fin.	A	présent,	nous	sommes	au	pied	du	mur.Je	 le	 suivis	 dans	 le	 couloir	 et	 je	 ne	 réalisai	 que	 bien	 plustard	que	 je	ne	 lui	avais	pas	parlé	des	pieux	 éparpillés	 surle	 sol,	 sur	 lesquels	 je	 butai	 à	 nouveau,	 incapable	 d'y	 voirclair	à	travers	mes	larmes.



 

 

Chapitre 87. 
 

Antanasia

 

—	Va	multumesc,	dis-je	en	retirant	mes	écouteurs.Je	débarrassai	 la	coiffeuse,	 écartant	 écouteurs	et	 iPod,	surlequel	j'avais	transféré	les	MP3	des	leçons	de	roumain,	afinque	 la	 domestique	 puisse	 déposer	 le	 plateau	 qu'ellem'apportait.
—	Va	rog.	Sticla.	Masa.Je	ne	pus	bredouiller	que	quelques	mots,	«s'il	vous	plaı̂t	»,«	 bouteille	 »	 et	 «	 table	 »,	 mais	 en	 gesticulant	 un	 peu,	 jeparvins	 à	 me	 faire	 comprendre.	 Elle	 plaça	 le	 sang	 et	 lapetite	coupe	en	argent	là	où	je	le	souhaitais.
—	Va	multumesc.Lucius	 ne	 l'aurait	 peut-être	 pas	 remerciée	 deux	 fois,comme	 moi,	 mais	 je	 faisais	 clairement	 quelques	 progrès.La	 jeune	 femme,	 à	 l'aide	 d'un	 ustensile	 en	 étain	 noirci,sorte	de	tire-bouchon	primitif,	ouvrit	la	bouteille,	mais	je	lacongédiai	avant	qu'elle	ait	pu	me	servir.
—	Esti	demis.



Elle	 s'inclina	 en	 silence	 puis	 quitta	 la	 pièce	 et	 je	 pris	 lerelais,	 versant	 une	 bonne	 rasade	 du	 sang	 que	 je	 lui	 avaisdemandé.	 Je	 n'étais	 guère	 plus	 enthousiasmée,	mais	 il	mefallait	 retrouver	 mes	 forces	 pour	 le	 Conseil	 que	 j'avaisconvoqué	 pour	 l'après-midi	 même.	 Je	 levai	 la	 coupe	 etl'approchai	de	mes	narines.	L'odeur	n'était	pas	aussi	acreque	 celle	 de	 l'épais	 liquide	 apporté	 par	 Dorian,	 mais	 lemélange	 des	 plantes	 anticoagulantes	 ainsi	 que	 le	 liège	 dubouchon	 étaient	 nettement	 reconnaissables.	 Si	 le	 parfumde	ce	sang	 était	moins	agressif	que	 le	précédent,	 il	n'avaitpourtant	pas	l'arôme	capiteux,	enivrant	de	celui	de	Lucius.J'hésitai	 à	 le	 boire	 et	 fus	 soulagée	 lorsqu'on	 frappa	 à	 laporte.—	Entrez,	lntra	!	dis-je	en	reposant	la	coupe.—	 Antanasia,	 tu	 es	 ravissante,	 me	 lança	 Dorian	 enrefermant	la	porte	derrière	lui.	Majestueuse,	même	!Je	 is	 mon	 possible	 pour	 me	 redresser,	 dans	 le	 tailleursombre	que	j'avais	choisi,—	Merci.	J'ai	l'intention	de	paraître	déterminée.—	 Et	 c'est	 le	 cas	 !	 Mais,	 s'étonna-t-il	 en	 fronçant	 lessourcils,	 pourquoi	 as-tu	 décidé	 de	 rassembler	 les	 Aı̈eux	 ?Tout	 le	 domaine	 bouillonne	 de	 curiosité.	 Y	 aurait-il	 dunouveau	 ?	poursuivit-il	 en	 se	 tordant	 nerveusement	 lesdoigts.	As-tu	découvert	quelque	chose	au	sujet	de	Claudiu?J'avais	 l'intention	 de	 tout	 révéler	 à	 mon	 oncle,	 mais	 lesparoles	 de	 Raniero,	 au	 sujet	 de	 l'effet	 de	 surprise,	 meretinrent,	 comme	 il	 l'avait	 fait	 dans	 le	 cachot.	 Si	 je	 n'avaisnul	besoin	de	surprendre	Dorian,	personne	n'ignorait	qu'il



était	incapable	de	garder	un	secret.—	 Je	 pense	 simplement	 qu'il	 est	 temps	 d'avancer,répondis-jê	 d'un	 air	 vague.	 Et	 de	 montrer	 madétermination.—	 Eh	 bien,	 j'imagine	 que	 c'est	 une	 excellente	 décision.Mais...	 qu'est-ce	 que	 cela	 ?	 demanda-t-il	 encore	 enapercevant	la	bouteille	sur	ma	coiffeuse.Je	remarquai	alors	qu'il	tenait	un	sac	dans	le	creux	de	sonbras,	 qu'il	 ouvrit,	 sortant	 une	 autre	 bouteille	 d'un	 vertémeraude.	 L'inscription	 sur	 l'étiquette	 rédigée	 à	 la	 mainindiquait	«Franta	 1977».	Il	 se	 pencha	 vers	 le	 sang	 quej'avais	 commandé	 et	 lut	 :	«Romania	 1872	»	 et	 se	 redressaen	secouant	la	tête.—	 Non,	 Antanasia,	 je	 t'ai	 apporté	 quelque	 chose	 de	 bienmeilleur.	 Tu	 n'as	 pas	 encore	 le	 nez	 pour	 ce	 genre	 dechoses.	Ce	 sang	manque	de	bouquet.	Le	 roumain	de	 cetteépoque	a	la	réputation	d'être	infect.Il	 it	 mine	 de	 reprendre	 ma	 coupe,	 mais	 je	 l'arrêtai	 d'ungeste.	Je	fus	aussitôt	surprise	de	constater	que	même	avecmoi,	 alors	 que	 Lucius	 était	 absent,	 Dorian	 semblaitterrorisé.Tremblait-il	donc	tout	le	temps	?—	 Je	 vais	 me	 contenter	 de	 celui-là,	 répondis-je.	 Le	 goûtm'importe	peu.	Mais	merci	quand	même.Dorian	insista	malgré	tout	pour	ôter	le	bouchon	de	la	maindroite,	en	secouant	toujours	la	tête.—	Non,	non...	Celui-ci	est	inégalable.Dès	qu'il	eut	ouvert	 la	bouteille,	 l'odeur	puissante,	acre	etamère,	 qui	 faisait	 apparemment	 tout	 le	 «	 bouquet	 »	 du



sang,	me	monta	au	nez	et	 je	grimaçai	rien	qu'à	 l'idée	de	leboire.	 Sans	 s'en	 émouvoir,	 Dorian	 tendit	 encore	 le	 braspour	 saisir	 la	 coupe,	 visiblement	 déterminé	 à	 la	 vider	 demon	millésime	roumain.—	Je	te	l'ai	déjà	dit,	renchérit-il.	Rien	ne	vaut	le	sibérien.	Ilsied	mieux	à	une	princesse	!Une	fois	de	plus,	 je	l'arrêtai,	brusquement	agacée.	Puisquej'étais	une	princesse,	pourquoi	m'empêchait-on	de	faire	ceque	je	voulais	?—	 Non,	 Dorian.	 J'ai	 demandé	 ce	 sang.	 Et	 je	 souhaite	 leboire.	 Puisqu'on	 me	 prive	 de	 celui	 de	 Lucius,	 je	 préfèreencore	m'en	 tenir	 à	une	substance	qui	ne	me	soulève	pasle	cœur.C'était	l'une	des	rares	occasions	où	j'avais	rabroué	Dorian,en	 qui	 je	 voyais	 habituellement	 mon	 égal,	 sinon	 monsupérieur.	 Sous	 ses	 yeux	 effarés,	 presque	 paniques,	 jevidai	d'un	trait	la	coupe	de	sang	roumain.	Celui-ci	ne	passaguère	mieux	 que	 le	 premier,	 mais	 cette	 fois,	 je	 me	 sentismoins	coupable.	Je	ne	trahissais	pas	Lucius	:	je	m'apprêtaisà	le	sauver.Du	 moins,	 je	 l'espérais.	 L'après-midi	 même,	 le	 compte	 àrebours	commencerait	pour	la	tenue	de	son	procès.



 

Chapitre 88. 
 

Mindy

 Je	me	préparai	à	lui	couper	les	cheveux	dans	le	plus	grandsilence.Il	avait	saisi	la	chaise	de	la	coiffeuse,	une	version	miniaturede	celle	de	la	chambre	de	Jess,	et	l'avait	installée	au	centrede	 la	 pièce.	 Otant	 son	 tee-shirt,	 il	 croisa	 ses	 longs	 brasambrés	 sur	 le	 dossier	 de	 la	 chaise,	 tandis	 que	 je	 dépliaisl'une	 des	 épaisses	 serviettes	 brodées	 aux	 initiales	 desVladescu	 pour	 la	 déposer	 sur	 ses	 épaules,	 consciente	 deles	toucher	sans	doute	pour	la	dernière	fois.Puis	 j'attrapai	 la	 trousse	 qui	 me	 servait	 habituellement	 àmétamorphoser	Jess,	cherchai	mes	ciseaux	les	plus	affûtéset	plongeai	mes	doigts	entre	ses	mèches	ondulées.
Fais	 ce	 que	 tu	 souhaites,	 Min.	 Donne-lui	 l'allure	 dont	 tu	 as
toujours	rêvé.—	Je	pensais...—	Fais	comme	tu	veux,	m'interrompit-il.	Avec	ton	talent,	jene	doute	pas	que	ce	sera	parfait.	Et	je	sais	que	tu	as	enviede	me	couper	les	cheveux.L'échange	s'arrêta	là.



Puisque	 j'en	 avais	 toujours	 rêvé,	 pourquoi	 devenait-il	 sidif icile	 de	 trancher	 cette	 première	 mèche,	 sur	 unequinzaine	 de	 centimètres,	 au-dessus	 des	 oreilles	 ?Pourquoi	 était-il	si	horrible	de	le	rendre	encore	plus	beau?
Parce	que	tu	ne	le	rends	pas	plus	beau,	Mindy.	Il	l'a	toujours
été.La	 gorge	 serrée,	 je	 continuai	 à	 jouer	 des	 ciseaux.	 Je	 ledébarrassai	 de	 ses	 longueurs	 brunes	 décolorées	 par	 lesoleil	 avec	 l'impression	 de	 lui	 arracher	 cette	 plage	 qu'ilaimait	tant.	Les	vagues,	le	soleil	tombaient	en	touffes	à	mespieds...	 comme	 des	 déchets.	 Comme	 de	 la	 sciure.	 C'étaitcomme	 si	 moi	 aussi	 j'affûtais	 un	 pieu.	 Je	 lui	 taillais	 uneallure	d'assassin.	 Je	 le	 forçais	 à	devenir	quelqu'un	qu'il	nevoulait	pas	être,	et	tout	cela	pour	le	compte	d'une	autre.Il	 se	 tenait	parfaitement	 immobile,	mais	 il	ne	méditait	pas.Même	 sans	 voir	 ses	 yeux,	 je	 sentais	 la	 tension	 grandir	 enlui.	 Concentrée	 sur	 ses	 cheveux,	 j'ef ilais	 les	 pointes	 pouraccentuer	 sa	 nuque	 robuste,	 qu'il	 ne	 dissimulerait	 plusderrière	une	queue-de-cheval...La	forme	générale	de	la	coupe	fut	dessinée	:	dégagée	dansle	cou,	plus	longue	sur	le	devant,	a in	que	ce	qui	restait	deses	 mèches	 encadrent	 son	 regard	 que	 je	 ne	 pouvaisdistinguer.	Je	sortis	le	rasoir	afin	de	le	rendre...	parfait.Parfaitement	atroce.Jamais	je	n'avais	coiffé	quelqu'un	sans	le	voir	de	face,	maisavec	 lui,	 je	 n'en	 avais	 pas	 besoin.	 Il	 avait	 beau	 être	 plussexy	que	n'importe	quel	mannequin,	 je	 le	 trouvai	 soudainhideux.



—	 Je	 crois	 que	 ça	 y	 est,	 dis-je	 en	 me	 reculant,	 sans	 oserl'observer.	C'est	fini.—	 Pas	 tout	 à	 fait,	 annonça-t-il	 en	 saisissant	 ma	 main,manquant	de	me	faire	lâcher	mon	rasoir.J'examinai	en in	ses	yeux.	Ses	yeux	gris-vert	si	merveilleux,et	 désormais	 si	 froids.	 Plus	 froids	 encore	 que	 lorsque	 jel'avais	 arrêté	 devant	 la	 chambre	 de	 Jess	 et	 qu'il	 m/avaitrepoussée.—	Quoi,	encore	?—	Tu	vas	me	raser.—	Non...Je	 n'allais	 pas,	 en	 plus,	 lui	 enlever	 son	 bouc.	 D'ailleurs,	 ilaurait	pu	 le	 faire	 lui-même	s'il	 le	 souhaitait	vraiment.	Si	 jele	rasais,	il	me	faudrait	poser	la	main	sur	sa	joue,	scruter	lemoindre	 centimètre	 de	 cette	 peau	 que	 jamais	 plus	 je	 netoucherais.	Et	que	je	transformais	complètement.—	Non,	je	ne	veux	pas.Il	 agrippa	plus	 fermement	mon	bras	 et	 ce	 fut	 la	 premièrefois	qu'il	me	fit	presque	mal	-	physiquement,	du	moins.—	S'il	te	plaît.	Termine	ce	que	tu	commences.Je	 le	 ixai	pendant	presque	une	minute	et	 lui	ne	me	quittapas	des	yeux	jusqu'à	ce	que	je	cède.—	D'accord,	dis-je	en	me	dégageant.Dans	 la	 salle	 de	 bains,	 je	 ne	 pus	 supporter	 mon	 re lettandis	 que	 j'attrapais	 le	 gobelet	 et	 le	 petit	 tube	 de	 gel	 àraser	dont	je	me	servais	pour	mes	jambes.	En	regagnant	lachambre,	 je	 m'aperçus	 qu'il	 n'avait	 pas	 bougé.	 J'humectaimes	mains	et	les	passai	le	long	de	ses	joues.	Puis	je	pressaile	 tube	 de	 gel	 et	 ef leurai	 des	 doigts	 son	 visage	 pour



l'étaler.	 Sa	 peau	 était	 rêche,	 mais	 la	 sensation	 n'en	 étaitque	 plus	 agréable.	 J'aurais	 voulu	 le	 toucher	 comme	 çapendant	des	heures.	Me	débarrasser	de	cette	crème	poursimplement	caresser	sa	peau...Je	 ne	 pus	 m'empêcher	 de	 le	 regarder,	 de	 voir	 si	 lui	 aussipartageait	 mes	 impressions,	 mais	 il	 avait	 les	 paupièrescloses.	Il	s'était	renfermé	sur-lui	même.—	Je	risque	de	te	faire	mal,	dis-je	en	attrapant	le	rasoir.	 Me
faire	mal.	Nous	faire	mal.—	Je	suis	dur	à	la	douleur,	répondit-il	sans	ouvrir	les	yeux.Je	ne	sentirai	rien.—	D'accord.Je	pris	sa	mâchoire	entre	mes	doigts	et	 is	glisser	la	lame	lelong	de	 ses	 joues.	 Je	 tremblai	 tellement	que	 je	 craignis	dele	 tailler	 en	 morceaux.	 Mais,	 sans	 savoir	 comment,	 jeréussis.	 Traçant	 sillon	 après	 sillon	 dans	 la	 mousse,j'anéantis	 ce	bouc	que	 j'avais	 tant	détesté.	A	une	ou	deuxreprises,	j'avais	égratigné	sa	peau,	mais	il	n'avait	même	pasgrimacé.—	 Cette	 fois,	 c'est	 ini,	 annonçai-je	 en	 me	 reculant,	 têtebaissée.Du	coin	de	l'œil,	 je	 le	vis	tirer	la	serviette	d'un	coup	sec	etla	 retourner	 pour	 éponger	 les	 dernières	 traces	 de	 savonsur	son	visage.	Il	se	leva	et	enfila	le	tee-shirt	de	Lucius.—	De	quoi	ai-je	l'air,	Mindy	Sue	?Je	 n'eus	 pas	 d'autre	 choix	 que	 de	 me	 redresser	 pourl'admirer	 de	 la	 tête	 aux	 pieds.	 Et	 ce	 que	 je	 découvrismanqua	 de	 me	 faire	 fondre	 en	 larmes.	 Je	 n'avais	 rien	 àenvier	 aux	 artistes	 de	 la	 Renaissance.	 Le	 vampire	 qui	 se



tenait	 devant	 moi	 surpassait	 toutes	 leurs	 statues.	 Il	 avaittoujours	 eu	 un	 physique	 extraordinaire,	 mais	 maintenantqu'il	se	dressait	de	toute	sa	hauteur,	révélant	l'étendue	desa	puissance,	je	retins	mon	souf le.	Car	il	me	l'avait	coupé	!Débarrassé	de	sa	barbe,	je	réalisai	que	même	sa	mâchoireétait	musclée.	Ses	cheveux	courts	dégageaient	ses	épaules,faisaient	ressortir	ses	pommettes	et	ses	yeux...	Ces	yeux...—	 Oh,	 Raniero...,	 murmurai-je,	 la	 voix	 étranglée	 parl'admiration	et	le	chagrin.—	C'est	bien,	si	?	Tu	as	fait	de	moi	le	vampire	de	tes	rêves	?Le	Raniero	que	tu	désires	?Non,	 je	 n'avais	 pas	 fait	 cela.	 Je	 voulais	 retrouver	 l'ancienRonnie.	 Cette	 nouvelle	 version...	 son	 regard	 me	 glaçait.	 Ilétait	dur,	empreint	de	douleur	et	de	colère.—	Je	ne	sais	pas,	Raniero...Lui	savait	de	quoi	il	avait	l'air.	Il	savait	que	toutes	les	 illesdans	 les	 théâtres	 bondés	 se	 retourneraient	 sur	 sonpassage.M'avait-il	toujours	méprisée	parce	que	je	souhaitais	le	voirchanger	 ?	 Autant	 que	 je	 me	 méprisais	 moi-même	 en	 cetinstant	?—	 Merci,	 Mindy	 Sue,	 répondit-il,	 comme	 s'il	 ne	 s'étaitjamais	rien	passé	entre	nous.Avais-je	fait	disparaître	cela	aussi	?—	Pas	de	quoi.	Que	dire	d'autre	?Il	 jeta	 la	 serviette	 au	 sol,	 laissant	 aux	domestiques	 le	 soinde	tout	nettoyer,	et	se	dirigea	vers	la	porte,	mais	je	devaissavoir.—	 Raniero	 ?	l'appelai-je,	 la	 voix	 remplie	 de	 larmes,	 avant



qu'il	 ne	 sorte.	 Pourquoi...	 pourquoi	 ne	 m'as-tu	 jamaisproposé	de	me	mordre	?—	 Je	 t'aimais	 trop	 pour	 t'attirer	 dans	 ce	 monde	 que	 jem'apprête	à	retrouver.	Je	ne	voulais	pas	te	l'imposer,	alorsque	 tu	 n'es	 pas	 certaine	 de	 tes	 sentiments	 envers	 moi.J'attends	que	tu	demandes,	si	le	moment	est	judicieux	pourtoi.	 Evidemment,	 cela	 n'arrive	 jamais	 avant	 qu'il	 ne	 soittrop	tard.Tout	incapable	qu'il	était	de	conjuguer	les	verbes	au	passé,Raniero	n'avait	pas	buté	en	prononçant	«je	t'aimais	».Depuis	le	début,	 il	m'attendait.	Désormais,	 il	 était	vraimenttrop	tard.—	Merci,	Mindy	Sue,	répéta-t-il.	Pour	 la	coupe	de	cheveuxet	pour	m'avoir	démontré	que	j'ai	eu	tort	au	sujet	d'Ylénia.Je	n'ai	pas	compris	sa	perspective.Cette	 fois,	 je	 ne	 pus	 lui	 répondre	 «	 Pas	 de	 quoi	 ».	 Je	 lelaissai	 partir	 avant	 de	 me	 mettre	 à	 quatre	 pattes	 pourramasser	 les	 mèches	 éparpillées	 sur	 le	 sol,	 incapable	 delaisser	 les	 bonnes	 s'en	 charger.	 11	 fallait	 que	 je	 fassedisparaı̂tre	 tout	 cela,	 car	 en	 essayant	 de	 piéger	 YléniaDragomir,	 je	 l'avais	 jetée	 dans	 les	 bras	 du	 garçon	 quej'aimais.	 Elle	 qui	 aurait	 pu	 revendiquer	 son	 amour	 pourl'éternité.Et	 entre	 mes	 doigts,	 ses	 mèches	 avaient	 l'aspect	 descopeaux	de	bois.



 

 

Chapitre 89. 
 

Raniero

 

Lucius,
A	ma	grande	satisfaction,	je	contourne	tes	règles,	plus	encore
que	 tu	 ne	 l'avais	 prévu,	 a in	 de	 garder	 un	 œil	 sur	 toi,	 et
surtout	 sur	 le	 rat.	 Et	 j'amène	 avec	 moi	 ton	 épouse,	 ne	 te
tourmente	pas	:	tu	n'as	pas	eu	de	visions...	pour	l'instant.
Je	 sais	 que	 tu	 peines	 à	 penser	 clairement,	 mais	 que	 peux-tu
me	dire	sur	la	nuit	où	je	suis	devenu	un	damné	?	As-tu	omis
certains	 détails,	specialmente	en	 ce	 qui	 concerne	 Ylénia
Dragomir	?
Quoi	 qu'il	 en	 soit,	 sache	 que	 la	 date	 du	 procès	 sera	 ixée
aujourd'hui.	Ta	femme,	qui	s'empare	du	pouvoir	à	mesure
que	le	tien	s'amenuise,	a	décidé	de	réunir	les	Aïeux	a in	de	les
en	informer.
Sois	fort,	mon	frère.
R.



 

 

Chapitre 90.
 	Antanasia
 Une	partie	de	moi-même	aurait	 aimé	 que	Dara	Packwoodsoit	 là	 pour	 me	 serrer	 dans	 ses	 bras,	 comme	 elle	 l'avaittoujours	 fait	 avant	 chaque	 compétition	 de	 maths	 oud'équitation,	mais	je	réprimai	ce	besoin	puéril	et	redressaila	 tête.	Comme	toujours,	 les	portes	s'ouvrirent	 à	un	signalqui	m'était	décidément	inconnu	et	je	me	trouvai	face	à	unetablée	 de	 vampires	 qui,	 pour	 l'instant,	 n'avaient	 constatéque	mes	échecs.Mais	 les	 choses	 étaient	 sur	 le	 point	 de	 changer.	 Et	 sij'échouais	une	fois	de	plus,	ce	ne	serait	pas	avant	de	m'êtrebattue,	 comme	 je	 l'avais	 promis	 à	 Raniero.	 Je	 is	 monentrée	 et	 les	 observai	 les	 uns	 après	 les	 autres,	 soutenantleurs	 regards	 froids	 et	 inquisiteurs,	 brusquementconsciente	de	l'erreur	que	j'avais	commise.Dès	 le	 départ,	 j'avais	 cherché	 à	 me	 faire	 accepter.	 J'avaisagi	 comme	 une	 lycéenne	 qui	 arrive	 dans	 une	 nouvelleécole	et	non	pas	en	souveraine.	Sans	exactement	solliciter



leur	approbation,	 j'avais	voulu	entrer	dans	le	clan,	tout	enrestant	en	retrait.En	 croisant	 le	 regard	 de	 Flaviu,	 je	 lus	 dans	 ses	 yeux	 lemépris	 qu'il	 me	 vouait,	 conjugué	 à	 sa	 soif	 de	 pouvoir,	 etsus	sans	l'ombre	d'un	doute	que	nous	ne	pourrions	jamaisnous	entendre.	C'était	un	vampire	brutal,	issu	d'une	lignéebrutale,	 qui	 tentait	 de	 gâcher,	 sinon	 d'anéantir	 monexistence	et	celle	de	Lucius.«	 Une	 reine	 a	 peu	 d'amis	 »,	 avait	 écrit	ma	 véritable	mèredans	son	journal.	«	Et	si	elle	en	a,	c'est	qu'elle	commet	deserreurs.	»Je	 me	 remémorai	 la	 façon	 dont	 Lucius	 avait	 traversé	 leréfectoire,	au	lycée,	dès	les	premiers	jours	de	cours.	J'avaiseu	de	 la	peine	en	voyant	 les	 élèves	 le	 fuir,	mais	 lui	n'avaitsemblé	 que	plus	 latté	 par	 ce	 qu'il	 percevait	 comme	de	 ladéférence	à	son	égard.Tout	est	question	de	perception,	me	dis-je	alors.	La	mienneet	la	leur.Et	 sans	 cesser	 de	 soutenir	 le	 regard	 de	 Flaviu,	 jechamboulai	 soudain	 mes	 plans.	 Je	 me	 dirigeai	 droit,	 nonvers	mon	siège	à	l'autre	bout	de	la	table,	mais	vers	celui	deLucius,	 qui	 présidait,	 et	 demeurai	 debout	 pour	 faire	 madéclaration	:—	 Je	 vous	 ai	 réunis	 a in	 de	 ixer	 la	 date	 du	 procès	 deLucius,	 qui	 aura	 lieu	 dans	 deux	 jours	 à	 compterd'aujourd'hui.Mes	 paroles	 déclenchèrent	 un	 concert	 de	murmures	 que,pour	 Flaviu,	 j'espérais	 inquiets.	 Et	 en	 effet,	 l'oncle	 deLucius	 sembla	 pâlir.	Mais	 je	 n'ignorais	 pas	 que	 la	 plupart



de	ces	vampires	s'enthousiasmaient	à	l'idée	de	la	probabledestruction	d'un	prince.Par	 pure	 habitude,	 je	 jetai	 un	 regard	 à	 Dorian	 dontl'angoisse	 perpétuelle	 commençait	 à	 me	 lasser.	 Celan'aurait	pas	dû	me	surprendre,	mais	il	semblait	plus	livideet	plus	stupéfait	que	Flaviu.



 

 

Chapitre 91.
 

Antanasia

 —	Antanasia,	 es-tu...	 es-tu	 certaine	 de	 ton	 choix?	bafouillaDorian,	 terri ié	 de	 me	 voir	 risquer	 l'existence	 de	 Lucius,même	 s'il	 ne	 l'appréciait	 guère.	 Pourquoi	 cette	 décisionhâtive	?	Y	aurait-il	du	nouveau	?—	Je	ne	souhaite	rien	expliquer	pour	 l'instant,	 informai-jele	Conseil	sans	regarder	Dorian.Je	craignais	de	me	montrer	trop	brusque	à	l'égard	de	mononcle,	 mais	 en	 cherchant	 à	 me	 protéger,	 il	 sapaitinvolontairement	mon	autorité	avec	ses	questions.Flaviu,	lui,	le	fit	volontairement.—	 Rien	 n'a	 changé,	 lança-t-il	 au	 reste	 des	 Aı̈eux	 avec	 unsourire	 en	 coin.	 Elle	 agit	 sous	 le	 coup	 de	 la	 peur.	 Luciusfaiblit	 et	 elle	 espère	 lui	 épargner	 le	luat,	bien	 qu'elle	 lecondamne	 à	 une	 destruction	 certaine.	 Car	 le	 sang	 sur	 lepieu	de	Lucius	nous	a	dit	tout	ce	que	nous	devions	savoir	!Je	 me	 dressai,	 exactement	 comme	 l'aurait	 fait	 MihaelaDragomir,	et	même	si	mes	jambes	tremblaient	violemment,



ma	voix	demeura	parfaitement	calme.—	 Je	 vous	 défends	 de	 parler	 de	 moi	 comme	 si	 j'étaisabsente,	 à	 moins	 que	 vous	 ne	 vouliez	 rejoindre	 Luciusdans	 un	 cachot.	 Et	 nous	 verrons	 alors	 combien	 de	 tempsvous	 tiendriez,	privé	de	sang,	 car	vous	 êtes	de	deux	centsans	son	aîné	et	vous	êtes	très	loin	de	posséder	sa	force.Je	 fus	 la	 première	 surprise	 par	mon	 audace.	 Flaviu	 parutlui	aussi	choqué.	 Il	 leva	 les	sourcils,	 réprimant	un	 éclat	derire,	 et	 me	 toisa	 comme	 un	 enfant	 qui	 vient	 de	 faire	 uncaprice.—	Vous	plaisantez	!	lâcha-t-il.	Vous	n'oseriez	pas.Ce	 fut	 à	mon	 tour	 de	 hausser	 les	 sourcils.	Ah,	 je	 n'oserais
pas	?Brusquement	outrée,	 je	me	remis	 à	 trembler,	cette	 fois	derage.	Il	 fallait	me	maı̂triser	si	 je	ne	voulais	pas	perdre	mesmoyens.	Ce	n'était	plus	 le	malaise	ni	 les	hallucinations	quime	 guettaient,	mais	 une	 colère	 noire.	 Toute	 la	 frustrationet	l'angoisse	accumulées	depuis	plusieurs	mois	étaient	surle	point	de	refaire	surface.Ces	monstres	avaient	torturé	Raniero	jusqu'à	le	pousser	àla	destruction,	 ils	 avaient	piégé	Lucius	 ;	 aujourd'hui,	 ils	 semoquaient	de	moi	et	de	manière	générale	ils	formaient	uninsupportable	 ramassis	 d'intrigants	 et	 de	 colporteurs	 deragots.Je	 n'avais	 peut-être	 pas	 intégré	 un	 nouveau	 lycée,	 maismes	 petits	 camarades	 décrépits	 et	 manipulateurs	 avaientdécidé	 de	 me	 mener	 la	 vie	 dure.	 J'étais	 leur	 prisonnière,dans	mon	propre	château	!
—	Garda	 !	 Vin	 aici	 !	grinçai-je	 d'une	 voix	 que	 je	 ne	 me



connaissais	pas.D'où	me	venaient	ces	mots	?	Pas	de	mon	DVD,	en	tout	cas.J'avais	 dû	 entendre	 Lucius	 les	 prononcer	 suf isammentsouvent	pour	qu'ils	me	reviennent	naturellement.	Aussitôt,les	deux	vampires	qui	montaient	la	garde	s'avancèrent.Je	 n'eus	 pas	 l'occasion	 de	 contempler	 la	 réaction	 desAı̈eux,	 car	 je	 ne	 quittai	 pas	 des	 yeux	mon	 nouvel	 ennemijuré.	 Mais	 mon	 roumain	 sans	 accent	 parut	 produiredavantage	d'effet	que	l'annonce	du	procès.—	Alors	 ?	demandai-je	 à	 Flaviu,	 l'œil	 sévère.	 Voulez-vousvoir	combien	de	temps	vous	tiendriez	au	régime	sec	?Il	 soutint	 mon	 regard	 et	 son	 rictus	 disparut	 peu	 à	 peu,remplacé	par	une	expression	de	colère	beaucoup	plusdangereuse.	 Dangereux,	 Flaviu	 l'avait	 toujours	 été	 etmieux	valait	lutter	de	front.	Je	me	sentis	soulagée.—	Alors	?	répétai-je.—	 Poursuis	 la	 réunion,	 répliqua-t-il	 en in	 en	 détournantles	 yeux.	 Fixe	 la	 date	 et	 sauve	 -	 ou	plutôt,	 condamne	 -toncher	époux.Si	le	ton	manquait	encore	de	respect,	je	ne	pus	cette	fois	lereprendre	 sur	 ses	 paroles.	 Je	 devrais	 me	 contenter	 decette	 mince	 victoire	 et	 renvoyai	 d'un	 geste	 les	 gardes	 àleurs	postes.—	Je	propose	donc	l'ouverture	du	procès	dans	deux	jours.Il	aura	lieu	dans	la	Sala	de	Justitie,	à	l'aube.Voyant	que	tous	hochaient	la	tête,	je	poursuivis	:—	Que	 ceux	 qui	 sont	 en	 faveur	 de	 cette	motion	 lèvent	 lamain	gauche.Dorian	manqua	une	fois	de	plus	de	lever	la	droite.	Etait-ce



par	inadvertance	?	Il	se	reprit	et	imita	ses	pairs.	J'observaichaque	visage	en	comptant	les	votes.	L'un	d'eux	trahirait-ilquelque	 chose	 ?	 Un	 air	 coupable	 ?	 Un	 regard	 complice	 àFlaviu	?J'aurais	 aimé	 scruter	 leurs	 expressions	 plus	 longuement,mais	 j'annonçai	 l'adoption	 de	 la	 résolution	 et	 mis	 in	 àl'audience.—	La	séance	est	levée.Je	 ne	 bougeai	 pas,	 faisant	 mine	 d'imposer	 un	 nouveauprotocole	 en	 les	 laissant	 se	 retirer	 les	 premiers.	 A	 vraidire,	 j'étais	 incapable	 de	 remuer	 tant	 mes	 genouxtremblaient.	 Malgré	 mon	 angoisse,	 j'étais	 parvenue	 à	 memaı̂triser	 aussi	 longtemps	 que	 nécessaire.	 C'était	 un	 bondébut.Je	 me	 tournai	 vers	 Dorian,	 espérant	 un	 encouragement,mais	mon	oncle	évita	mon	regard,	comme	s'il	me	craignaitsoudain.—	Tu	t'es	bien	débrouillée,	marmonna-t-il	en	se	contentantd'un	bref	sourire.Une	 fois	 seule,	 je	 me	 laissai	 glisser	 sur	 mon	 siège	 etpoussai	un	 énorme	soupir,	 consciente	de	ce	que	 je	venaisd'accomplir.J'avais	 fait	 un	 premier	 pas	 en	 direction	 de	 l'avenir	 dontLucius	 rêvait	 pour	 nous	 et	 nos	 familles.	 En	 cherchant	 laculpabilité	ou	la	nervosité	sur	le	visage	des	Aı̈eux,	j'y	avaisvu	 un	 certain	 respect.	 Peut-être,	 même	 si	 je	 n'osais	 ycroire,	était-ce	une	étape	décisive	du	plébiscite.Je	fermai	les	yeux	et	tâchai	de	reprendre	mes	esprits.Avais-je	 condamné	 le	 vampire	 auquel	 je	 tenais	 plus	 qu'à



ma	propre	vie	?	Et	pourquoi	Flaviu	n'avait-il	pas	paru	plusinquiet	?



 

 

Chapitre 92. 
 

Antanasia

 C'est	 un	 tout	 nouveau	 Raniero	 qui	 m'attendait	 dansla	caméra	de	miza.Il	 avait	 achevé	 sa	 transformation,	 abandonnant	 le	 surfeurhippie	pour	renouer	avec	l'assassin.	Retenant	mon	souf le,je	 cherchai	 à	 identi ier	 le	 changement.	 Ça	 n'était	 pas	 sonallure,	 noble	 et	 décidée,	 comme	 celle	 de	 Lucius.	 Ça	n'étaitpas	non	plus	ses	vêtements,	ni	même	la	coupe	de	cheveuxqui,	 je	 le	 devinais,	 était	 l'œuvre	 de	 Mindy.	 Celui	 qui	 setenait	 devant	 moi	 était	 son	 plus	 grand	 fantasme	 incarné.Un	 homme	 à	 la	 mâchoire	 volontaire,	 aux	 pommettessaillantes	des	Vladescu.	Ainsi	apprêté,	il	aurait	fait	chavirerbeaucoup	de	cœurs.Mais	 ce	 qui	 achevait	 de	 métamorphoser	 ce	 vampire,princier	 et	 dangereux,	 c'était	 le	 pieu	 inement	 affûté	 qu'ilglissa	dans	la	ceinture	de	son	jean,	en	demandant	:—	 Es-tu	 prête	 pour	 ta	 deuxième	 leçon,	 Antanasia	 ?	 As-tuapporté	ton	arme	?



 

 

Chapitre 93. 
 

Antanasia

 —	 Raniero,	 as-tu	 vraiment	 le	 droit	 de	 manipuler	 ceci	 ?demandai-je	en	désignant	l'arme.—	 Je	 n'agis	 pas	 dans	 le	 cadre	 des	 lois,	 répliqua-t-il.	 Plusmaintenant.	 Mais	 si	 tu	 m'ordonnes	 de	 lâcher	 mon	 pieu,j'obéirai	aussitôt.—	 Penses-tu	 réellement	 en	 avoir	 besoin?	insistai-je,cherchant	à	deviner	ses	intentions.—	 Antanasia,	 nous	 avons	 un	 meurtre	 sur	 les	 bras	 et	 unprince	 sur	 le	 point	 d'être	 jugé.	 Dans	 de	 tellescirconstances,	 il	 faudrait	 être	 fou	 pour	 mener	 l'enquêtesans	 arme.	 Ceux	qui	 se	montrent	 trop	 curieux	pourraientfinir	comme	l'oncle	Claudiu,	si	?Il	avait	malheureusement	raison.	Et	en	lui	ordonnant	de	sedébarrasser	 de	 son	 pieu,	 je	 courais	 le	 risque	 qu'il	 medésobéisse,	 tout	 comme	 Lucius	 l'avait	 craint	 en	 lerappelant	en	Roumanie.	De	plus,	 s'il	 était	en	danger,	 je	nepouvais	pas	lui	refuser	un	moyen	de	protection...



—	 Fort	 bien,	 le	 choix	 t'appartient,	 acquiesçai-je	 tout	 enespérant	qu'il	n'aurait	pas	à	s'en	servir.
—	Grazie.—	Tu	disais	mener	l'enquête...—	 Mais	 je	 n'ai	 rien	 appris.	 J'interroge	 tout	 le	 personnel,mais	personne	n'a	rien	vu	le	matin	du	meurtre,	pas	mêmeun	prince	qui	n'aurait	pas	dû	se	trouver	là...Mon	 cœur	 s'emballa	 au	 souvenir	 de	 la	 mystérieuseabsence	de	Lucius.	 Je	ne	 l'avais	 jamais	 cru	 coupable,	maisn'en	avais	jamais	eu	l'explication.—	Et?—	Ils	ne	remarquent	rien	d'anormal.—	Ah,	dis-je,	à	la	fois	déçue	et	soulagée.—	 Ne	 t'en	 fais	 pas,	 Antanasia,	 me	 rassura-t-il	 avec	 unregard	plus	doux.	Nous	découvrirons	la	vérité.	Et	bien	sûr,j'écoute	 le	Conseil	 depuis	 l'antichambre.	Tu	 te	débrouillesbien.	Désormais,	les	Aïeux	te	considéreront	différemment.—	Je	l'espère,	murmurai-je	en	fixant	mon	pieu.Je	n'avais	baissé	les	yeux	qu'une	fraction	de	seconde,	maisce	 fut	 l'instant	 que	 choisit	 Raniero	 pour	 commencer	 saleçon.	 Avant	 que	 j'aie	 eu	 le	 temps	 de	 reprendre	 monsouffle,	il	me	plaqua	contre	lui.—	 Première	 règle	 :	 ne	 jamais	 laisser	 paraı̂tre	 son	 doutedevant	 un	 vampire	 armé	 et	 dangereux.	 La	 deuxième,	 nejamais	incliner	la	tête,	ni	lâcher	son	pieu.



 

 

Chapitre 94. 
 

Antanasia

 —	Raniero...	qu'est-ce	que	tu	fais	?Je	 luttai	 pour	 retrouver	 mon	 souf le	 et,	 surtout,	 ne	 pascéder	 à	 la	 panique.	 Raniero	 possédait	 une	 forceherculéenne.	 Il	 maintenait	 mon	 dos	 appuyé	 contre	 sontorsede	marbre	 et	 pressait	 son	 pieu	 juste	 sous	ma	 poitrine,	 lapointe	dirigée	vers	le	sternum.—	Raniero	!	répétai-je	un	peu	plus	fermement.Mes	 deux	 poignets	 étaient	 pris	 au	 piège	 dans	 sa	 paumeimmense	 et	 il	 resserra	 son	 étreinte.	 Sa	 voix	 n'étaitcependant	pas	menaçante,	seulement	plus	claire.—	 Je	 te	montre,	d'un	unique	et	bref	mouvement,	presquetout	 ce	que	 tu	dois	 savoir,	 si	 tu	 comptes	un	 jour	 te	 servird'une	arme.—	Très	bien.	Apprends-moi.Il	paraissait	calme,	mais	je	sentis	ma	voix	trembler.—	 Tu	 promets	 de	 ne	 pas	 bouger	 et	 de	 m'écouter



attentivement,	si	?—	Oui,	acceptai-je,	n'ayant	plus	d'autre	choix.	C'est	promis.—	 Tu	 es	 menue,	 donc	 mieux	 vaut	 être	 rapide.	 Créer,lorsque	c'est	possible,	un	effet	de	surprise.	Tu	remarquesla	 facilité	 avec	 laquelle	 je	 te	maı̂trise,	 car	 tu	ne	 t'y	 attendspas.Effectivement,	je	ne	l'avais	même	pas	vu	remuer.—	J'ai	compris.—	Et	voilà,	ajouta-t-il	en	pressant	son	bras	contre	ma	taille,la	meilleure	prise	pour	in liger	une	blessure	sérieuse.	Tonpropre	 corps	 te	 donne	 l'appui	 nécessaire	 pour	 porter	 uncoup	puissant.	C'est	 le	principe	du	 levier,	particulièrementimportant	pour	quelqu'un	de	petit,	comme	toi.Je	hochai	la	tête	contre	sa	poitrine.—	 Si	 tu	 ne	 peux	 pas	 empoigner	 ton	 adversaire	 de	 cettemanière,	 arrange-toi	 pour	 l'acculer	 à	 un	 mur.	 Sinon,	 tuserais	forcée	de	lui	assener	plusieurs	coups,	ce	qui	peut	serévéler	très	dangereux.	Un	assaillant	plus	faible	sera	tenté,dans	 la	 panique,	 de	 frapper	 à	 plusieurs	 reprises,	 offrantainsi	 à	 son	 ennemi	 la	 possibilité	 de	 riposter.	 Tu	 ne	 peuxpas	te	le	permettre.—	 J'essaierai...	 Je	 me	 servirai	 d'un	 mur.	 J'acquiesçai	 unefois	 encore	 malgré	 la	 pression	 du	 pieu	 qu'il	 maintenaittoujours	 contre	mon	 cœur.	 J'ai	 con iance	 en	 lui,	 pensai-je.Ma	 con iance	 fut	 toutefois	 mise	 à	 l'épreuve	 lorsqu'ilappuya	plus	fermement	la	pointe	de	l'arme.—	C'est	 ce	point	précis	que	 tu	dois	viser.	Rappelle-t'en.	 Situ	 ne	 l'achèves	 pas	 du	 premier	 coup,	 tu	 seras	 entraı̂néedans	une	lutte	qu'il	te	faut	à	tout	prix	éviter.



—	Entendu.Je	 ne	 risquais	 pas	 de	 l'oublier.	 Le	 souvenir	 du	 soir	 oùLucius	 avait	 bien	 failli	 me	 détruire	 était	 encore	 trèsprésent.Raniero	gardait	le	silence,	mais	ne	me	lâchait	toujours	pas.Nous	demeurions	 igés,	l'un	contre	l'autre,	et	je	sentais	sonsouf le	 contre	mon	oreille.	Avait-il	 perdu	 son	 sang-froid	 ?Cette	«	 leçon	»	n'était-elle	qu'une	ruse	pour	me	 tenir	 à	 samerci	 ?	 Décidait-il,	 en	 cet	 instant	 précis,	 de	 mon	 sort?Rassemblant	 toute	mon	autorité,	 je	 tonnai	 d'une	 voix	quej'espérais	convaincante	:—	Raniero,	je	t'ordonne	de	me	lâcher	!	Immédiatement	!Il	me	libéra	aussitôt	et	je	me	retournai.	Il	hocha	la	tête	d'unair	 approbateur,	 tout	 en	 rangeant	 son	 arme	 derrière	 saceinture.—	Voilà	 le	 dernier	 élément	que	 je	 souhaitais	 t'ensei-gner.C'est	une	leçon	qu'on	doit	apprendre	seul.—	Que	veux-tu	dire	?	demandai-je	d'un	ton	méfiant.—	Tu	 fais	 partie	 de	 la	 famille	 royale.	 Ton	 rang	 te	 confèreun	 pouvoir	 particulier	 et,	 si	 tu	 en	 prends	 conscience,	 tubéné icieras	 d'un	 avantage.	 Tu	 vois,	 je	me	 suis	 écarté	 dèsque	 tu	 m'en	 as	 donné	 l'ordre,	 à	 la	 seconde	 où	 tu	 tesouviens	qui	tu	es...—	 Si	 quelqu'un	 tente	 de	 me	 détruire,	 je	 doute	 que	 monrang	l'impressionne.—	 Sans	 doute	 pas,	 admit-il	 avec	 le	 sourire	 froid	 duguerrier	qui	se	remémorait	ses	triomphes	passés.	Mais	tonadversaire	peut	hésiter,	rien	qu'un	instant,	et	c'est	là	que	lecombat	se	gagne.



Songeait-il	 encore	 à	 ce	 bref	 avantage	 qui	 lui	 avait	 permisde	tenir	Lucius	en	échec	?—	Je	comprends.—	 Je	 suis	 navré	 de	 t'avoir	 effrayée,	 poursuivit-il.	 Mais	 lapeur	 agit	 comme	 un	 catalyseur.	 Jamais	 tu	 n'oublieras	 ceque	je	viens	de	t'enseigner.—	 En	 effet,	 je	 m'en	 souviendrai,	 répliquai-je	 en	 mepenchant	 pour	 ramasser	 mon	 arme.	 Et	 je	 crois	 que	 çasuffira	pour	ce	soir.—	Avec	ta	permission,	intervint	Raniero	en	saisissant	monpoignet,	je	souhaite	aussi	te	proposer	un	petit	test.	Un	dé i.Et	si	tu	réussis,	tu	seras	enfin	prête.Voyant	mon	regard	dévier	vers	ma	main,	il	me	lâcha.—	Quel	genre	de	test	?—	Tu	 acquiers	 un	 certain	 courage,	 très	 rapidement.	Maistrouveras-tu	celui	de	te	servir	du	pieu	?—	M'en	servir	?	Tu	veux	dire,	frapper	quelque	chose	?
—	Si.Tant	 qu'il	 était	 armé,	 je	 n'étais	 pas	 censée	 le	 quitter	 desyeux,	mais	j'observai	brièvement	la	pièce.—	Cette	 salle	ne	 comporte	que	des	pieux.	 Je	 vois	mal	 surquoi	je	pourrais	m'exercer.—	 Pourquoi	 pas...	 moi?	proposa-t-il	 en	 désignant	 sapoitrine.



 

 

Chapitre 95.
 

Antanasia

 —	Tu	plaisantes,	j'espère?Raniero	 se	 jouait-il	 de	 moi	 ou	 m'offrait-il	 réellement	 lapossibilité	de	le	détruire	?—	Je	vais	poser	ma	main	sur	la	table	et	tu	la	transpercerasà	 l'aide	 du	 pieu.	 Ainsi,	 tu	 prendras	 conscience	 de	 lasensation	et	du	choc	que	cela	procure.—	Tu	ne	parles	pas	sérieusement	!—	 Je	 suis	 plus	 sérieux	 que	 jamais.	 Tu	 ne	 peux	 pas	 terendre	 compte	 de	 l'effet	 avant	 d'avoir	 véritablementfrappé.	Tu	n'auras	pas	droit	à	l'erreur,	alors	mieux	vaut	enavoir	 fait	 l'expérience	 préalable.	 Et	 comme	 le	 reste,	 celas'apprend	avec	de	l'entraînement.Il	 avait	 un	 ton	 mélancolique,	 plein	 d'amertume,	 et	 jecompris	qu'il	regrettait	réellement	son	passé.	Ma	con ianceen	lui	s'en	trouva	grandie.—	 Mais	 je	 ne	 peux	 pas	 te	 faire	 ça	 !	 Même	 si	 la	 blessuren'est	 que	 super icielle,	 je	 ne	 peux	 pas	 t'imposer	 une



souffrance	pareille.—	 Subir	 la	 souffrance	 et	 l'in liger	 ne	 diffèrent	 pasvraiment,	répondit-il	d'un	air	distant.	Cela	aussi	s'apprendavec	le	temps.	Et	comme	tu	le	sais,	les	vampires	cicatrisentrapidement.Il	 posa	 sa	 main	 tatouée	 sur	 la	 table	 et	 désigna	 la	 partiecharnue	entre	le	pouce	et	l'index.—	 Il	 n'y	 a	 pas	 d'os,	 ici.	 La	 blessure	 durera	 seulementquelques	jours.—	Non...,	balbutiai-je,	horrifiée.	Je	n'y	arriverai	pas.—	 Bouddha	 lui-même	 l'a	 dit,	 expliqua-t-il	 avec	 un	 sourire.«	 La	 vie	 est	 une	 souffrance.	 »	 On	 ne	 peut	 pas	 y	 échapper.On	 peut	 seulement	 l'accepter	 et	 l'affronter.	 C'est	 juste	 unmoment	désagréable,	ça	ne	m'effraie	pas.—	Je	doute	que	Bouddha	soit	emballé	à	l'idée	que	j'empaledélibérément	ta	main...Son	 sourire	 disparut	 peu	 à	 peu.	 Son	 ancienne	 vie	 setélescopait	 avec	 ses	 nouvelles	 croyances.	 Idéales	 sur	 laplage,	 elles	 cadraient	 nettement	 moins	 bien	 avec	 lequotidien	d'un	assassin.	Et	c'était	 la	raison	pour	laquelle	ilredoutait	de	revenir	ici.—	C'est	ainsi	qu'on	nous	a	formés,	Lucius	et	moi.	Et	si	je	nepuis	te	 l'ordonner,	car	tu	es	ma	souveraine,	 je	 te	conseillevivement	 de	 le	 faire	 si	 tu	 souhaites	 acquérir	 lescompétences	nécessaires	à	ta	survie	dans	ce	monde.—	 Tu	 veux	 dire	 que...	 Lucius	 et	 toi	 vous	 in ligiez	 ce	 genrede	blessures	volontaires	?Il	 ne	 répondit	 pas,	 mais	 son	 regard	 m'apprit	 que	 cettepratique	 ne	 leur	 était	 pas	 inconnue.	 On	 les	 y	 avait	 sans



doute	 forcés,	 et	 ce,	 régulièrement,	 ce	 qui	 expliquaitcomment	 il	 avait	 pu	 frapper	 Lucius	 à	 la	 poitrine	 sansmême	réfléchir.Il	se	pencha	sur	la	table,	scrutant	mon	expression	d'un	airpensif.—	 N'as-tu	 jamais	 blessé	 quelqu'un,	 Antanasia?	 Et	 écraserune	araignée	ne	compte	pas...—	 Eh	 bien,	 un	 jour	 j'ai	 piqué	 Lucius	 au	 pied,	 avec	 mafourche...Les	 lèvres	 de	 Raniero	 frémirent,	 réprimant	 un	 éclat	 derire.	 L'anecdote	 ne	 lui	 était	 manifestement	 pas	 étrangère,mais	il	ne	parut	pas	convaincu.—	Non,	je	n'ai	jamais	vraiment	fait	de	mal	à	qui	que	ce	soit.—	 Et	 tu	 as	 quitté	 cette	 salle	 de	 tribunal,	 incapable	 dedécider	de	la	destruction	de	ce	prévenu.—	 Comment	 sais-tu	 cela?	m'exclamai-je,	 étonnée	 autantqu'embarrassée.—	 Les	 nouvelles	 vont	 vite	 dans	 l'univers	 des	 vampires,expliqua-t-il	 en	 haussant	 les	 épaules,	 même	 lorsqu'on	 vitsur	une	plage.L'histoire	était	donc	revenue	jusqu'aux	oreilles	de	Raniero,sur	sa	plage,	 à	 l'écart	de	ses	congénères	!	Piquée	au	vif,	 jerépliquai	:—	Puisque	tout	le	monde	est	au	courant	de	mes	faiblesses,comment	pourrais-je	espérer	un	jour	devenir	reine	?Il	 pensait	 avoir	 remisé	 ses	 enseignements	 philosophiques,mais	 ce	 furent	 ses	 propres	 paroles	 et	 non	 celles	 deBouddha	qui	me	donnèrent	à	réfléchir.—	Si	 tu	 ne	 peux	 condamner	 un	 vampire,	 comme	 l'exige	 la



loi,	tu	ne	devrais	peut-être	pas	souhaiter	devenir	reine.J'eus	soudain	l'impression	qu'on	m'ouvrait	les	yeux.Mon	 véritable	 désir,	 c'était	 être	 l'épouse	 de	 Lucius.	 Monrôle	 de	 princesse	 n'avait	 servi	 que	 cet	 objectif.	 J'avaisconsenti	à	reconstruire	un	royaume,	pour	le	bien	de	sujetsqui	 étaient	 devenus	 les	 miens	 au	 moment	 où	 j'avais	 passél'alliance	 à	 mon	 doigt.	 Je	 souhaitais	 accomplir	 tout	 cela,mais	pour	Lucius.Une	nouvelle	question	se	posait	alors	 :	avais-je	un	jour	eula	vocation	de	souveraine	?	Je	connaissais	la	réponse	:	non.Etre	princesse	se	résumait	pour	moi	à	une	circonstance	dema	naissance	et	une	condition	pesante	de	mon	union	avecLucius.	 Je	 n'avais	 pas	 échoué	 dans	 mon	 rôle	 uniquementfaute	d'avoir	progressé	en	roumain,	lu	des	textes	de	loi	oumémorisé	 le	 plan	 du	 château,	 même	 s'il	 s'agissait	 là	 degrossières	erreurs	de	ma	part.J'avais	 échoué,	 car	 je	 m'étais	 contentée	 de	 prendrel'apparence	d'une	souveraine.Au	 fond	 de	 moi,	 je	 n'avais	 jamais	 voulu	 diriger	 un	 pays,	 àl'inverse	 de	 celui	 qui	 croupissait	 dans	 un	 cachot.	 Luciusdésirait	 de	 toutes	 ses	 forces	 -	 qui	 s'amenuisaient	 d'heureen	heure	-	devenir	roi.Je	lui	devais	ce	même	désir,	d'abord	pour	avoir	le	privilègede	 demeurer	 à	 ses	 côtés,	 mais	 aussi	 parce	 que	 je	 croyaisau	fait	de	régner.	Je	devais	accepter	le	sceptre.	Ne	pas	fairece	sacri ice	signi iait	tromper	mes	sujets,	me	tromper	moi-même,	mes	parents	naturels	et	aussi	Lucius.Et	 cela,	 je	 m'y	 refusais.	 D'une	 manière	 ou	 d'une	 autre,	 jedevrais	changer	de	tactique	et	surtout	d'attitude.	Je	devais



me	 forcer	 à	 convoiter,	 et	 obtenir,	 ce	 qui	 me	 revenait	 dedroit.Perdue	 dans	 mes	 pensées,	 j'en	 avais	 presque	 oubliéRaniero	 jusqu'à	 ce	 que	 ce	 garçon	 particulièrementperspicace	que	je	découvrais	peu	à	peu	me	surprenne.—	Alors,	Antanasia?	Que	désires-tu	faire?Je	 soutins	 longuement	 son	 regard,	 puis	 repris	 mon	 pieufermement	en	main	et	lui	dis,	avec	toute	la	conviction	dontje	devrais	faire	preuve	:—	 Je	 souhaite	 devenir	 la	 princesse	 Antanasia	 DragomirVladescu	 et	 régner	 sur	 les	 clans	 les	 plus	 honorables	 dumonde	des	vampires.Sans	une	hésitation,	Raniero	reposa	sa	main	sur	la	table	et,de	toutes	mes	forces,	j'enfonçai	le	pieu	dans	sa	chair.



 

 

Chapitre 96.
 

Mindy

 —	Tu	seras	splendide,	assurai-je	à	Ylénia.Et	elle	le	serait,	car	je	ne	bâclais	jamais	mon	travail,	mêmepour	 relooker	 une	 ille	 que	 je	 haı̈ssais.	 Etait-ce	 pour	 debonnes	ou	de	mauvaises	raisons	?	J'aurais	été	incapable	deles	discerner.—	Merci,	Mindy.	C'est	vraiment	gentil	de	t'occuper	de	moi,me	 dit-elle	 en	 rougissant	 légèrement.	 Je	 ne	 suis	 pas	 trèsdouée	côté	vêtements	et	coiffures.—	 Tu	 ne	 t'en	 sors	 pas	 trop	 mal,	 mentis-je.	 Mais	 j'ai	 aidéJess	 à	 conquérir	 Lucius,	 donc	 je	 crois	 avoir	 le	 coup	 demain.—	Ça	n'est	 pas	 un	 rendez-vous	 galant,	 répliqua	Ylénia	 unpeu	 trop	 brusquement.	 Il	 m'a	 simplement	 demandé	 dediscuter.	 Mais	 rien	 que	 ça,	 ça	 me	 paraı̂t	 trop	 beau	 pourêtre	vrai.—	Avec	Raniero,	il	faut	s'attendre	à	tout,	pas	vrai	?Depuis	 quelques	 jours	 en	 tout	 cas,	 pensai-je	 en	 me



vengeant	 à	 grands	 coups	 de	 brosse,	 brosse	 que	 j'avaisachetée	 tout	 spécialement	 pour	 dompter	 les	 mèches	 deJess.—	Et	puis,	ajoutai-je,	ça	ne	coûte	rien	de	se	faire	belle.—	Non,	c'est	certain.Son	 sourire	 lui	 donnait	 cet	 air	 timide	 que	 Raniero	 avaitdéjà	entraperçu.—	Alors,	où	allez-vous,	ce	soir?Seul	 ce	 détail	 m'intéressait	 et	 c'était	 pour	 l'obtenir	 quej'avais	accepté	de	l'aider.—	Je	te	l'ai	dit	:	il	n'y	a	rien	de	prévu.	Juste	une	promenadedans	les	jardins.—	 Ah...,	 murmurai-je	 en	 brossant	 plus	 fermement,	 nonpour	lui	faire	mal	mais	parce	que	mes	mains	tremblaient.Je	 m'étais	 peut-être	 un	 peu	 trop	 rapprochée	 de	 ma	 «fausse	amie	».	Malgré	 toute	ma	mé iance	 à	 son	 égard,	elleme	 faisait	 aussi	 de	 la	 peine.	 Raniero	 l'avait	 mordue,	 puisabandonnée	 et,	 sous	 ses	 airs	 blasés,	 ce	 rendez-voussoudain	l'avait	bouleversée.Raniero	avait-il	été	damné	par	sa	faute	?	Etait-elle	derrièretous	les	ennuis	de	Jess	et	Lucius	?Ou	bien	 était-ce	moi	 la	 cinglée	qui	 voyais	 le	mal	partout	 ?J'étais	 déjà	 malade	 de	 jalousie	 en	 imaginant	 Raniero	 sepromener	avec	elle	dans	ces	somptueux	 jardins,	comme	 ille	faisait	avec	moi	dans	le	parc	glauque	de	Lancaster.Je	m'absorbai	dans	mes	pensées	et	mes	mains	s'animèrentd'elles-mêmes,	 plongeant	 dans	 ses	 boucles,	 puis	 dans	matrousse	 de	 maquillage.	 Ayant	 achevé	 ma	 secondetransformation	de	la	semaine,	je	me	reculai	et	laissai	Ylénia



admirer	 son	 re let.	 Je	 faillis	pousser	un	 cri	 en	découvrantsa	chevelure	soyeuse	et	ses	yeux,	en in	débarrassés	de	seslunettes.J'avais	vraiment	fait	du	trop	bon	travail...Même	dans	sa	 jupe	démodée,	 elle	 ressemblait	presque	 à...Jess.	Presque	à	une	princesse	vampire,	une	vraie	de	vraie.



 

 

Chapitre 97.
 

Lucius

 

R,
Oui.	 Je	 me	 rappelle	 en	 détail	 ce	 congrès	 qui	 t'a	 valu	 d'être
damné.	Depuis	peu,	je	m'aventure	fréquemment	dans	le	passé
(mais	 est-ce	 vraiment	 le	 passé	 ?),	 et	 mes	 souvenirs	 me
paraissent	désormais	plus	palpables	que	la	réalité.	Cette	nuit-
là,	 je	me	 rappelle	 t'avoir	 vu	 extrêmement	 furieux,	mais	 sain
d'esprit.	 Tu	 esquivais	 toutes	mes	 tentatives	 de	 conversation,
préférant	 la	 solitude,	 jusqu'à	 ce	 qu'Ylénia	 Dragomir	 vienne
t'aborder.
Cela	 m'avait	 semblé	 tellement	 étrange...	 Une	 ille,
perpétuellement	à	l'écart,	et	une	Dragomir,	en	plus	!
J'avais	 alors	 songé,	 en	 vous	 voyant	 vous	 éloigner,	 bien	 trop
près	 l'un	 de	 l'autre,	 «c'est	 une	 erreur».	 Ton	 expression
m'inquiétait,	 Raniero,	 car	 tu	 m'étais	 apparu	 non	 pas
menaçant,	 mais	 vulnérable.	 Ce	 quali icatif	 ne	 te	 convient
guère,	mais	c'était	cependant	mon	sentiment.
Lorsque	 je	 t'ai	 retrouvé	 plus	 tard,	 hagard,	 les	 yeux	 dans	 le



vague,	 si	 différents	 du	 regard	 que	 tu	 avais	 le	 jour	 où	 tu	 as
bien	failli	me	détruire,	tu	étais	dans	une	mare	de	sang	-celui
du	vampire	que	tu	venais	d'anéantir.	Et	à	tes	côtés	se	tenait
celle	que	tu	venais	de	mordre.
Je	 glisse	 moi-même	 peu	 à	 peu	 vers	 la	 folie	 et	 je	 sais
aujourd'hui,	 avec	 davantage	 de	 certitude,	 que	 cette
métamorphose	 prend	 généralement	 plusieurs	 heures,
plusieurs	 jours,	 voire	 plusieurs	 années	 à	 s'accomplir.	 Déjà	 à
cette	 époque,	 je	 pensais	 que	 Claudiu	 se	 trouvait	 derrière	 ce
changement	brutal,	qu'il	espérait	te	voir	lynché	par	une	foule
haineuse.	 T'exiler	 à	 l'autre	 bout	 du	 monde	 ne	 lui	 suf isait
plus.	 La	 crainte	 que	 tu	 ne	 révèles	 la	 façon	 dont	 il	 t'avait
incité	à	me	détruire	le	rongeait.
Car,	 bien	 sûr,	 je	 n	 'ignorais	 pas	 ce	 détail.	 J'ai	 toujours	 eu
con iance	en	toi,	Raniero.	Et	ce	n'est	pas	un	trait	d'esprit	qui
m'a	 épargné,	 ce	 jour-là.	 Tu	 n'as	 jamais	 réellement	 eu
l'intention	de	mettre	un	 terme	à	mon	 existence,	 pas	autant
que	tu	ne	le	crois.
Cette	 missive	 demande	 toute	 mon	 énergie	 et	 toute	 mon
attention,	mais	j'espère	qu'elle	t'aidera	à	comprendre	que	tu
peux	non	seulement	retrouver	 ta	place	parmi	 les	 tiens,	mais
également	tenir	ton	rang	princier...
Il	 s'agit	 sans	 doute	 de	 ma	 dernière	 lettre,	 aussi	 avant	 de
rejoindre	mes	rêves,	qui	se	font	chaque	fois	plus	longs	et	plus
sombres,	je	t'adresse	une	ultime	requête.
Lorsque	je	ne	serai	plus,	ce	qui	semble	inévitable,	anéanti	par
mes	 semblables	 ou	 englouti	 par	 la	 folie,	 prends	 ta	 place	 en
tant	 que	 régent	 et	 règne	 aux	 côtés	 d'Antanasia,	 car	 nous
savons	 tous	 deux	 qu'aucune	 loi	 n'empêche



unblestamata	d'accéder	au	pouvoir.	Il	n'y	a	aucun	précédent
et	donc	aucune	interdiction.
Fais-le	pour	nous	tous,	mon	frère,	mon	témoin,	protecteur	de
la	mariée.
Avec	 une	 gratitude	 aussi	 in inie	 que,	 je	 l'espère,	 le	 sera	 ton
existence,	L.



 

 

Chapitre 98.
 

Antanasia

 

—	In	 cazul	 in	 care	 a	 acuzat	 nu	 poate	 vorbi,	lut	 Raniero	 àhaute	voix,	suivant	les	mots	avec	son	doigt.Loin	de	comprendre	 les	 textes	de	 loi	complexes	que	nousconsultions	 depuis	 des	 heures,	 je	 me	 surpris	 à	 ixer	 samain	bandée.
C'est	moi	qui	lui	ai	in ligé	cela.	C'était	un	geste	terrible,	mais
aussi	impressionnant.Le	pieu	n'avait	pas	 traversé	 la	 chair	de	part	en	part,	maisl'avait	largement	entaillée.	J'avais	causé	bien	plus	de	dégâtsqu'en	 plantant	 ma	 fourche	 dans	 le	 pied	 de	 Lucius.	 SelonRaniero,	je	m'étais	bien	débrouillée.—	C'est	le	passage	que	nous	recherchons,	annonça-t-il,	metirant	de	mes	pensées.	 Le	 cas	 remonte	 à	 1622,	mais	nousintéresse.	In	 realtà,	un	 tel	 précédent	 inspirera	 le	 respectdes	Aïeux.	Certains	se	rappelleront	peut-être	le	procès.—	Que	dit-il,	exactement	?	Je	dois	connaı̂tre	la	formulationprécise.



Raniero	saisit	une	feuille	de	papier	sur	le	bureau	de	Luciuset	la	transcrivit	pour	moi.—	 «	 Dans	 le	 cas	 où	 l'accusé	 serait	 dans	 l'incapacité	 des'exprimer...	»Il	acheva	 la	 traduction	et	me	 tendit	 ses	notes,	heurtant	aupassage	 l'ordinateur	 de	 Lucius	 qui	 s'anima	 pour	 latroisième	 fois	 de	 la	 soirée.	 Et	 pour	 la	 troisième	 fois,j'aperçus	 la	 liste	 de	 ses	 e-mails.	 Tous	 ses	 échanges	 avecRaniero,	 certains	 envoyés	 juste	 avant	 la	 destruction	 deClaudiu.De	 quoi	 pouvaient-ils	 bien	 discuter	 ?	 De	 football	 et	 desurf?	De	secrets	d'Etat	et	d'intrigues	politiques	?—	 Si	 tu	 n'as	 plus	 besoin	 de	 moi,	 il	 se	 fait	 tard	 et	 j'ai	 unrendez-vous,	annonça	Raniero.J'aurais	 préféré	 passer	 la	 nuit	 à	 étudier	 ces	 dossiersd'instructions.	 Le	 procès	 aurait	 lieu	 dans	 moins	 de	 vingt-quatre	 heures.	 Mais	 je	 l'avais	 assez	 accaparé	 pour	 unejournée.	Pour	une	vie	entière,	peut-être.	Je	n'osai	d'ailleurspas	lui	demander	avec	qui	il	avait	«rendez-vous	».Y	 avait-il	 un	 rapport	 avec	 Mindy	 ?	 Je	 ne	 la	 pensais	 pasprête	à	affronter	ce	nouveau	Raniero.—	Je	ne	vais	pas	voir	Mindy	Sue,	ajouta-t-il,	devinant	sansdoute	mon	inquiétude.	Ne	t'en	fais	pas	pour	elle.Il	 sourit,	 mais	 depuis	 quelques	 jours	 son	 visagen'exprimait	 plus	 qu'un	 mélange	 de	 tristesse	 etd'amertume.—	 Je	 lui	 révèle	 tout	 de	 mon	 passé.	 Elle	 a	 coupé	 mescheveux	et	avec	eux	tout	ce	qui	restait	entre	nous.	 Il	n'y	aplus	rien,	je	te	le	jure.



—Je	 ferais	mieux	d'aller	 la	 retrouver,	 dis-je	 en	me	 levant.Elle	doit	être	bouleversée.—	 Elle	 va	 bien,	 m'assura-t-il	 en	 me	 rattrapant	 pour	 meforcer	 à	me	rassoir.	Et	 je	pense	qu'elle	aussi	a	des	projetspour	ce	soir.
Des	projets	?	Seule	dans	ce	château	isolé	?Il	 me	 fallut	 le	 croire	 sur	 parole,	 car	 pour	 l'instant,	 je	 nepouvais	 pas	 faire	 grand-chose	 pour	 Mindy.	 Pas	 avantd'avoir	sauvé	Lucius.	Après	le	procès,	elle	pourrait	pleurersur	mon	épaule	pour	le	reste	de	l'éternité.—	Si	tu	es	certain	qu'elle	tient	le	coup...—	Tu	ferais	mieux	de	te	reposer,	ajouta-t-il	en	se	dirigeantvers	la	porte.	Tes	forces	te	seront	aussi	précieuses	que	cesinformations.—	 Je	 dormirai	 quand	 Lucius	 sera	 libre,	 dis-je	 en	 meretournant	vers	le	bureau.—	 Excellente	 attitude,	 commenta	 Raniero	 en	 ouvrant	 laporte.	Tu	t'en	sors	mieux	que	ton	mari.Il	 disparut	 avant	 que	 j'aie	 pu	 réclamer	 des	 nouvelles	 del'état	physique	-	et	mentalcde	Lucius.Une	 fois	 seule,	 je	 me	 demandai	 par	 où	 commencer.	 Jemanquais	de	 temps	et	pour	 l'instant	 je	n'avais...	 rien.	Touten	me	 creusant	 les	méninges,	 je	 saisis	 la	 souris	de	Luciuset	 l'écran	 s'illumina.	 Cette	 fois,	 je	 cédai	 à	 la	 tentation	 etexaminai	la	liste	de	ses	e-mails.Ça	 n'était	 pas	 vraiment	 de	 la	 curiosité	 mal	 placée...	 Jecherchais	 surtout	 quelque	 chose	 susceptible	 de	 l'aider.	 Jevoulais	 également	 en	 apprendre	 davantage	 sur	 Raniero,l'assassin	repenti	qui	m'était	désormais	très	proche.	Et	une



partie	 de	 moi	 désespérait	 de	 retrouver	 un	 contact,	 aussiminime	 fut-il,	 avec	 Lucius.	 Je	 me	 languissais	 de	 sa	 proseabondante,	 spirituelle	 et	 sarcastique	 qui	 lui	 ressemblaittant.Avec	 un	 rien	 de	 mauvaise	 conscience,	 j'ouvris	 le	 dernieréchange	entre	 les	deux	cousins,	 ces	vampires	redoutableset	mystérieux.	Leur	correspondance	remontait	 à	quelquessemaines	 avant	 notre	 mariage	 et	 s'était	 poursuivie,	 parintermittence,	jusqu'au	matin	du	meurtre	de	Claudiu.Les	 missives	 qu'il	 destinait	 à	 Raniero	 me	 donnèrent	 unaperçu	 de	 leur	 complicité,	 ainsi	 que	 de	 leurs	 soupçons.Mais	en	 lisant	entre	 les	 lignes,	 je	découvris	quelque	chosed'autre,	qui	se	révéla	plus	intéressant	que	des	indices.Une	lettre	d'amour	qui	m'était	adressée.Du	moins,	c'est	ainsi	que	cela	commençait.



 

 

Chapitre 99.
 

Mindy

 J'aurais	dû	deviner	qu'il	lui	donnerait	rendez-vous	dans	unjardin.	 Raniero	 préférait	 le	 grand	 air,	 prétextantqu'enfermé,	il	étouffait.	Il	avait	beau	penser	le	contraire,	jesavais,	moi,	qu'il	ne	changeait	pas	tant	que	ça.	Il	avait	peut-être	 passé	 des	 vêtements	 plus	 sophistiqués,	 coupé	 sescheveux	et	 fait	mine	de	se	mettre	en	colère,	mais	 il	 restaitle	même	adorable	Ronnie,	 l'amoureux	de	 la	nature	qui	neferait	pas	de	mal	à	une	mouche.S'il	avait	 été	un	mauvais	garçon,	 il	n'aurait	pas	accepté	dese	racheter	auprès	d'Ylénia,	déjà	assise	à	ses	côtés,	sur	unbanc	 sous	 les	 étoiles.	 Arrivée	 sur	 les	 lieux	 plus	 tard	 queprévu,	 car	 j'avais	 dû	 m'y	 reprendre	 à	 deux	 fois	 pourdemander	 mon	 chemin	 aux	 domestiques,	 je	 n'avaisvisiblement	 pas	 raté	 grand-chose.	 Cachée	 derrière	 monbuisson,	 je	 sentis	 venir	 la	 partie	 la	 plus	 pénible	 de	 laconversation.—	 Ylénia,	 souf la	 Raniero	 d'une	 voix	 repentante,	 j'ai



vraiment	 eu	 tort	 de	 ne	 pas	 avoir	 parlé	 avec	 toi	 jusqu'àprésent.	 Je	 pense,	 au	 début,	 te	 faciliter	 les	 choses.	 Je	 suispersuadé	que	personne	ne	voudrait	d'un	blestamata,	maispeut-être	 ce	 choix	 t'appartient-il	 également,	sii	Car	 notretradition	 exige	 que	 ceux	 qui	 partagent	 leur	 sang	 soientunis	pour	l'éternité.Je	demeurai	aussi	immobile	que	les	statues	du	jardin,	où	laRenaissance	 italienne	 battait	 encore	 son	 plein,	 incapablede	 bouger.	 Quelle	 erreur	 j'avais	 commise	 en	 venant	 lessurveiller	 !	 Ce	 n'était	 pas	 l'espoir	 de	 voir	 Ylénia	 se	 trahirqui	m'y	avait	poussée,	mais	plutôt	une	curiosité	malsaine.Si	je	cherchais	à	me	faire	mal,	je	fus	servie.—	Je	comprends	pourquoi	 tu	as	agi	comme	tu	 l'as	 fait,	 luirépondit	 Ylénia.	 Toute	 cette	 soirée	 n'était	 qu'un	 immensegâchis.
—	Si.	En	effet.Lorsqu'elle	 tendit	 la	 main	 pour	 l'ef leurer,	 exactementcomme	je	l'aurais	fait,	je	sentis	mon	cœur	se	flétrir.—	Mais	Lucius	était	convaincu	que	tu	n'étais	pas	toi-même,ce	soir-là,	ajouta-t-elle.	Et	je	le	pense	aussi.	J'ignore	ce	qui	apu	 se	 produire,	 mais	 tu	 n'avais	 pas	 l'intention	 decommettre	un	crime.—	 Je	 ne	 le	 comprends	 toujours	 pas	moi	 non	plus,	 souf laRaniero	 en	 haussant	 les	 épaules,	 comme	 si	 tout	 cela	 étaitdéjà	 derrière	 lui.	 Mais	 je	 sais	 que	 nous	 avons	 partagéquelque	 chose	 de	 sacré.	 Si	 tu	 ne	 me	 méprises	 pas,	 si	 tusouhaites	 que	 nous	 apprenions	 à	 nous	 connaı̂tre	 etdécider	 si	 oui	 ou	non	 tu	 veux	d'un	 vampire	 tourmenté	 etdamné,	 je	tenterai	de	te	conquérir,	comme	tu	le	méritais	 à



l'époque	et	encore	aujourd'hui.Face	 à	 lui,	 elle	 le	dévora	du	regard	et	mon	cœur	cessa	debattre.	Non	!	Dis-lui	non	!	Envoie-le	promener	!Quand	on	est	folle	d'un	garçon	depuis	des	années,	même	sion	lui	en	veut,	on	ne	lui	répond	jamais	ça.—	 Oui,	 Raniero.	 Ça	 signi ierait	 beaucoup	 pour	 moi.	 Toutcomme	cette	nuit-là	avait	beaucoup	compté.Aucun	 d'eux	 ne	 l'avait	 clairement	 dit,	 mais	 je	 savaispertinemment	 ce	 qui	 venait	 de	 se	 jouer.	 Elle	 l'acceptaitpour	 toujours.	 La	 culture	 des	 vampires	 m'échappait	 enpartie,	 mais	 je	 savais	 qu'une	 ille	 mordue	 pouvaitprétendre	 à	 un	 amour	 éternel.	 Moi	 qui	 n'avais	 pas	 étémordue,	je	ne	le	savais	que	trop	bien.Mon	seul	soulagement	fut	qu'il	ne	lui	assure	pas	que	pourlui	 aussi,	 cette	 soirée	 avait	 beaucoup	 compté.	 Jusqu'à	 cequ'il	se	penche	et	qu'il	l'embrasse.	Ce	baiserne	ressemblait	pas	aux	nôtres.	Ils	ne	s'étaient	pas	jetés	l'unsur	 l'autre,	 comme	 si	 le	 monde	 pouvait	 bien	 s'écroulerautour	d'eux.	Ce	n'était	qu'un	baiser	sur	la	joue,	mais	il	mefit	l'effet	d'un	pieu	dans	le	cœur.Je	fis	demi-tour,	réalisant	enfin	l'ampleur	de	mon	erreur.Je	n'aurais	pas	dû	voir	ça,	pensai-je.	L'image	me	hanteraittoujours,	 même	 si	 je	 ne	 vivrais	 pas	 éternellement...Contrairement	à	eux,	car	elle	ne	le	laisserait	jamais	partir.Je	ne	 contrôlais	plus	mon	souf le	erratique	et	 l'entendis	 àpeine	murmurer	:—	Je	serai	 là	quand	tu	auras	besoin	de	moi,	Raniero,	 je	 tele	 promets.	 Si	 jamais	 le	 pire	 se	 produisait	 et	 qu'il	 arrivaitquelque	chose	à	Lucius,	si	tu	devais	prendre	le	pouvoir	en



tant	 que	 régent	 aux	 côtés	 d'Antanasia,	 je	 te	 jure	 que	 jeserai	là	pour	t'aider	à	régner.Je	m'arrêtai	net,	serrant	les	poings	si	forts	que	mes	onglesentaillèrent	ma	peau.
ESPECE	DE	GARCE!
Elle	manigançait	bien	quelque	chose	!Elle	se	fichait	pas	mal	de	Jess.Et	lui	?	Que	voulait-il	dire	exactement	lorsqu'il	lui	répondit:—	 Merci,	 Ylénia.	 Oui,	 j'aurai	 besoin	 de	 ton	 soutien	 si	 jedeviens	 régent	 et	 que	 je	 gouverne	 avec	 Antanasia	 enl'absence	de	Lucius.Je	sentis	l'un	de	mes	ongles	casser	contre	ma	paume.Rien	de	tout	cela	n'était	normal.	Il	n'était	pas	censé	penserque	 Lucius	 ne	 s'en	 tirerait	 pas.	 Les	 véritables	 amisn'envisagent	pas	ce	genre	de	chose.	Et	cet	empressement	àrégenter	?	 Il	ne	voulait	pas	du	pouvoir.	 Il	 avait	 juré	de	nepas	en	vouloir...Alors	pourquoi	semblait-il	subitement	rêver	de	prendre	laplace	de	Lucius	?Tout	 d'un	 coup,	 je	 me	 demandai	 si	 je	 connaissaisréellement	mon	ex.Dans	 le	 jardin,	 le	 silence	 était	 retombé,	 comme	 si	 deuxpersonnes	s'y	embrassaient	en	secret	et	pour	 la	premièrefois,	 je	 n'étais	 plus	 certaine	 de	 savoir	 ce	 que	 Ranierom'avait	vraiment	caché.	Nous	avait-il	menti	à	tous	depuis	ledébut	en	jouant	le	rôle	du	brave	type	et	de	l'ami	sincère	?



 

 

Chapitre 100. 
 

Antanasia

 Malgré	une	correspondance	abondante,	Lucius	ne	m'avaitque	peu	parlé	de	Raniero.	Leurs	échanges	étaient	l'une	deschoses	qu'il	gardait	pour	 lui,	peut-être	parce	qu'il	y	 faisaitfréquemment	 allusion	 à	 moi.	 C'était	 sans	 doute	 l'un	 desrares	 endroits,	 en	 dehors	 de	 notre	 chambre,	 où	 ilparvenait	à	exprimer	ses	sentiments.«Mon	épouse	dépérit,	Raniero...	Je	m'inquiète	pour	elle...	Jene	supporte	pas	de	la	voir	lutter	ainsi...	»—	 Je	 suis	 désolée,	 Lucius,	 dis-je	 à	 voix	 haute,	 honteuse.Vraiment	désolée.J'avais	 atteint	 la	 in	 de	 leur	 conversation	 et	 m'enfonçaidans	 le	 fauteuil,	 furieuse	 contre	 moi-même.	 Plus	 quejamais,	 je	 réalisai	 à	 quel	 point	 je	 m'étais	 entièrementreposée	 sur	 Lucius	 depuis	 notre	 mariage.	 Comment	 jel'avais	abandonné,	alourdissant	son	fardeau.Perdus	 dans	 la	 rengaine	 masculine	 sur	 le	 sport,	 lemaniement	des	pieux	et	 les	avantages	des	pantalons,	 tous



ces	messages	regorgeaient	de	compliments	à	mon	égard.
Antanasia	 est	 époustou lante,	 Raniero.	 Tu	 dois	 assister	 à
notre	mariage,	ne	serait-ce	que	pour	faire	la	connaissance	de
l'unique	 jeune	 femme	capable	de	me	 laisser,	 crois-le	ou	non,
sans	voix.Raniero,	 pour	 sa	 part,	 parlait	 beaucoup	 de	 Mindy	 et	 sij'avais	 survolé	 ces	passages,	 refusant	de	m'immiscer	dansleurs	 affaires,	 il	 semblait	 évident	 que	 malgré	 toutes	 sesmoqueries	concernant	ses	chaussures,	il	tenait	beaucoup	àelle	et	se	montrait	particulièrement	perspicace	quant	à	sessentiments.
Elle	s'inscrit	à	l'université	pour	faire	plaisir	à	sa	mère,	mais	je
lui	 parle	 d'une	 excellente	 école	 d'esthétique	 toute	 proche	 de
ma	plage.Or,	au	 il	des	semaines,	les	deux	relations	s'étaient	étiolées.Les	«	LOL	»	de	Raniero	 étaient	 invariablement	suivis	de	«hélas	 »	 tandis	 que	 Lucius	 exprimait	 des	 regrets,	 non	 dem'avoir	 épousée,	 mais	 entraı̂née	 dans	 une	 existence	 quime	consumait	lentement.Dans	 l'un	 des	 derniers	 messages,	 Lucius	 réitérait	 sademande,	 insistant	 pour	 que	 Raniero	 revienne	 l'aider	 àgouverner	 a in	 qu'il	 puisse	 davantage	 se	 préoccuper	 dema	sécurité.—	Je	suis	tellement	désolée,	répétai-je.J'allais	 cliquer	pour	 fermer	 le	programme	 lorsque	 l'heureet	la	date	d'envoi	attirèrent	mon	regard.	Dans	ce	message,Lucius	 avait	 mentionné	 que	 je	 dormais	 non	 loin	 de	 lui.	 Ilapportait	 parfois	 son	 ordinateur	 portable	 dans	 notrechambre,	pour	travailler	près	de	la	cheminée.



Faisant	 à	 nouveau	 dé iler	 les	 conversations,	 je	 retraçai	 lecontexte	 de	 la	 chronologie,	 saisie	 par	 le	 souvenir	 d'unehorloge,	 de	 Lucius	me	 réveillant	 et	 de	 la	 couleur	 écarlatedu	sang.Je	tâchai	de	me	calmer,	de	rassembler	mes	idées	et	de	fairefonctionner	mes	cellules	grises.
Jess,	 pense	 comme	 un	 vampire	 et	 une	matheuse.	 Sers-toi	 de
ton	côté	rationnel	et	de	ta	nouvelle	habitude	du	sang.	Et	peuà	peu,	le	problème	prit	forme	dans	ma	tête.Etant	donné	la	vitesse	de	coagulation	du	sang,	un	vampirequi	 envoie	un	e-mail	 à	 6	h	47	et	qui	 se	 couche	auprès	demoi	à	7	h	15	peut-il	avoir	le	temps	de	rejoindre	le	vestibuleet	d'empaler	son	ennemi	à	trois	reprises	?



 

 

Chapitre 101. 
 

Antanasia

 Le	 procès	 de	 Lucius	 s'annonçait	 et	 je	 n'avais	 qu'unbalbutiement	 de	 preuve,	 aussi	 ne	 pensais-je	 pas	 êtrecapable	 de	 trouver	 le	 sommeil	 cette	 nuit-là.	 Mais	 aprèsavoir	 empalé	 la	 main	 de	 Raniero,	 étudié	 des	 dossiersd'instruction	 et	 révisé	 mes	 cours	 de	 roumain,	 j'étais	 siépuisée	 qu'il	me	 suf it	 de	 poser	 la	 tête	 sur	 l'oreiller	 poursombrer	presque	instantanément.D'ailleurs,	 je	 n'eus	 pas	 l'impression	 de	 m'endormir,	 carmon	esprit	vagabondait.	Je	 is	un	rêve,	aussi	saisissant	quemes	récentes	visions,	mais	cette	fois,	peut-être	inspirée	parla	lecture	des	e-mails	de	Lucius,	nettement	plus	joyeux.C'était	plutôt	un	souvenir.	Qui	prenait	naissance	 le	soir	denotre	 mariage,	 lorsque	 Lucius	 avait	 refermé	 la	 porte	 denotre	 chambre	 et	 que,	 pour	 la	 première	 fois	 depuis	 quenous	 avions	prononcé	 nos	 vœux,	 nous	 nous	 trouvionsseuls.



 

 

Chapitre 102.
 

Antanasia

 —	Je	t'aurais	emmenée	n'importe	où,	tu	sais,	s'amuse	monnouvel	époux	en	m'attirant	à	lui.	Nous	n'étions	pas	obligésde	 rester	 ici,	 sous	 notre	 propre	 toit,	 pour	 notre	 nuit	 denoces	!—	 Voyager	 ne	 me	 tentait	 pas,	 dis-je	 avec	 un	 sourire.	 Jevoulais	simplement	me	retrouver	seule	avec	toi.Il	sourit	à	son	tour,	m'embrasse	dans	le	cou	et	ajoute	:—	 Je	 n'ai	 aucune	 objection,	 chère	 épouse.	 Je	 préfère	 deloin	 te	 porter	 jusqu'à	 notre	 chambre	 plutôt	 que	 de	 tirerdes	valises	dans	les	couloirs	des	aéroports	!Quelque	peu	nerveuse,	j'éclate	de	rire.	J'attends	cet	instantdepuis	si	 longtemps...	mais	 j'ai	soudain	conscience	de	monmanque	d'expérience.Tout	l'inverse	de	Lucius.Je	 le	vois	 à	 la	 façon	dont	 il	se	débarrasse	de	sa	veste	sanscesser	d'ef leurer	ma	gorge	du	bout	des	 lèvres.	Et	en	uneseconde,	 il	 a	 défait	 ses	 boutons	 de	 manchette,	 les	 mains



derrière	le	dos,	et	je	les	entends	résonner	sur	le	sol.J'ignore	 même	 comment	 accrocher	 des	 boutons	 demanchette.	Et	 je	suis	censée	 l'aider	?	Me	déshabiller,	peut-être	?Bien	 sûr,	 Lucius	 devine	 mon	 appréhension	 et	 sent	 que	 jeme	raidis	dans	ses	bras.—	Ne	sois	pas	inquiète,	me	souffle-t-il.	Je	t'aime.	—Je	t'aimeaussi.Je	me	recule	 légèrement	pour	attraper	son	nœud	papillonet	tire	d'un	coup	sec.	Mon	geste	n'a	d'autre	effetque	de	nous	 faire	basculer	 tous	 les	deux.	 Je	m'appuie	 surson	épaule	pour	retrouver	l'équilibre.—	Zut	!	Désolée.Je	 manque	 de	 nous	 faire	 tomber	 et	 je	 bafouille	 desexclamations	 enfantines...	 Tout	 va	 de	 travers	 et	 je	 suis	 entrain	 de	 gâcher	 la	 nuit	 la	 plus	 extraordinaire	 de	 monexistence.—	Laisse-moi	faire.Je	 redoute	 qu'il	 se	 moque	 de	 moi,	 mais	 il	 n'en	 fait	 rien.D'un	 geste	 bref	 et	 précis,	 il	 défait	 son	 nœud	 papillon	 quipend	autour	de	son	cou.	Puis	il	m'embrasse.	Son	baiser	estaudacieux,	 mais	 tendre,	 puis	 il	 tourne	 la	 tête	 pourmurmurer	 à	mon	oreille	 les	mots	 les	plus	doux	qu'il	m'aitjamais	 dits.	 Des	 mots	 que	 je	 n'oublierai	 jamais,	 commejamais	 je	n'oublierai	 sa	demande	en	mariage	ou	 les	 vœuxque	nous	venons	de	prononcer.—	 Un	 jour,	 Jessica,	 souf le-t-il,	 tu	 seras	 face	 à	 moi	 danscette	 même	 chambre,	 et	 nous	 nous	 préparerons	 pourquelque	 événement	 of iciel.	 Nous	 en	 aurons	 l'habitude.



Avec	un	sourire,	 tu	ajusteras	ma	cravate,	comme	tu	 le	 faistoujours.	 Et	 l'un	 de	 nos	 enfants,	 notre	 ils	 aı̂né,	 peut-être,attrapera	 l'ourlet	 de	 ta	 robe	 pour	 réclamer	 notreattention.	Alors	je	t'embrasserai,	avant	de	te	prendre	dansmes	 bras	 en	 songeant	 «	 Comment	 puis-je	 être	 aussiheureux	»	?Cette	 petite	 scène	 m'enchante.	 Mon	 prince	 guerriercontemple	 déjà	 son	 quotidien	 en	 famille.	 La	 famille	 quenous	allons	 fonder.	 Il	nous	 imagine,	bien	 longtemps	aprèsce	soir,	heureux	et	à	l'aise	ensemble,	mais	toujours	sous	lecharme	 l'un	 de	 l'autre,	 car	 jamais	 nous	 ne	 cesserons	 del'être.Et	 soudain,	 toutes	mes	angoisses	 s'envolent.	 Je	 le	 taquine,car	son	allusion	à	un	fils	n'était	pas	anodine.—	Et	si	nous	n'avons	que	des	filles	?Sa	 culture	valorise	 les	héritiers.	 Je	passe	mes	bras	autourde	 sa	 taille,	 froissant	 sa	 chemise	 immaculée	 entre	 mesdoigts.	 Moi	 aussi,	 j'ai	 rêvé	 d'avoir	 des	 enfants	 un	 jour.	 Jen'ai	que	dix-huit	ans	et	 je	n'en	ai	 jamais	parlé	 à	personne.Mais	j'y	pense	parfois.—	Et	si	 le	prince	Lucius	n'avait	que	des	princesses	?	dis-jeen	riant.	Qu'arrivera-t-il	?Un	sourire	amusé	se	dessine	sur	ses	lèvres,	tandis	qu'il	lesapproche	 de	 mon	 oreille	 et	 me	 serre	 contre	 lui.	 Je	 sensalors	toute	sa	puissance	et	une	agréable	tension	croı̂tre	enlui,	car	si	nous	 évoquons	l'avenir,	c'est	bien	le	présent	quinous	submerge	peu	à	peu.—	Si	 nous	n'avons	que	des	 illes,	 je	 serai	 le	 plus	heureuxdes	 vampires,	 souf le-t-il.	 Car	 tu	 m'as	 appris	 une	 chose,



c'est	 que	 les	 princesses	 peuvent	 être	 aussi	 redoutablesque	les	princes.Il	me	soulève	de	terre,	pour	 la	deuxième	 fois	de	 la	soirée,m'emporte	vers	 le	 lit	et	 je	me	demande	pourquoi	 j'étais	sinerveuse,	 car	 nous	 sommes	 en in	 ensemble,	 vraimentensemble	 pour	 la	 première	 fois.	 Presque	 aussitôt,	 sescrocs	qui	effleuraient	ma	peau	s'enfoncent	dans	ma	chair...Réveillée	au	milieu	de	la	nuit,	je	touchai	mon	cou,	comme	sile	rêve	avait	été	réel.	Il	ne	ressemblait	en	rien	à	ces	visionstourmentées.	 C'était	 un	 rêve	 saisissant	 et	 merveilleux	 quiallait	 bel	 et	 bien	 se	 réaliser.	 Lucius	 avait	 pressenti	 notreavenir	et	celui-ci	deviendrait	réalité.J'allais	tout	faire	pour	cela.Je	 serais	 celle	 qui	 redresserait	 la	 cravate	 du	 roi,j'assisterais	 à	 chacune	 de	 ces	 cérémonies	 barbantes,	 et	 leregarderais	 hisser	 nos	 enfants	 sur	 ses	 épaules.	 Et	 jevoulais	 davantage	 encore	 :	 reconquérir	 cette	 force	 queLucius,	 le	 premier,	 avait	 devinée	 en	 moi	 et	 m'en	 servirpour	 diriger	 notre	 nation	 avec	 le	 même	 courage	 et	 lamême	détermination	que	ma	mère.	Je	désirais	tout	cela	aufond,	tout	au	fond	de	moi,	plus	que	n'importe	quelle	autrechose	sur	cette	terre.	Allongée	dans	notre	lit,	je	sentis	cettesoif	de	régner,	qui	m'avait	gagnée	en	maniant	le	pieu	et	encanalisant	cette	énergie	entre	mes	doigts,	s'accentuer	et	setransformer	en	une	volonté	inébranlable.	Une	quête.Je	ne	me	contenterais	plus	d'être	l'épouse	de	mon	mari,	oumême	une	princesse.	Je	serais	reine.Je	 compris	 soudain	 ce	 que	 Raniero	 avait	 pu	 ressentirlorsque	 la	 tentation	 du	 pouvoir	 l'avait	 guetté.	 Je	 ne



reculerais	 plus	 et	 n'hésiterais	 pas	 à	 assener	 le	 coup	 degrâce	pour	conquérir	ce	qui	m'appartenait.Il	 ne	 me	 restait	 que	 quelques	 heures,	 mais	 j'avais	 bienl'intention	 d'en	 tirer	 parti	 pour	 parvenir	 à	 mes	 ins.	 Jebondis	 hors	 du	 lit,	 avec	 en	 tête	 l'image	 du	 pieu.	 Commeune	 icône,	 il	 semblait	 trouver	 une	 résonance	 particulièredans	nos	existences.	Le	souvenir	de	Lucius,	de	sa	force,	desa	fermeté	m'inspira	une	nouvelle	idée.	Cette	pensée,	issuede	 mon	 esprit	 cartésien	 et	 de	 l'étrange	 univers	 desvampires,	 me	 parut	 si	 évidente	 que	 je	 me	 demandaipourquoi	je	n'y	avais	pas	songé	plus	tôt.Je	 m'habillai	 à	 la	 hâte	 et	 quittai	 ma	 chambre,	 sans	 mêmeadresser	un	mot	à	Emilian.Il	me	suivit	tandis	que	je	me	précipitais	vers	la	chambre	deRaniero	 où	 j'entrai	 sans	 même	 frapper.	 Je	 refermai	 laporte	 derrière	 moi,	 laissant	 mon	 garde	 du	 corps	 dans	 lecouloir,	et	m'approchai	du	lit	pour	secouer	Raniero,	qui	seréveilla	en	sursaut.—	Raniero...	as-tu	déjà	exhumé	un	corps	?



 

 

Chapitre 103.
 

Antanasia

 Par	cette	nuit	glaciale,	nous	n'eûmes	pas	besoin	de	 lampe.Le	cimetière	baignait	dans	un	clair	de	lune	qu'aucun	arbrene	venait	obstruer.A	 travers	 la	 grille	 noire,	 j'apercevais	 déjà	 la	 silhouette	 ducaveau	de	mes	parents,	une	tache	grisâtre	sur	une	étendueblanche.	Plus	 loin	se	dressait	 l'ombre	bien	plus	 imposantedu	 mausolée	 des	 Vladescu.	 Je	 tirai	 le	 loquet	 et	 jetai	 unregard	à	Raniero,	en	retrait,	qui	tenait	sa	pelle	comme	uneplanche	de	surf,	en	équilibre	sur	l'épaule.—	Tu	es	certaine	que	c'est	nécessaire?	demanda-t-il.—	 Absolument.	 Un	 détail	 de	 la	 mort	 de	 Claudiu	 m'estrevenu	 lorsque	 tu	m'as	 appris	 à	manier	 le	 pieu.	 Il	m'étaitsorti	de	l'esprit.Me	 glissant	 à	 l'intérieur,	 je	 retrouvai	 sans	 dif iculté	 latombe	de	Claudiu,	dont	l'éclat	blafard	de	la	stèle	de	marbreattira	 mon	 attention.	 La	 terre	 fraı̂chement	 retournéeformait	un	dôme	sous	la	neige.



Je	 is	 quelques	 pas,	 mais	 Raniero	 ne	 m'avait	 pas	 suivie.Immobile	derrière	la	grille,	il	paraissait	nerveux,	comme	lapremière	fois	où	je	l'avais	rejoint	dans	ce	lieu.—	Ne	me	dis	pas	que	tu	as	peur	de	cet	endroit	!	Pas	toi	!—	 Non,	 répondit-il	 en	 regardant	 ses	 pieds.	 Je	 te	 l'ai	 déjàexpliqué	:	je	suis	paresseux.	La	terre	sera	dure	et	dif icile	àcreuser.—	Si	tu	ne	veux	pas	m'aider,	je	peux	me	débrouiller	seule.—	J'essaie	simplement	de	plaisanter,	Antanasia.Sans	 bouger,	 ¡1	 scruta	 les	 abords	 du	 cimetière	 durantquelques	 instants	 et	même	 dans	 la	 pénombre,	 je	 devinaissa	mâchoire	crispée.—	Je	n'aime	pas	venir	 ici.	 J'y	ai	envoyé	plus	d'un	vampire.J'ai	 l'impression	de	me	 retrouver	 sur	 un	 champ	de	minesqu'un	regard	suf it	 à	 faire	exploser.	L'humour	combat	cesidées	noires,	Antanasia.—	Je	suis	navrée,	murmurai-je	en	refermant	mon	manteau.Je	 n'avais	 pas	 songé	 à	 cela.	 Je	 veux	 simplement	 aiderLucius.—	Et	 tu	penses	qu'exhumer	 le	 corps	de	Claudiu	Vladescute	 le	 permettra	 ?	 demanda-t-il	 d'un	 air	 sceptique.	 Je	 necomprends	 toujours	 pas,	 ajouta-t-il,	 les	 doigts	 crispés	 surla	pelle.—	Et	moi,	 je	ne	comprends	toujours	pas	que	les	vampiresemploient	 encore	 des	 méthodes	 moyenâgeuses	 pourmener	 leurs	 enquêtes,	 en	 faisant	 appel	 à	 la	 torture,	 auxragots	 et	 aux	 dépositions	 douteuses.	 Ce	 sont	 desarguments	tangibles	que	je	souhaite	présenter	au	procès.Je	 jetai	 un	 regard	 à	 l'étendue	 neigeuse	 ponctuée	 de



marbre.	Quelque	part,	sous	terre,	reposait	un	vampire	queje	n'avais	pas	été	capable	de	condamner.—	Le	meurtrier	 du	 père	 d'YIénia	 a	 été	 confondu	 par	 destémoignages,	non	des	preuves,	dis-je	en	croisant	le	regardde	Raniero.	Et	à	l'exception	de	Lucius,	qui	t'aurait	défenduà	ton	procès	?—	Personne,	 répondit-il,	 toujours	mal	 à	 l'aise.	 Alors,	 si	 jecomprends	 bien,	 tu	 veux	 que	 la	 justice	 des	 vampiresressemble	à	celle	des	séries	américaines,	si	?Il	 plaisantait	 encore,	 mais	 j'étais	 pour	 ma	 part	 trèssérieuse.—	 Exactement.	 Nous	 n'avons	 peut-être	 pas	 d'équipementde	 chromatographie,	 ni	 même	 de	 quoi	 relever	 desempreintes,	mais	 nous	 pouvons	 énumérer	 des	 faits.	Nouspouvons	 inciter	 les	Aı̈eux	 à	 rendre	un	 jugement	 rationnelet	mesuré.—	D'après	Lucius,	 ajouta	Raniero	 en	hochant	 la	 tête	d'unair	 pensif,	 ta	 logique	 américaine	 serait	 pro itable	 à	 nosdeux	clans.Debout	 dans	 la	 neige,	 nous	 nous	 toisâmes	 quelquesinstants,	 puis	 je	 dis,	 d'une	 voix	 douce,	 mais	 ferme,	 qu'ilemployait	avec	moi	depuis	quelques	jours	:—	Si	je	peux	sortir	de	mon	lit	et	affronter	un	avenir	qui	meterrifie,	toi	aussi	tu	peux	faire	face	à	ton	passé.Une	 bourrasque	 me	 surprit	 et	 j'observai	 le	 caveau	 desVladescu.	Etais-je	hypocrite	?En	 me	 retournant,	 je	 vis	 que	 Raniero	 s'était	 approché.	 Jen'avais	 pas	 entendu	 la	 grille	 gémir,	 ni	 même	 ses	 bottes	 -qu'il	avait	adoptées	à	la	place	des	tongs	-	grincer.



—	 Allons-y,	 Antanasia,	 lança-t-i!	avec	 un	 signe	 de	 tête	 endirection	du	cimetière.	Finissons-en.Sans	 un	 mot,	 je	 le	 précédai	 jusqu'à	 la	 tombe	 de	 Claudiu.Raniero	 se	 débarrassa	 du	manteau	 emprunté	 à	 Lucius	 etse	 pencha	 pour	 creuser	 l'amas	 de	 neige	 et	 de	 terre	 quirecouvrait	l'emplacement.Malgré	le	gel,	 le	sol	était	meuble	au-dessus	de	la	sépultureet	Raniero	était	robuste.	Il	ne	parut	même	pas	s'essouf leret	 quelques	 minutes	 plus	 tard,	 la	 pelle	 toucha	 le	 bois.	 Enmoins	d'une	demi-heure,	il	avait	dégagé	le	cercueil.S'agenouillant	 dans	 l'étroite	 fosse,	 il	 agrippa	 le	 couvercleen	ébène	et	me	regarda.—	Es-tu	prête,	 Antanasia	 ?	 Il	 fait	 froid	 et	 l'inhumation	 estrécente,	mais	tu	risques	d'être	choquée.J'en	avais	parfaitement	 conscience.	Tout	 comme	 je	n'avaispas	oublié	ma	vision,	 aux	 funérailles,	ni	qui	 j'avais	aperçudans	ce	cercueil.	Mais	je	devais	en	avoir	le	cœur	net.—	Vas-y.D'un	coup	sec,	 il	 l'ouvrit.	 Je	sursautai	 lorsque	 le	couverclecéda	 facilement,	 révélant	 la	 dépouille.	 Je	 me	 penchai,m'obligeant	à	le	regarder.—	 Enlève	 le	 linceul	 a in	 que	 nous	 puissions	 examiner	 sablessure.Raniero	 ôta	 lentement	 et	 sans	 un	 mot	 les	 bandages	 quienveloppaient	le	corps	de	Claudiu	et	je	me	détournai.	Nonpar	 peur,	 mais	 par	 respect	 pour	 le	 défunt,	 car	 si	 j'avaisméprisé	 Claudiu,	 il	 me	 semblait	 presque	 indécent	 descruter	ces	épaules	nues	et	décharnées.—	Dis-moi	ce	que	tu	vois,	demandai-je.



La	 voix	 étouffée	 de	 Raniero,	 penché	 dans	 la	 tombe,	 meparvint	:—	Dis-moi	plutôt	ce	que	je	dois	chercher.Avant	même	que	j'aie	articulé	un	mot,	 il	 laissa	 échapper,	 àvoix	basse	et	en	italien,	une	exclamation	de	surprise.
—Mavalà	!Une	 heure	 plus	 tard,	 nous	 avions	 comblé	 la	 fosse	 etRaniero	 en ilait	 le	manteau	 de	 Lucius,	 dissimulant	 le	 pieuqu'il	gardait	dans	la	ceinture	de	son	jean.Nous	 progressions	 péniblement	 contre	 le	 vent	 et,	 tandisqu'il	 refermait	 la	 grille	 du	 cimetière,	 je	 jetai	 un	 regardimplorant	 au	 ciel,	 espérant	 qu'une	 neige	 abondanterecouvrirait	 les	 traces	 de	 l'exhumation	 sur	 la	 tombe...	 aucas	où	il	nous	faudrait	la	rouvrir.
 



 

 

Chapitre 104.
 

Antanasia

 —	Que	faisons-nous	ici	?	demandai-je	à	Raniero.	Je	croyaisnos	leçons	terminées.J'enfonçai	la	main	dans	ma	poche,	où	j'avais	logé	mon	pieu.Après	 le	 cimetière,	 nous	 avions	 immédiatement	 regagnéla	caméra	de	miza	sans	que	Raniero	ait	desserré	 les	dents.J'allumai	 les	 chandelles	 pendant	 qu'il	 faisait	 les	 cent	 pas.Mais	il	ne	paraissait	plus	aussi	nerveux	qu'à	notre	premierrendez-vous.	 Comme	 Lucius	 lorsqu'il	 ré léchissait,	 il	 allaitet	venait	d'un	air	déterminé.S'il	 ressemblait	 toujours	 à	 un	 lion,	 c'était	 un	 fauve	 enchasse,	prêt	à	bondir	sur	sa	proie.—	Raniero	?	—SU—	Que	faisons-nous	ici	?—	Je	dois	voir...,	murmura-t-il.Il	 s'approcha	 du	 coffret	 contenant	 le	 pieu	 de	 Lucius	 etl'ouvrit.	 Ses	 mains	 portaient	 encore	 les	 traces	 de	 samorbide	besogne.	Il	sortit	l'arme	et	l'examina	en	ef leurant



les	 taches	de	 sang,	 comme	pour	mieux	 les	 distinguer...	 oules	mesurer.L'odeur	 fétide	 de	 Claudiu	 me	 parvenait	 faiblement	 et	 jeréprimai	un	mouvement	de	recul.	L'ancien	assassin,	experten	 blessures,	 en	 marques	 et	 en	 pieux,	 semblait	 pour	 sapart	 moins	 rebuté	 par	 cette	 puanteur	 que	 par	 lescimetières.	 Il	 essuya	 ses	 mains	 sur	 son	 pantalon	 etapprocha	 l'objet	 de	 son	 visage,	 humant	 le	 bois	 d'uneextrémité	à	l'autre.Il	 se	 tourna	 alors	 vers	 moi	 en	 déclarant,	 d'une	 voix	 trèssolennelle	:—	Ce	pieu	porte	la	trace	du	sang	de	Claudiu,	mais	ce	n'estpas	l'arme	qui	a	détruit	mon	oncle.Mon	 cœur	 sembla	 cesser	 de	 battre	 durant	 plusieurssecondes.—	Comment	le	sais-tu	?—	 Le	 sang	 de	 Claudiu,	 dont	 l'odeur	 est	 particulièrementreconnaissable,	n'est	présent	que	sur	la	pointe	du	pieu.—	Ce	qui	signifie...	?—	 Qu'une	 personne	 chétive	 s'en	 est	servi,	 mais	 n'a	 faitqu'égratigner	son	adversaire.	Ou	que	 le	sang	y	a	 été	 étaléplus	 tard,	 par	 quelqu'un	 qui	 ignore	 la	 profondeur	 àlaquelle	il	faut	pénétrer	pour	atteindre	le	cœur.	Il	s'agit	soitd'une	 mise	 en	 scène,	 soit	 d'une	 attaque	 ratée,	 et	 noussavons	 tous	 les	 deux	 que	 Lucius	 ne	 manque	 jamais	 sacible.—	 C'est	 donc	 une	 bonne	 nouvelle	 ?	demandai-je	 enretrouvant	mon	souffle.	N'est-ce	pas	?Au	 cimetière,	 il	 avait	 con irmé	 mes	 soupçons	 :	 on	 avait



frappé	 Claudiu	 à	 trois	 reprises.	 Lucius	 aurait	 détruit	 sonennemi	d'un	 seul	 coup.	Raniero	 avait	 ensuite	déduit,	 sansl'aide	 de	 laboratoire	 ou	 d'analyses	 chimiques,	 que	 c'étaitun	 droitier	 qui	 avait	 in ligé	 les	 deux	 premières	 blessures.Son	expérience	lui	avait	suffi.—	Tu	es	donc	 formel?	Le	nombre	de	 lésions,	 leurs	angleset	 leurs	 emplacements	 innocentaient	 déjà	 Lucius,	 mais	 tuaf irmes	à	présent	que	ce	n'est	pas	son	arme	qui	a	causé	lablessure	 fatale	 ?	insistai-je,	 vu	 l'importance	 de	 cesallégations.—	 Oui,	 Antanasia.	 Mais	 ne	 t'emballe	 pas	 trop	 vite.	 Levampire	 qui	 a	 transpercé	 le	 cœur	 de	 Claudiu	 était	 bel	 etbien	gaucher.—	Lucius	n'aurait	jamais	eu	besoin	d'aide	dans	un	combat!	lui	rappelai-je	avec	vigueur.	Les	Aı̈eux	devront	se	rendreà	l'évidence	:	il	n'était	pas	impliqué	I
—Si.Raniero	ne	m'écoutait	déjà	plus.	 Il	ré léchissait	et	semblaitavoir	 omis	 de	 me	 faire	 part	 d'un	 détail.	 Je	 reconnus	 sonexpression	prudente.	Et	sans	que	je	comprenne	pourquoi,il	parut	soudain	furieux.—	 Je	 suis	 navré.	 J'aurais	 dû	 examiner	 le	 corps	 et	 le	 pieuplus	tôt.—	 Ça	 ne	 fait	 rien.	 Nous	 sommes	 plus	 avancés,	 à	 présent.C'est	tout	ce	qui	compte.Il	secoua	la	tête,	de	plus	en	plus	préoccupé.	Je	n'insistai	paspour	 connaı̂tre	 ses	 pensées,	 car	 je	 savais	 qu'à	 l'instar	 deLucius,	il	ne	dirait	rien	avant	de	l'avoir	décidé.—	 En	 quittant	 la	 Roumanie,	 je	 perds	 une	 partie	 de	 mon



instinct.	J'en	suis	désolé,	répéta-t-il.S'excusait-il	de	sa	négligence,	ou	du	geste	qui	suivit	?	Car	ils'avança	 vers	 la	 vitrine	 qui	 renfermait	 son	 armeensanglantée	et	 la	 it	voler	en	éclats.	Il	saisit	son	pieu	et	 leglissa	 dans	 la	 ceinture	 de	 son	 pantalon,	 au	 creux	 de	 sondos,	avant	de	jeter	l'autre,	plus	petit	et	plus	récent,	à	terre.—	 L'aube	 approche,	 remarqua-t-il	 tandis	 que	 je	 ledévisageai,	 sans	 voix.	 Tu	 devrais	 te	 préparer	 pour	 leprocès.	La	journée	risque	d'être	longue.



 

 

Chapitre 105.
 

Mindy

 A	une	heure	affreusement	matinale,	je	me	présentai	devantla	chambre	de	 Jess,	ma	valise	 à	 roulettes	 à	 la	main.	 J'allaisrelooker	quelqu'un	pour	 la	 dernière	 fois	 avant	de	 rangermes	 ciseaux	 pour	 de	 bon.	 A	 ma	 façon,	 j'aiderais	 Jess	 àaffronter	ce	procès	et	après,	c'en	serait	 ini	pour	moi	de	lacoiffure.	Tous	 ces	 gens,	 ou	plutôt	 ces	 vampires,	m'avaientlassée.Je	frappai	à	la	porte	et	l'ouvris,	mais	Jess	n'était	pas	là.A	 sa	 place,	 je	 trouvai	 la	 princesse	 Antanasia	 DragomirVladescu.—	Eh	bien,	on	dirait	que	tu	n'as	plus	besoin	de	moi	!	A	sonmariage,	elle	était	resplendissante.	Aujourd'hui,elle	paraissait	redoutable.	Je	ne	voyais	pas	d'autre	mot.—	 J'aurai	 toujours	 besoin	 de	 toi,	 Min,	 répondit-elle.Toujours.Elle	parvint	à	esquisser	un	sourire,	malgré	les	événements,malgré	 la	 sentence	 qui	 guettait	 l'amour	 de	 sa	 vie.	 C'était



vrai	 pourtant,	 elle	 n'aurait	 plus	 besoin	 de	moi.	 Du	moins,plus	 de	 la	même	manière.	 Quelque	 chose	 avait	 changé	 enelle,	 presque	 du	 jour	 au	 lendemain.	 Nous	 resterions	 lesmeilleures	 amies	 du	 monde,	 mais	 ce	 serait	 différent.	 Çasemblait	 absurde,	mais	 en	 la	 serrant	 dans	mes	bras,	 j'eusl'impression	de	la	quitter	pour	de	bon.—	Bonne	chance,	Jess.	Je	suis	avec	toi.—	 Merci,	 répondit-elle	 en	 saisissant	 ma	 main.	 Et	 lorsquetout	ceci	sera	terminé,	 je	serai	 là	pour	toi,	moi	aussi.	Tu	lesais,	n'est-ce	pas	?Elle	 avait	 dû	 sentir	 mon	 désespoir.	 Moins	 grand	 que	 lesien,	sans	doute,	mais	suffisant	pour	m'anéantir.—	Oui,	je	le	sais.Je	 songeai	 à	 lui	 faire	 part	 de	 mes	 doutes	 concernantRaniero,	 sans	parler	d'Ylénia,	qui	me	rendait	dingue,	maisinalement,	je	préférai	me	taire.	Elle	s'apprêtait	à	livrer	soncombat,	 et	 je	 lus	 dans	 son	 regard	 qu'elle	 avait	 bienl'intention	 de	 le	 gagner.	 Je	 risquais	 de	 la	 déstabiliser	 endénigrant	 des	 personnages	 qu'elle	 jaugeait	 sans	 doutebien	 plus	 clairement	 que	moi.	 J'aurais	 chamboulé	 tout	 cequ'elle	 avait	 mis	 en	 place,	 et	 les	 articles	 de	Cosmo	étaientformels	:	«	La	con iance	en	soi	assurait	déjà	la	moitié	de	lavictoire.	»Et	 d'après	 cette	 théorie,	 c'était	 déjà	 à	 quatre-vingt-quinzepour	 cent	 dans	 la	 poche	 pour	 Antanasia	 Vladescu	 et	 sapremière	bataille.—	Fais	 attention	 à	 toi,	 d'accord	 ?	me	 contentai-ie	 de	 dire.Tu	connais	tes	vrais	amis.—	 Je	 les	 connais,	 assura-t-elle,	 avec	 un	 regard	 qui



m'affirmait	que	j'étais	encore	en	tête	de	la	liste.La	 princesse	 Antanasia	 se	 retourna	 pour	 observer	 sonre let	dans	le	miroir,	mais	il	n'y	avait	rien	à	retoucher	dansson	 tailleur	 pourpre,	 ses	 boucles	 brunes	 ou	 même	 son...allure	 qui	 semblait	 lui	 conférer	 la	 stature	 d'un	 colosse.	 Jerepris	donc	ma	valise	et	la	laissai	seule.En	 sortant,	 je	 bousculai	 Emilian,	 qui	 s'apprêtait	 à	 entrer,portant	une	bouteille	et	une	missive.—	Donne-moi	ça,	lui	ordonnai-je	en	tendant	la	main.	—Este
pentru	printesa,	argua-t-il	en	se	reculant.Je	 n'avais	 pas	 la	 moindre	 idée	 de	 ce	 qu'il	 me	 racontait,mais	je	gardai	la	main	tendue.—	Donne.	Moi.	Ça.Emilian,	 visiblement	 habitué	 à	 recevoir	 des	 ordres,	 meremit	la	bouteille	sans	broncher.	J'ouvris	l'enveloppe.
Sois	 raisonnable,	 Antanasia,	 et	 bois	 ceci	 avant	 le	 procès.	 Tu
auras	besoin	de	forces.	D	&	Y.Emilian	me	réclama	la	lettre.
—	Va	rog,	am	nevoie	sa	livreze	cq.Je	ne	comprenais	pas	un	traı̂tre	mot	de	son	charabia,	aussine	 mentis-je	 pas	 vraiment	 lorsque	 je	 répliquai	 enpoursuivant	mon	chemin	:—	Désolée.	Je	ne	parle	pas	roumain.Je	sentis	son	regard	hébété	me	suivre	le	long	du	couloir.La	 princesse	 Antanasia	 avait	 peut-être	 encore	 besoin	 demoi,	 après	 tout.	 Rien	 qu'un	 tout	 petit	 peu.	 J'entrai	 dansl'une	 de	 ces	 pièces	 désertes	 et	 parfaitement	 inutiles	 quiponctuaient	 les	couloirs	du	château,	et	vidai	 le	contenu	dema	 valise	 sur	 le	 tapis.	 Pas	 question	 de	 remporter	 tout	 ça



chez	moi,	 j'en	 ferais	donc	cadeau	aux	 femmes	de	ménage.Nombre	 de	 ces	 produits	 venaient	 de	 chez	 Sephora	 etn'étaient	même	pas	déballés.	A	 leur	place,	 je	 rangeai	 cettebouteille,	 répugnée	 par	 son	 contenu.	 Je	 poussai	 un	 longsoupir,	 soulagée	 pour	 Antanasia	 et	 contente	 de	 moi,	 carj'avais	 la	 nette	 impression	 de	 lui	 avoir	 sauvé	 la	mise	 uneultime	fois.



 

 

Chapitre 106. 
 

Antanasia

 Les	Aı̈eux	se	rassemblaient	déjà	lorsque	j'arrivai	devant	lasalle	 d'audience	 où	 une	 foule	 considérable	 était	 venueassister	 au	 procès	 de	 Lucius.	 La	 pièce	 était	 pleine	 àcraquer.	 Certains	 se	 tenaient	 debout	 dans	 le	 couloir	 etjusqu'aux	abords	du	château.A	 l'aube,	 une	 rumeur	 faible	 mais	 persistante	 avait	 attirémon	attention	et,	en	jetant	un	regard	par	la	fenêtre,	j'avaisaperçu	 une	 horde	 de	 vampires	 gravissant	 la	 routeverglacée	 dans	 le	 calme	 caractéristique	 à	 notre	 race,habituée	 à	 la	 discrétion.	 D'abord	surprise,	 j'avais	 ini	 parréaliser	 que	 ce	 procès	 passionnait	 tout	 le	 royaume.	 Jen'avais	 fait	 aucune	 déclaration	 publique,	 trop	 préoccupéepour	mesurer	à	quel	point	nos	sujets	s'y	intéresseraient.	Jesavais	 qu'on	 annoncerait	 le	 verdict	a	 posteriori,	mais	 sansaucune	 forme	 de	 médias,	 la	 date	 de	 l'événement	 s'étaitnéanmoins	répandue	à	travers	les	clans.Avant	de	pénétrer	dans	le	tribunal,	je	m'attardai	un	instant



pour	 observer	 les	 curieux.	 Certains	 m'avaient	 vuem'effondrer	aux	 funérailles	de	Claudiu.	Et	aujourd'hui,	 lesspectateurs	seraient	plus	nombreux	encore.Sans	 une	 hésitation,	 ni	même	 un	 regard	 aux	 Aı̈eux,	 je	medirigeai	une	fois	de	plus	vers	la	place	de	Lucius,	le	siège	dupouvoir.Gardant	 la	 tête	 aussi	 haute	 que	 possible,	 je	 m'installaiavant	de	dévisager	les	membres	du	Conseil	sur	ma	gauche,puis	 sur	 ma	 droite,	 cherchant	 leurs	 regards.	 Je	 nem'arrêtai	pas	en	croisant	celui	de	Dorian,	craignant	que	sapeur	ne	devienne	contagieuse,	mais	je	soutins	longuementcelui	 de	 Flaviu.	 J'essayai	 de	 lui	 imposer	 le	 sentiment	 quej'espérais	irradier.Le	pouvoir.Il	ne	se	détourna	pas	et	esquissa	même	un	petit	sourire	encoin,	qui	ne	m'inquiéta	pas.	Après	tout,	ma	maigre	victoireau	 Conseil	 ne	 suf isait	 pas	 à	 effacer	 les	 derniers	mois	 dedérobade.	 J'étais	 déjà	 heureuse	 de	 percevoir	 un	 peu	 derespect	dans	les	yeux	des	autres	Aïeux.Sans	 perdre	 davantage	 de	 temps,	 je	 me	 tournai	 versl'assistance,	 espérant	 contenir	 l'angoisse	 que	 j'avaisreléguée	 au	 plus	 profond	 de	 moi.	 Jamais	 plus	 je	 nepourrais	la	dévoiler	en	public.—	Amenez	le	prisonnier	!	ordonnai-je	d'une	voix	claire.Je	 demeurai	 de	 glace,	 étouffant	 un	 cri	 lorsqu'on	 escortaLucius	 jusqu'aux	 dalles	 grises	 et	 usées	 qui	 marquaientl'emplacement	des	accusés.



 

 

Chapitre 107.
 

Mindy

 Ils	amenèrent	Lucky	au	centre	du	tribunal	bondé	et	 je	medemandai	comment	Jess	pouvait	tenir	le	coup.	Les	chaı̂nesétaient	de	trop	:	il	tenait	à	peine	debout.	Jouant	des	coudesavec	 une	 bonne	 centaine	 de	 vampires,	 je	 réussis	 à	 mefau iler	 jusqu'au	 milieu	 de	 l'attroupement.	 Arrivée	 là,j'aurais	presque	préféré	ne	rien	voir.—	Pauvre	Lucius,	gémis-je	à	voix	basse.Jess	m'avait	parlé	des	dangers	qu'il	courait,	privé	de	sang,mais	 je	 n'aurais	 jamais	 imaginé	 le	 retrouver	 dans	 un	 étatpareil.Son	 épouse	 ne	 bougea	 cependant	 pas	 un	 cil	 et	 restadebout,	 face	 à	 son	 prince	 qui	 n'était	 plus	 que	 l'ombre	 delui-même,	 ou	 plutôt	 l'ombre	 de	 Raniero	 dans	 sa	 périodesurfeur.	 On	 aurait	 pu	 croire	 qu'ils	 avaient	 échangé	 leurplace.	 Il	 se	 tenait	 voûté	 dans	 des	 vêtements	 sales,	 sacrinière	 noire	 en	 bataille	 et	 la	 barbe	 négligée.	 Il	 ouvritinalement	 les	 paupières	 et	 toisa	 la	 foule	 autour	 de	 lui,



comme	 pour	 l'assurer	 qu'il	 était	 toujours	 auxcommandes...J'observai	 Jess.	 Comment	 parvenait-elle	 à	 retenir	 seslarmes	 en	 voyant	 le	 garçon	qu'elle	 aimait	 lutter	 de	 toutesses	forces	pour	rester...	lui-même?Elle	 aussi	 luttait,	 à	 l'évidence.	 Elle	 luttait	 pour	 lui,	 avec	 unregard	de	glace,	sombre	et	dur,	comme	si	 toute	 la	chaleuravait	disparu	de	ses	yeux	noisette.	 Jamais	 je	ne	l'avais	vuecomme	ça.	Elle	me	fit	presque	peur.—	 Il	 paraı̂t	 clair	 que	 Lucius	 Vladescu	 est	 incapabled'assurer	 sa	 propre	 défense,	 annonça-t-elle	 avant	 des'interrompre	 pour	 jeter	 un	 regard	meurtrier	 à	 cet	 oncleFlaviu.—...	attendu	qu'on	l'a	mis	à	l'isolement,	sans	nourriture.	Etpuisqu'en	 tant	 qu'épouse	 du	 prévenu	 mon	 verdict	 estirrecevable,	 je	 parlerai	 donc	 en	 son	 nom,	 appellerai	 sestémoins	et	assurerai	sa	défense.Cette	 déclaration	 parut	 choquer	 tout	 le	 monde.	 Levampire,	 copie	 conforme	 de	 celui	 qu'on	 avait	 enterréquelques	 jours	 plus	 tôt,	 bondit	 sur	 sa	 chaise,	 commefrappé	d'apoplexie.—	 C'est	 sans	 précédent	 !	postillonna-t-il.	 Lucius	 doit	 sedéfendre	lui-même.	Votre	rôle	est	de	présider,	princesse	!L'oncle	Flaviu	aurait	mérité	d'être	aussitôt	embarqué	pouravoir	 osé	 l'interpeler	 de	 cette	 façon,	 mais	 Jess	 garda	 soncalme.—	Il	y	a	bien	un	précédent,	lui	répondit-elle	d'un	ton	posé.Puis,	 prenant	 son	 temps,	 elle	 se	 leva	 et	 livra	un	plaidoyerdigne	de	la	Cour	suprême	:



—	 Vladescu	 contre	 Vladescu,	 en	 1622.	 La	 reine	 SorinaVladescu	avait	présidé	en	tant	que	juge	sans	droit	de	voteet	 parlé	 au	 nom	 de	 l'accusé,	 son	 époux	 Alexandru,	 alorsproche	 du	luat,	car	 privé	 de	 sang.	 Les	 deux	 cas	 sontidentiques.Autour	 de	 moi,	 certains	 traduisirent	 en	 roumain	 pourleurs	 voisins.	 Quelques-uns	 des	 vieux	 Aı̈eux	 opinèrent	 duchef	en	marmonnant	«	Da	».—	 La	 princesse	 Antanasia	 a	 raison,	 intervint	 l'un	 d'entreeux.	 J'étais	 présent,	 ainsi	 qu'Horatiu	 Vladescu,	 au	 procèsen	question	et	il	s'est	déroulé	tel	qu'elle	l'a	décrit.	Il	y	a	eneffet	un	précédent.	Qu'elle	poursuive.
—	Da.	Da,	acquiescèrent	les	Aı̈eux,	 à	 l'exception	du	fameuxFlaviu.Deux	 choses	 me	 frappèrent.	 D'abord,	 Jess	 venait	 deremporter	 une	 première	 victoire	 et	 ensuite,	 y	 avait-ilvraiment	 des	 vampires	 dans	 cette	 salle	 présents	 à	 unprocès	en	1622	?Lucius,	Jess,	Raniero	et	Ylénia	vivraient-ils	aussi	longtempsgrâce	 au	 sang	 qu'ils	 ingurgitaient	 régulièrement?	 Jeprenais	véritablement	conscience	qu'ils	 seraient	encore	 làlorsque	j'aurais	disparu	depuis	belle	lurette.Je	cherchai	Raniero	et	Ylénia	dans	 la	 foule.	 J'aperçus	cettepeste	 installée	 aux	 premières	 loges,	 déjà	 sur	 les	 rangspour	 prendre	 la	 place	 de	 Jess	 dès	 que	 l'occasion	 seprésenterait.	 Ma	 haine	 décupla.	 Ce	 n'était	 plus	 seulementde	la	 jalousie.	 Jamais	 je	n'avais	 éprouvé	une	telle	aversionpour	quelqu'un.Quant	à	Raniero...	je	ne	le	vis	nulle	part.	Pourquoi	?



Me	concentrant	à	nouveau	sur	Lucius	et	Jess,	je	remarquaipour	 la	 première	 fois	 une	 certaine	 douceur	 éclairer	 leregard	de	Lucius.	Cela	ne	dura	qu'un	instant,	lorsqu'il	levales	 yeux	vers	 elle.	 Il	 paraissait	 exténué,	 comme	s'il	 n'avaitpas	 dormi	 depuis	 des	 jours,	mais	 curieusement,	 il	 semblalui	sourire	et	je	reconnus	dans	son	expression	cette	malicequi	n'appartenait	qu'à	lui.
—	Intoarcerea	la	prizoner	 in	celula,	lança-t-elle	aux	gardes.Ramenez	le	prisonnier	jusqu'à	sa	cellule.	Sa	présence	n'estplus	requise.Même	anéanti,	Lucius	restait	 lui-même.	La	gorge	serrée,	 jele	vis	se	dégager	de	l'étreinte	de	ses	geôliers	et	regagner	laporte	seul,	debout	et	dans	le	silence	le	plus	total.Personne	 n'aurait	 osé	 lâcher	 un	murmure	 sur	 le	 passagede	 Lucius	 Vladescu,	 qui	 conservait	 son	 port	 princier.Luttant	 pour	 avancer	 malgré	 ses	 chaı̂nes,	 il	 prenait	 uneallure	encore	plus	royale.Il	 disparut	 et	 la	 porte	 se	 referma	derrière	 lui.	 Aussitôt,	 jetentai	de	 localiser	celui	qui	aurait	pu	vouloir	 lui	voler	sontrône.	Je	n'eus	pas	à	chercher	longtemps,	car	Jess	se	rassitsur	son	siège	et	déclara	:—	 J'appelle	Raniero	Lovatu	Vladescu	 a in	de	présenter	 lapremière	pièce	à	conviction.Instantanément,	la	foule	retint	son	souffle	puis	une	rumeurconfuse	 se	 propagea.	 Mon	 cœur	 parut	 s'arrêter	 lorsqueRaniero	entra	par	cette	même	porte	et	s'avança	à	son	tourdevant	le	cercle	usé	sur	le	sol.



 

Chapitre 108.
 	Mindy
 J'étais	 presque	 plus	 attristée	 par	 la	 vue	 de	 ce	 garçonsuperbe	 et	 vigoureux,	 qui	 m'inspirait	 tant	 de	 sentimentscontradictoires,	que	par	celle	d'un	ami	affaibli	et	brisé.Dans	 son	 costume	 parfaitement	 ajusté,	 Raniero	 semblaitdé initivement	 perdu,	 plus	 encore	 que	 le	 pauvre	 Luciusavec	ses	chaı̂nes.	En	 l'apercevant,	Flaviu	et	ses	acolytes	semirent	 à	 pousser	 des	 cris	 d'orfraie	 et	 le	 regard	 noir	 deRaniero	n'arrangea	rien	à	l'affaire.—	Mais	c'est	un	blestamata...	il	est	lui-même	condamné	!Un	 scandale	 éclatait	 tandis	 que	 ce	 ramassis	 de	 vieillardsdécidait	si	oui	ou	non	ils	pouvaient	accepter	le	témoignagedu	pire	criminel	de	l'histoire.Raniero	 les	 laissait	 déblatérer,	 immobile,	 mais	 il	 accusaitchacune	de	leurs	remarques	comme	des	coups.	Je	le	voyaispresque	esquiver	dès	que	quelqu'un	lançait	:«	C'est	un	damné	!	Son	témoignage	n'est	pas	rece-vable.	»Jess	riposta	pour	lui,	calmement	mais	avec	détermination.—	Vous	avez	formé	Raniero	Vladescu	Lovatu	à	devenir	cequ'il	 est	 :	 le	 plus	 habile	 des	 assassins.	 C'est	 un	 expert	 en



marques	 de	 violence.	 Il	 est,	 à	 sa	 façon,	 le	 témoin	 le	 pluscrédible	face	à	nos	deux	clans.La	 victoire	 du	 deuxième	 round	 était	 assurée.	 Après	 unlong	 silence,	 l'oncle	 Flaviu	 reprit	 la	 parole	 et	 déclaralentement,	comme	s'il	s'adressait	à	des	abrutis	:—	Il	mentira	pour	protéger	son	ami.Jess	se	tut	un	instant,	avant	de	lui	porter	le	coup	de	grâce,avec	une	explication	qui	me	rendit	presque	malade.—	 Raniero	 a	 bien	 plus	 à	 gagner	 de	 la	 condamnation	 deLucius	 Vladescu	 que	 de	 son	 acquittement.	 Il	 aurait	 lapossibilité	 de	 s'emparer	 du	 pouvoir	 en	 tant	 que	 régent.Son	témoignage	en	 faveur	du	prince	aura	donc	davantagede	poids,	car	 il	va	 à	 l'encontre	de	ses	propres	 intérêts.	Enle	 livrant,	 il	 renonce	 à	 la	 richesse,	 au	 pouvoir	 et	 auxprivilèges	dont	peu	oseraient	rêver.Jess	n'était	plus	du	tout	la	même	 ille	-	ou	la	même	femme.Elle	 semblait	 puiser	 son	 discours	 dans	 la	 mémoire	 de	 savéritable	 mère	 et	 employer	 un	 vocabulaire	 bien	 plusimpressionnant	 que	 les	 mots	 roumains	 de	 sa	 méthodeAssimil.	Elle	s'exprimait	comme	une	reine.Le	 silence	 retomba.	 Puis,	 au	 nom	 de	 tous	 les	 Aı̈eux,quelqu'un	déclara	:—	 Laissez	 parler	 le	blestamata.	Aucune	 loi	 ne	 l'interdit.Raniero	croisa	les	mains	devant	lui,	comme	Lucky.	Il	n'étaitpas	enchaı̂né,	du	moins	pas	physiquement,	mais	il	garda	latête	haute	et	les	jambes	écartées.Je	 n'étais	 pas	 certaine	 d'avoir	 vu	 un	 sourire	 illuminer	 levisage	 de	 Lucius,	 mais	 j'étais	 persuadée	 qu'un	 éclatmalveillant	brillait	dans	le	regard	de	Raniero.



Ylénia	 parut	 sourire,	 elle	 aussi,	 lorsque	 le	 procès	 débutaenfin.



 

 

Chapitre 109. 
 

Antanasia

 S'il	 avait	 un	 jour	 convoité	 tout	 ce	 que	 possédait	 Lucius,Raniero	se	 lança	dans	un	plaidoyer	convaincant	en	faveurde	 celui-ci	 qui	 lui	 barrait	 la	 route	 du	 pouvoir.	 Sa	 seuleprésence	 à	 ce	 procès	 lui	 coûtait	 donc	 énormément.Renonçant	 à	sa	chance	d'accéder	au	trône,	Raniero	devaitégalement	souffrir	de	paraître	à	nouveau	devant	ses	juges.—	C'est	un	assassin...	Maudit...	Il	s'est	lui-même	condamné...Les	 paroles	 des	 Aı̈eux,	 et	 en	 particulier	 de	 Flaviu,poussaient	 peu	 à	 peu	 Raniero	 vers	 cet	 état	 second	 qu'ilredoutait	 tant.	 Son	 regard	 devenait	 noir	 et	 menaçant.Pourtant,	il	fit	de	son	mieux	pour	protéger	son	ami.Il	présenta	l'arme	de	Lucius	et	démontra	que	les	traces	desang	 ne	 pouvaient	 pas	 l'incriminer.	 Il	 appela	 ensuite	 ledomestique	 qui	 s'était	 occupé	 de	 l'embaumement	 deClaudiu	 et	 lui	 demanda	 de	 con irmer	 que	 le	 défunt	 avaitreçu	trois	blessures.—	Les	deux	premières,	super icielles,	ont	 été	 in ligées	par



un	vampire	droitier	tandis	que	le	troisième	coup	fatal	a	étéporté	 par	 un	 gaucher,	 expliqua-t-il.	 Ayant	 moi-mêmedétruit	 nombre	 de	 mes	 semblables,	 il	 m'est	 faciled'identi ier	 ces	 éléments.	 Et	 nous	 savons	 tous	 que	 LuciusVladescu	est	gaucher	et	peut	achever	son	adversaire	d'unseul	 coup.	 Jamais	 il	 n'aurait	 attaqué	 de	 la	main	 droite,	 oumanqué	sa	cible.Raniero	 esquissa	 un	 sourire	 sinistre,	 qui	 disait	 toute	 sonadmiration	pour	la	bravoure	de	son	cousin.—	 Et	 Lucius	 Vladescu	 combat	 seul	 et	 sans	 assistance.	 SiLucius	avait	commis	cet	acte,	 la	victime	ne	porterait	pas	 lamarque	d'un	droitier.La	majorité	des	Aı̈eux	était	d'accord	:	Lucius	aurait	frappéde	la	main	gauche	et	droit	au	but,	sans	l'aide	pathétique	etmaladroite	d'un	vampire	plus	faible	que	lui	-	et	droitier,	desurcroı̂t.	 Tous	 connaissaient	 sa	 réputation	 et	 l'étendue	deson	 pouvoir,	 intact,	 alors	 même	 qu'il	 comparaissait,enchaı̂né,	 devant	 ce	 tribunal	 et	 luttait	 pour	 rester	 deboutsans	se	départir	de	son	allure	princière.Malheureusement,	 l'argument	 ne	 suf it	 pas	 à	 lesconvaincre.Aucune	 des	 analyses	 de	 Raniero	 ne	 pouvait	 contrer	 leurlitanie,	confuse	et	incessante.—	Mais	le	sang	de	Claudiu	marque	bel	et	bien	son	pieu.	EtLucius	n'a	aucune	explication	à	fournir	!Même	 la	 date	 de	 l'échange	 des	 e-mails,	 démontrant	 queLucius	n'aurait	pu	se	trouver	dans	le	vestibule	au	momentoù	 on	 l'accusait	 d'avoir	 assassiné	 Claudiu,	 ne	 put	 lesconvaincre.	 D'ailleurs,	 l'informatique	 ne	 it	 qu'accroı̂tre	 la



méfiance	et	l'obstination	de	certains.Il	 leur	paraissait	 certes	curieux	qu'on	ait	 retrouvé	 le	 sangde	Claudiu	encore	frais	au	moment	où	l'on	tirait	Lucius	deson	 lit	 pour	 le	 prévenir.	 Cependant,	 ils	 ne	 comprenaientpas	qu'un	ordinateur	puisse	prouver	qu'il	 était	réellementdans	 sa	 chambre	 au	 moment	 présumé	 du	 meurtre.	 SiLucius	 l'avait	 commis	 plus	 tôt,	 le	 sang	 aurait	 noirci	 etséché.J'étais	tellement	certaine	de	notre	victoire,	de	ma	nouvelleassurance...	Incrédule,	je	frappai	le	marteau	sur	la	table.—	 La	 séance	 est	 levée	 pour	 aujourd'hui.	 L'audiencereprendra	demain.En	 cette	 in	 d'après-midi,	 j'étais	 of iciellement	 à	 courtd'idées	 pour	 sauver	 Lucius.	 Je	 ne	 pouvais	 plus	 espérerqu'un	miracle.Les	 Aı̈eux	 et	 les	 badauds	 quittaient	 progressivement	 lasalle	 et	 quand,	 en in,	 je	 levai	 les	 yeux	 vers	 Dorian,	 il	 sedétourna	complètement	et	pour	la	première	fois	de	moi.	Ilobservait	 Ylénia	 et	 ils	 paraissaient	 tous	 les	 deux	 encoreplus	perturbés	que	moi.



 

 

Chapitre 110.
 

Mindy

 Après	 la	 première	 audience	 du	 procès	 de	 Lucky,	 ils	 seretrouvèrent	dans	un	autre	 jardin.	 Je	suivis	Ylénia	 jusqu'àcette	petite	cour	secrète	où	 Jess	et	Lucius	s'étaient	mariésl'été	précédent.Le	 soir	 de	 la	 cérémonie,	 les	 plantes	 grimpantes	 luidonnaient	 un	 cachet	 romantique,	 mais	 cette	 nuit-là,	 lelierre	 paraissait	 étrangler	 les	 murs.	 J'avais	 la	 sensationqu'il	 allait	 s'agripper	 à	 moi	 et	 m'étouffer,	 avant	 derecouvrir	la	totalité	du	château	et	de	ses	occupants.Lucius	était	dans	de	sales	draps.	.Ces	 fossiles	avaient	 rejeté	 systématiquement	 toute	preuvetangible,	 comme	 les	 ichiers	 informatiques.	Cherchaient-ilsà	se	venger	du	jeune	prince	en	pleine	pos-session	 de	 ses	moyens,	 parce	 qu'ils	 étaient	 vieux,	 laids	 etn'avaient	 connu	 que	 la	 lâcheté	 ?	 Même	 l'oncle	 de	 Jess,Dorian,	avait	 ini	par	m'agacer.	Il	s'agitait	constamment	sursa	chaise,	comme	s'il	s'apprêtait	à	mouiller	son	pantalon.



Cachée	dans	l'ombre,	à	l'endroit	exact	où	j'avais	croisé	sonregard	pour	 la	première	 fois,	 je	 réprimai	un	haut-le-cœuren	 entendant	 le	 garçon	 que	 j'aimais	murmurer	 à	 l'oreilled'Ylénia	:—	Es-tu	certaine	de	vouloir	de	cette	vie	?	Tu	vois	combienAntanasia	 souffre.	 Si	 je	 devais	 accéder	 au	 pouvoir,	 celapourrait	devenir	dangereux	pour	toi	aussi.—	 Oui,	 je	 serai	 prête,	 af irma-t-elle	 tandis	 que	 ses	 petitsyeux,	 qu'elle	 ne	 dissimulait	 plus	 derrière	 ses	 grandeslunettes,	brillaient	de	convoitise.	Je	pourrais	l'affronter.J'essayais	 vainement	 de	 comprendre	 ce	 que	 Ranieromijotait.	 Au	 tribunal,	 il	 paraissait	 sincère.	 Mais	 au	 fond,s'était-il	 vraiment	 battu	 pour	 Lucius	 ?	 Jess	 avait	 perducette	première	bataille	 sans	que	 je	 réalise	comment.	Etait-ce	 parce	 que	Raniero	 ne	 s'était	 pas	montré	 suf isammentconvaincant?	 Il	 avait	 pourtant	 invoqué	 tous	 les	 bonsarguments...—	 Je	 suis	 heureux	 de	 t'avoir	 retrouvée,	 dit-il	 à	 Ylénia.	 Leton	était	doux,	mais	différent	de	celui	dont	il	usaitavec	moi.	Il	n'était	pas	tendre.	Enjôleur,	mais	pas	tendre.—	Merci	 de	me	 laisser	 une	 seconde	 chance,	 ajouta-t-il.	 Jetournai	 les	 talons	 et	 les	 laissai	 seuls.	 Regagnant	 machambre,	je	m'assurai	que	la	bouteille	que	j'avais	subtiliséele	 matin	 même	 était	 toujours	 en	 sécurité.	 Je	 l'enveloppaiavec	quelques	chemises	supplémentaires,	craignant	qu'ellene	se	brise	lorsque	je	la	transporterais	jusqu'au	tribunal	lelendemain.Je	 laisserais	 Jess	 poursuivre	 sa	 défense,	 car	 je	 n'étais	 passûre	 de	 moi	 à	 cent	 pour	 cent,	 que	 ce	 soit	 au	 sujet	 de	 la



bouteille,	d'Ylénia	et	encore	moins	de	Raniero.	Il	semblait	yavoir	deux	vampires	en	lui	et	j'étais	incapable	de	discernerle	vrai	du	faux.Et	si,	au	bout	du	compte,	tout	 ichait	le	camp...	Je	n'étais	pasun	 vampire,	 mais	 j'avais	 la	 ferme	 intention	 d'ouvrir	 cettebouteille	 et	 de	 verser	 moi-même	 un	 peu	 de	 sang.	 J'allaischambouler	cet	univers,	qui	me	paraissait	déjà	sens	dessusdessous.



 

 

Chapitre 111.
 

Antanasia

 A	 ce	 stade	 des	 événements,	 il	 aurait	 sans	 doute	 été	 plussimple	de	 réveiller	 le	 geôlier	 ivre	 et	de	 lui	 réclamer	 la	 cléde	 la	 cellule.	 Mais	 tapie	 dans	 l'ombre	 des	 souterrains	 duchâteau,	 j'espérais	 encore	 faire	 innocenter	 Lucius.	 Peut-être	 à	cause	de	son	respect	absolu,	forcené	de	la	loi.	Cetteloi	 qui	 le	 maintenait	 désormais	 dans	 un	 monde	 decauchemars	permanents.	C'est	donc	sur	la	pointe	des	piedsque	je	m'approchai	de	mon	époux,	qui	avait	déjà	 la	pâleurde	la	mort,	étendu	sur	sa	couche	de	fortune.—	Lucius.Il	demeura	parfaitement	immobile.—	Lucius	?A	mon	 deuxième	 appel,	 plus	 af irmé,	 il	 ouvrit	 les	 yeux	 etmême	 à	 la	 lueur	 de	 la	 petite	 lampe	 à	 pétrole,	 je	 lus	 dansson	 regard	 toute	 une	 gamme	 d'émotions	 contradictoires.La	 surprise	 d'abord,	 puis	 la	 désapprobation,	 carj'enfreignais	 non	 seulement	 les	 règles,	mais	 courais	 aussi



un	 risque	 en	 m'aventurant	 seule	 dans	 les	 souterrains	 duchâteau.	Mais	plus	que	tout,	j'y	lus	l'amour	dont	j'avais	tantbesoin.Trop	épuisé	pour	bouger,	il	ne	réagit	pas	immédiatement.—	Je	ne	peux	pas	m'approcher	davantage,	murmurai-je,	jen'ai	 pas	 la	 clé.	 Et,	 ajoutai-je	 en	 jetant	 un	 regard	 au	 gardequi	 ron lait	 bruyamment,	 je	 préfère	 ne	 pas	 risquer	 de	 leréveiller.Si	le	découvrir	brisé	au	tribunal	m'avait	désespérée,	le	voirlutter	 pour	 se	 lever	 et	 venir	 jusqu'à	 moi	 m'anéantit.	 Ils'assit	 d'abord	 sur	 la	 planche	 de	 bois	 et,	 tête	 baissée,	 ilmarqua	une	longue	pause,	qui	parut	durer	une	éternité.	Jevoulais	l'implorer	de	ne	pas	bouger,	et	me	contenter	de	leregarder...	Mais	son	besoin	de	me	toucher	était	aussi	grandque	 le	 mien	 et	 le	 poussa	 à	 se	 redresser	 et	 à	 faire	 lesquelques	pas	qui	le	séparaient	des	barreaux,	suf isammentespacés	pour	y	passer	son	bras.Lucius	s'appuya	contre	le	mur,	mais	presque	aussitôt	nousglissâmes	ensemble	jusqu'au	sol,	agrippés	l'un	à	l'autre	del'unique	façon	qui	nous	 était	permise,	pourtant	 loin	d'êtresuffisante.—	Tu	n'aurais	pas	dû	venir	ici,	Jessica,	me	dit-il	cependant.Si	 le	 garde	 se	 réveille,	 tu	 seras	 punie	 pour	 ne	 pas	 avoirrespecté	mon	isolement.Si	 je	 lui	avais	 jusque-là	 laissé	 le	contrôle	de	 la	situation,	 jeréaf irmai	 mon	 autorité	 pour	 la	 première	 fois	 depuis	 ledébut	de	notre	mariage.—	Ça	m'est	égal,	Lucius.Il	 avait	 fermé	 les	 paupières,	 mais	 les	 rouvrit	 aussitôt.	 Je



décelai	 dans	 ses	 yeux	 une	 trace	 à	 peine	 perceptible	 etin iniment	 précieuse	 d'amusement	 mêlée	 à	 un	 regaind'admiration.—	 Tu	 as	 changé,	 chère	 épouse...	 dont	 je	 rêve	 si	 souventdepuis	que	 je	suis	 ici.	L'un	de	nous	au	moins	reprend	desforces,	 ajouta-t-il	 avec	un	 faible	 sourire.	 Tu	 as	 fait	 preuved'un	 grand	 courage	 en	 choisissant	 de	 présider	 lesfunérailles	de	Claudiu	alors	que	tu	n'y	étais	pas	obligée.	Etau	procès,	tu	t'es	montrée	redoutable.Je	 ne	 lui	 rappelai	 pas	 que	 j'avais	 été	 contrainte	 desuperviser	 l'enterrement	de	Claudiu,	mais	 cet	oubli	mêmeminime	du	protocole	m'inquiétait	beaucoup.	 Il	 connaissaitpar	 cœur	 ces	 textes	 que	 je	 m'efforçais	 aujourd'hui	 dedéchiffrer.—	Moi	 aussi,	 je	 rêve	 de	 toi,	 l'assurai-je,	 tâchant	 d'ignorermes	angoisses.Je	 posai	 une	 main	 sur	 son	 bras	 et	 nous	 tentâmesd'appuyer	 nos	 fronts	 l'un	 contre	 l'autre	 au	 travers	 desbarreaux.—	 Tu	 me	 manques	 tellement,	 souf lai-je	 d'une	 voixétranglée.	Mais	tout	sera	fini	demain,	tu	seras	enfin	libéré.Lucius	perdait	peut-être	 la	perception	de	 la	réalité,	mais	 ilentendait	l'affronter	sans	détour.—	 Je	 ne	 pense	 pas	 qu'on	 me	 relâche,	 Jessica.	 J'ai	 crucomprendre	 que	 Raniero	 et	 toi	 aviez	 tenté	 l'impossible,aujourd'hui,	 mais	 le	 compte	 rendu	 de	 mes	 geôliers	 étaitfranc.	Les	Aïeux	ne	croient	pas	à	mon	innocence.—	Ils	y	croiront,	Lucius.	Je	te	jure	que	nous	allons	trouverautre	chose.



—	Tu	t'en	es	très	bien	sortie,	princesse,	dit-il	après	m'avoirlonguement	observée.	Tu	ne	dois	pas	regretter	d'avoir	prisun	risque.	J'aurais	agi	de	la	même	manière.—	Et	ça	va	payer.—	Si	ça	n'était	pas	le	cas,	je	veux	que	tu	saches	que	j'ai	foien	toi.	Tu	vas	devenir	une	souveraine	 fantastique...	Tu	 l'esdéjà.	Et	tu	resteras	l'amour	de	mon	existence.Il	 se	 tut	 et	 je	 fus	 incapable	 de	 lui	 répondre.	 Je	 demeuraisilencieuse,	 blottie	 tout	 contre	 lui,	 retardant	 autant	 quepossible	 l'inévitable	moment	 de	 notre	 séparation.	Mais	 legarde	finit	par	remuer	et	Lucius	murmura	péniblement	:—	Tu	ferais	mieux	de	partir.—	Non,	pas	avant	que	tu	aies	bu.—	Non,	Jessica...,	dit-il	en	secouant	la	tête,	désorienté.	Nousavons	 déjà	 bafoué	 trop	 de	 règles	 et	 je	 ne	 peux	 past'atteindre.	 Je	 refuse	 de	 te	 blesser	 ou	 de	 me	 comportercomme	 un	 animal	 en	 essayant	 de	 boire	 au	 travers	 desbarreaux,	sou l la-t-il	 les	yeux	pleins	de	regrets.	D'ailleurs,je	ne	pourrais	pas	prélever	assez	de	 sang	pour	 tenir	plusde	quelques	heures.	 Il	me	 faudrait	des	semaines	de	reposet	 des	 quantités	 de	 sang	 beaucoup,	 beaucoup	 plusimportantes	pour	espérer	retrouver	mes	forces.Il	soutenait	mon	regard	et	je	lus	dans	le	sien	la	réalité	de	lasituation.	 Il	 était	 proche	 de...	 disparaı̂tre.	 Seul	 son	 amourpour	 moi	 avait	 pu	 le	 pousser	 à	 quitter	 le	 monde	 de	 sescauchemars	pour	venir	me	faire	ses	adieux.—	Je	ne	veux	pas	que	tu	gardes	un	souvenir	de	moi	brutalou...	désespéré.Mais	 je	 refusais	 d'accepter	 cela.	 Il	 fallait	 continuer	 à	 se



battre	 et	 je	 relevai	 ma	 manche	 avant	 de	 lui	 tendre	 ànouveau	 mon	 poignet.	 Moi	 aussi	 j'agissais	 en	 égoı̈ste.	 S'ilétait	 vraiment	 sur	 le	 point	 de	 disparaı̂tre,	 je	 voulais	 qu'ilemporte	avec	lui	une	partie	de	moiv	Et	je	voulais	ressentirune	 dernière	 fois	 cette	 sensation.	 Etablir	 une	 fois	 encorece	lien	entre	nous.—	Tu	peux	boire	comme	cela,	Lucius.	Là	où	j'ai	entaillé	mapeau,	le	jour	de	notre	mariage.—	 Je...	 je	 ne	 pense	 pas,	 Jessica,	 dit-il	 en	 promenant	 sonregard	de	mon	bras	à	mon	visage.Qu'il	 était	 énervant,	 vaillant,	 merveilleux	 !	 J'essayais	 moiaussi	de	me	montrer	courageuse,	mais	je	sentis	les	larmesmonter.—	Je	t'aime,	Lucius.	Et	tu	boiras	mon	sang	ce	soir,	que	tu	leveuilles	ou	non.Soudain,	je	me	mis	à	parler	comme	Raniero	l'avait	fait	dansla	caméra	de	miza	:—	 Crois-tu	 que	 quelques	 minutes	 de	 douleur	 me	 fassentpeur	?	Tu	crois	vraiment	que	je	me	soucie	de	la	loi	?	Fais-lepour	moi,	 implorai-je	 en	 le	 voyant	 hésiter.	 Je	 t'en	 supplie,Lucius.	 Si	 quelque	 chose	 devait	 t'arriver,	 je	 ne	 m'enremettrais	pas.	Je	n'y	survivrais	pas.J'avais	conscience	de	ne	pas	être	juste.	Je	lui	demandais	debriser	 son	 code	 d'honneur	 en	 le	 soumettant	 à	 l'uniquetentation	à	laquelle	il	était	incapable	de	résister.	Moi.Il	 ne	 violerait	 aucune	 loi	 pour	 épargner	 sa	 propreexistence,	mais	il	les	renierait	toutes	pour	me	sauver,	moi.—	 Lucius,	 insistai-je	 en	 le	 voyant	 plier,	 si	 tu	 t'égares	 à



jamais	 dans	 ces	 limbes,	 je	 viendrai	 t'y	 rejoindre	 et	 tun'auras	 plus	 aucune	 chance	 de	 créer	 le	 royaume	 dont	 turêves	 pour	 les	 centaines	 de	 milliers	 de	 vampires	 qui	 ontbesoin	d'un	roi	tel	que	toi.	Alors	ce	soir,	nous	allons	devoirenfreindre	 une	 loi	 pour	 nous	 sauver	 nous-mêmes,	 et	 cedans	l'intérêt	de	tous,	y	compris	ceux	qui	ne	méritent	peut-être	pas	l'existence	que	nous	souhaitons	leur	offrir.—	 J'oublie	 parfois	 la	 force	 de	 ton	 caractère,	 se	 reprit-ilaprès	 avoir	 fermé	 les	 yeux.	 A	 quel	 point	 tu	 peux	 êtredéterminée.Je	 l'avais	 moi-même	 oublié	 depuis	 trop	 longtemps.	 Jetendis	ma	main,	désespérée.—	Fais-le.—	A	tes	ordres,	Jessica.J'aurais	 juré	 voir	 un	 sourire	 furtif	 se	 dessiner	 sur	 sonvisage,	 exactement	 comme	 au	 procès,	 un	 frémissement	 àpeine	perceptible	de	ses	lèvres.—	Puisque	tu	l'exiges.Lucius	saisit	mon	bras	entre	ses	doigts	glacés.	Il	pencha	latête	 et	 je	 sentis	 aussitôt	 ses	 crocs	 contre	 ma	 peau,	 car	 ilétait	 assoiffé.	 Et	 j'avais	 beau	 ne	 pas	 être	 privée	 de	 sang,j'éprouvais	 la	 même	 soif.	 Mes	 crocs	 sortirent	 eux	 aussitandis	que	ses	 lèvres	ef leuraient	 la	partie	 la	plus	pâle,	aucreux	 de	mon	 poignet.	 Je	 ressentis	 une	 douleur	 aiguë.	 Lachair	était	délicate	et	ses	dents	étaient	bien	plus	épaisses	etémoussées	 que	 la	 lame	 dont	 je	 m'étais	 servie	 durant	 lacérémonie.	Et	cet	instant	différait	totalement	des	momentsde	 passion	 qui	 rendaient	 la	 morsure	 agréable.	 Cettesensation	 pénible	m'était	 tout	 à	 fait	 nouvelle.	Mon	 amour



pour	ce	vampire,	qui	malgré	son	état	de	faiblesse	extrêmecherchait	à	m'épargner,	me	faisait	mal.—	Prends-en	 davantage,	 insistai-je	 lorsqu'il	 releva	 la	 tête.Je	t'en	prie.	Bois	autant	que	tu	peux.Mais	 bien	 sûr,	 il	 restait	 Lucius	 Vladescu.	 Il	 avait	 détruit,in ligé	 des	 blessures,	 mais	 il	 demeurait	 mon	 prince,	 monprotecteur.	 Il	 n'imaginait	 pas	 pouvoir	 survivre	 en	 mevidant	de	mon	sang,	dans	un	acte	clandestin	de	désespoir,au	 beau	 milieu	 de	 la	 nuit.	 Et	 avant	 d'avoir	 ressenti	 lemoindre	vertige,	je	le	vis	se	redresser,	les	paupières	closeset	 l'air	 repu.	 Mais	 je	 n'étais	 pas	 dupe.	 Il	 n'avait	 toujoursaucune	 force	 dans	 les	 mains	 lorsqu'il	 les	 pressa	 contremon	bras	pour	stopper	l'hémorragie.—	Tu	devrais	boire	encore	un	peu,	Lucius,	répétai-je,	 touten	sachant	qu'il	n'en	ferait	rien.—	Je	t'aime,	Jessica,	murmura-t-il,	semblant	sur	le	point	des'assoupir.	Mais	tu	dois	partir,	à	présent...—	Oui,	Lucius,	je	m'en	vais.Je	ne	bougeai	pas,	cependant.	Je	demeurai	auprès	de	lui,	 àregarder	 son	 visage	 tandis	 qu'il	 retombait	 dans	 unprofond	 sommeil,	 assis	 par	 terre,	 adossé	 au	 mur,	 la	 têteappuyée	contre	les	barreaux.Le	 garde	 s'agitait	 de	 plus	 en	 plus,	 et	 je	 ne	 pus	 supporterplus	longtemps	de	voir	les	yeux	de	Lucius,	dénués	de	touteémotion,	 tressauter	 sous	 ses	 paupières,	 tandis	 qu'ilrejoignait	ses	 limbes	 infernaux.	 Je	regagnai	ma	chambre	 àpas	 de	 loup	 avant	 d'affronter,	 une	 dernière	 fois,	 lesténèbres.



 

 

Chapitre 112.
 

Antanasia

 Le	cimetière	paraissait	encore	plus	glacé	qu'à	ma	dernièrevisite	 et	 cette	 nuit-là,	 je	 sus	 que	 j'étais	 vraiment	 seule.Raniero	 avait	 fait	 tout	 son	 possible	 pour	 Lucius	 et	 ilsemblait	 désormais	 avoir	 d'autres	 affaires	 à	 régler.	 Je	 nel'avais	pas	revu	depuis	 la	 in	de	 l'audience	et	 j'ignorais	oùil	avait	pu	aller.J'ouvris	 la	grille	et	me	dirigeai	tout	d'abord	dans	la	cryptede	mes	parents,	où	je	versai	mon	offrande	dans	une	coupe.—	J'espère	que	vous	êtes	 iers	de	moi,	souf lai-je.	Et	je	prieaussi	pour	que	vous	soyez	heureux,	et	non	déçus,	si	 je	nevous	rejoins	pas	ici.Je	 quittai	 le	 caveau	 des	 Dragomir	 et	 m'approchai	 dumausolée	 imposant	 des	 Vladescu,	 que	 j'avais	 troplongtemps	évité	et	où	je	demanderais	expressément	à	êtreinhumée.



 

 

Chapitre 113.
 

Antanasia

 J'allumai	l'une	des	cinq	chandelles	posées	sur	la	tablette	demarbre,	 à	 l'intérieur	 de	 la	 crypte,	 et	 versai	 d'abord	 unenouvelle	offrande	dans	le	récipient	qu'utilisait	Lucius	pourhonorer	la	mémoire	de	ses	parents.—	J'aurais	dû	venir	plus	tôt	et	vous	remercier	pour	Lucius,dis-je,	 tête	 baissée.	 Vous	 ne	 pouvez	 imaginer	 l'êtremerveilleux	qu'il	est	devenu	et	je	vous	remercie	égalementpour	ce	pacte,	qui	a	 fait	de	 lui	mon	 époux	et	m'a	 liée	 à	 luipour	l'éternité.En	prononçant	 ce	mot,	 «	 éternité	 »,	 je	 redressai	 la	 tête	 etaffrontai	 en in	 ce	 qui	 m'avait	 trop	 longtemps	 tenueéloignée	de	ce	tombeau.	L'avenir.A	 la	 différence	 des	 Dragomir,	 qui	 préféraient	 laisser	 desemplacements	 vierges	 dans	 le	 marbre,	 les	 Vladescus'étaient	 montrés	 plus	 réalistes	 quant	 au	 destin	 de	 leursenfants.	Je	lus	l'inscription	gravée	dans	la	pierre	:LUCIUS	VALERIU	VLADESCU,	1993	-



Je	 ixai	son	nom	et	m'interdis	de	trembler.	Il	n'en	était	plusquestion.	 Chaque	 fois	 qu'il	 revenait	 voir	 la	 tombe	 de	 sesparents,	 Lucius	 faisait	 face	 à	 la	même	 inscription.	 Etait-cece	qui	 lui	permettait	d'envisager	si	sereinement	sa	proprefin	?Dans	 ce	 lieu	 sinistre	 et	 terri iant,	 je	 is	 une	 nouvellepromesse	à	Lucius.Je	 préférais	 être	 détruite	 avec	 lui	 plutôt	 que	 de	 mesoumettre	 d'une	 quelconque	 façon	 à	 sa	 condamnation.	 Jedéfierais	l'autorité	des	Aïeux,	au	mépris	de	l'une	de	noslois	 les	 plus	 fondamentales,	 et	 serais	moi-même	 exécutéepour	trahison	s'il	le	fallait.Le	jour	de	notre	mariage,	je	lui	avais	juré	de	rester	auprèsde	lui	pour	l'éternité	et	j'avais	bien	l'intention	de	respecterma	 parole	 d'une	 manière	 ou	 d'une	 autre.	 Je	 serais	 doncdétruite,	 ou,	 si	 Lucius	 se	 perdait	 dans	 le	 royaume	 de	 sescauchemars	 avant	 de	 pouvoir	 être	 innocenté,	 je	 l'yrejoindrais	 pour	 partager	 ses	 souffrances.	 Plus	 jamais	 jene	boirais	le	sang	d'un	autre	et	 je	préférerais	endurer	cestortures	en	 sa	 compagnie	plutôt	que	de	passer	un	 instantde	 plus	 seule	 dans	 ce	 château	 désolé,	 même	 avec	 tout	 leconfort	que	sa	fortune	pouvait	assurer.Je	souf lai	les	bougies	et	quittai	le	mausolée.	Sur	le	chemindu	retour,	tandis	que	je	traversais	ces	bois	où	rôdaient	lesloups,	 je	 me	 demandai	 soudain	 qui	 présiderait	 à	 monenterrement.Serait-ce	 Dorian,	 qui	 creusait	 lui-même	 sa	 propre	 tombe,obsédé	par	ses	peurs	qu'il	chassait	comme	des	ombres	?Absorbée	 par	 l'idée	 de	 mes	 funérailles,	 j'accélérai



machinalement	 le	 pas.	 Lucius	me	 l'avait	 assez	 répété	 :	 lesmembres	 de	 la	 famille	 royale	 ne	 doivent	 jamais	 se	 hâter,mais	aux	abords	du	château,	j'avais	piqué	un	sprint.Je	devais	à	tout	prix	consulter	le	Carte	de	ritual...Ce	 livre	 énonçait,	 jusque	 dans	 les	 moindres	 détails,	 ledéroulement	des	rites	liés	à	 la	naissance,	au	mariage...	et	 àla	destruction.



 

 

Chapitre 114.
 

Antanasia

 En	 suivant	 les	 lignes	 du	Carte	 de	 ritual,	mes	 doigtstremblaient	 d'angoisse	 et	 de	 rage.	 Je	 traduisislaborieusement	 chaque	 mot	 à	 l'aide	 de	 mon	 dictionnairede	roumain,	qui	commençait	enfin	à	se	corner.
Inmormintarea...	Pentru...	Conducator...Trois	heures	durant,	 je	déchiffrai	 l'intégralité	de	 la	sectiondédiée	 aux	 funérailles	des	Aı̈eux	 a in	de	m'assurer	que	 jene	me	 trompais	 pas.	 Je	 prêtai	 une	 attention	particulière	 àla	formule	qui	précédait	le	glas.
Vom	 respecta	 acum	 tacere	 la	 tnarca	 Claudiu	 Vladescu	 lie
trecerea	in	eterna	tacere.L'aube	 se	 levait	 lorsque	 je	 refermai	 l'épais	 volume	 d'unmouvement	si	sec	que	le	château	dut	trembler	 jusqu'à	sesfondations.Ce	que	 je	venais	de	 lire,	ainsi	que	quelques	détails	qui	merevenaient	peu	à	peu...	comme	un	mot	sur	une	bouteille,	unbouchon	 tiré	 un	 peu	 trop	 tôt,	 une	 main	 droite	 mal



assurée...Un	seul	mot	traduisait	tout	cela	:	la	trahison.



 

 

Chapitre 115.
 

Mindy

 Je	guettai	Jess	avant	le	début	de	l'audience,	mais	cette	nuit-là,	 elle	 n'avait	 pas	 défait	 son	 lit.	 Je	 l'attendis	 pendant	 desheures,	tout	comme	j'avais	attendu	Raniero	quelques	joursauparavant,	 car	 j'avais	 le	 sentiment	 de	 devoir	 l'avertir	 ausujet	d'Ylénia	et	de	Raniero.J'avais	 envoyé	 texto	 sur	 texto,	 tenté	 de	 l'appeler	 àplusieurs	 reprises,	 sans	 résultat.	 Même	 le	 pauvre	 Emilianignorait	 où	 elle	 se	 trouvait	 et	 je	 inis	 par	 me	 rendrejusqu'au	 tribunal,	 avec	ma	 petite	 valise	 à	 roulettes	 que	 jeserrais	contre	moi	comme	un	nouveau-né,	et	patientai	avecles	autres,	«	 les	autres	»	 étant	une	bande	de	vampires	quime	dévisageaient	comme	si	c'était	moi	la	cinglée.C'est	 vrai,	 j'étais	 un	 peu	 tendue.	 Mais	 pas	 autant	 que	 laprincesse	qui	s'avança,	hirsute,	dans	une	tenue	totalementincongrue	 -	 Jean	 et	 tee-shirt.	 Elle	 paraissait	 revenir	 d'unbref	 aller-retour	 en	 enfer,	 avec	 la	 ferme	 intention	 d'yramener	 tout	 le	 monde	 avec	 elle...	 et	 je	 comptais	 bien	 l'y



aider.Je	 l'avais	bien	vue	et	 tous	 la	 voyaient,	même	 ce	Flaviu.	Cen'était	 plus	 seulement	 une	 princesse	 vêtue	 d'un	 jean	 etd'une	paire	de	bottes	qui	faisait	son	entrée.C'était	 leur	 future	 reine,	qui	 se	dévoilait	pour	 la	premièrefois.



 

 

Chapitre 116.
 

Antanasia

 Je	ne	portais	ni	tailleur	ni	talons	hauts,	mais	personne	dansla	 salle	 ne	 doutait	 de	mon	 sérieux.	 J'aurais	 pu	 arriver	 enchemise	de	nuit,	mon	regard	aurait	suf i	 à	faire	taire	toutel'assistance.C'est	dans	une	atmosphère	tendue,	nerveuse	et	fébrile	queje	 pénétrai	 dans	 le	 tribunal.	 Et	 c'était	 bien	 ainsi	 qu'uneprincesse,	ou	même	une	reine,	se	devait	d'être	accueillie.Le	petit	sourire	en	coin	de	Flaviu	disparut	lorsque,	au	lieude	 rejoindre	ma	place,	 je	me	plantai	 devant	 les	Aı̈eux,	 quime	 toisaient	 d'un	 air	 mé iant.	 Je	 inis	 par	 arrêter	 monregard	sur	celui	que	je	cherchais.—	Dorian	Dragomir,	 tu	 as	 trompé	 tes	 souverains.	 Tu	 t'esrendu	 coupable	 de	 haute	 trahison	 et	 tu	 le	 paieras	 de	 tonexistence.



 

 

Chapitre 117. 
 

Antanasia

 —	Je	n'ai...	 je	n'ai	 rien	 fait,	Antanasia	 !	bafouilla	Dorian	enlevant	les	mains.	Rien	!Mais	 je	 n'avais	 pas	 l'intention	 de	 me	 laisser	 berner.	 Sapâleur	cadavérique,	ses	yeux	d'animal	piégé	le	trahissaient.Je	m'approchai	de	lui,	le	regard	perçant.—Tu	 as	 délibérément	 menti	 sur	 le	 contenu	 du	Carte	 de
ritual	pour	me	forcer	à	présider	les	funérailles	de	Claudiu,alors	 que	 je	 n'y	 étais	 pas	 obligée,	 et	 tu	 m'as	 remis	 cettetraduction	 volontairement	 erronée	 pour	 me	 tourner	 enridicule.	 Je	 n'ai	 pas	 prononcé	 le	 mot	 «arc-en-ciel»	 parhasard.	Tu	 l'avais	 inscrit	 sur	ce	bout	de	papier.	Et	 tu	m'asensuite	droguée...	 avec	du	 sang	 frelaté,	 a in	de	provoquerdes	hallucinations	et	me	faire	perdre	tous	mes	moyens.	Tuvoulais	me	voir	échouer	!Les	 Aı̈eux	 bondirent	 sur	 leurs	 chaises	 tandis	 qu'uneclameur	 confuse	 s'élevait	 parmi	 les	 curieux	 venus	 voir	 ledestin	 de	 Lucius	 s'accomplir,	 les	 uns	 traduisant	 mes



paroles	pour	les	autres.—	Mais...	Antanasia...	 Jamais	 je	n'aurais...,	 bredouilla-t-il	 ense	tortillant	sur	son	siège.	Pourquoi	aurais-je...	?—	 Je	 l'ignore	 pour	 l'instant,	 grondai-je.	 Mais	 tu	 as	 denouveau	tenté	de	me	droguer	avant	le	dernier	Conseil	desAı̈eux.	 Tu	 as	 cherché	 à	 me	 faire	 boire	 le	 sang	 d'unebouteille	 déjà	 ouverte	 et	 dont	 l'odeur	 m'a	 parususpicieuse.	 Tu	 voulais	 provoquer	 de	 nouvelleshallucinations	durant	la	réunion.—	Mais...	je	l'avais	débouchée	pour...—	En	essayant	de	me	convaincre	de	le	boire,	tu	m'as	parléd'un	 millésime	 sibérien,	 mais	 tu	 mentais.	 L'étiquettecomportait	 le	 mot	 «	 Franta	 »,	 ou	 «	 France	 ».	 Pour	 uneraison	qui	m'échappe,	 tu	 étais	paniqué	 et	 tentais	par	 tousles	moyens	de	me	 le	 faire	 absorber,	 terri ié	 comme	 à	 tonhabitude,	mais	tu	as	commis	une	terrible	erreur	!Lucius	 avait	 pressenti	 que	 les	 craintes	de	Dorian	 seraientl'instrument	de	sa	chute.—	Tu	me	droguais	depuis	 le	début	a in	de	me	convaincre,moi	et	mon	entourage,	que	je	perdais	 l'esprit.	C'est	toi	quias	détruit	Claudiu	!	Raniero	a	démontré	queles	 blessures	 les	 plus	 super icielles	 avaient	 été	 in ligéespeu-un	 droitier.	 Or	 tu	 es	 l'un	 des	 rares	 droitiers	 duroyaume.	 Tu	 te	 trompes	 toujours	 de	 main	 durant	 lesConseils,	 alors	 que	 tu	 as	 plus	 de	 cent	 ans.	 Tu	 n'es	 jamaisparvenu	à	te	servir	de	la	gauche.De	 toutes	 mes	 révélations,	 c'est	 cette	 dernière	 qui	 parutfrapper	 le	 plus	 les	 Aı̈eux.	 En	 terme	 de	 dextérité,	 lesvampires	 étaient	 en	 quelque	 sorte	 une	 inversion	 des



humains.	Les	droitiers	 étaient	particulièrement	 rares	chezles	morts-vivants.	Et	un	droitier	ayant	accès	au	château	etau	pieu	de	Lucius	l'était	encore	davantage.Pourquoi	un	être	peureux	et	maladroit	aurait-il	commis	detels	 actes	 ?	 Je	 l'ignorais.	 Je	 n'avais	 cependant	 pas	 lemoindre	 doute.	 Il	 était	 coupable...	 et	 si	 lâche	 qu'il	 étaitincapable	de	le	reconnaître.C'est	 alors	 que	 Mindy,	 l'unique	 jeune	 ille	 humaine	 del'assistance,	leva	la	main.—	Euh,	excusez-moi...Debout,	 elle	 serrait	 contre	 elle	 une	 petite	 valise	 quicontenait,	 je	 le	 savais,	 tous	 ses	 produits	 de	 coiffure	 et	 demaquillage.	 Je	 ne	 compris	 pas	 ce	 qu'elle	 cherchait	 à	 fairejusqu'à	ce	qu'elle	lance:—	 C'est	 ini,	 Dorian.	 J'ai	 là	 la	 dernière	 bouteille	 de	 sangtrafiqué.	Celle	que	tu	as	fait	parvenir	à	Jess	hier.C'en	 était	 trop	 pour	 ce	 pathétique	 vampire,	 ce	 soi-disantDragomir,	qui	céda	sous	la	pression,	le	visage	ruisselant	delarmes.—	Aie	pitié,	Antanasia	!	C'est	elle	qui	m'a	forcé.	Elle	a	toutmanigancé	 depuis	 le	 début	 et	 elle	 me	 terri iait.	 Elle	 estjalouse,	 perverse	 et	 elle	 te	 déteste.	 Elle	 voulait	 détruiretout	 ce	que	vous	possédez,	 Lucius	et	 toi.	Elle	ne	 supportepas	 que	 tu	 aies	 gagné	 son	 cœur,	 alors	 qu'elle	 n'a	 pas	 étécapable	 de	 garder	 le	 Vladescu	 qu'elle	 avait	 séduit	 en	 ledroguant	pour	l'obliger	à	la	mordre.	C'est	safaute	 si	 on	 a	 damné	 Raniero,	 et	 elle	 ne	 compte	 pas	 enrester	là.Son	doigt	tremblait	tellement	que	j'eus	du	mal	à	distinguer



la	 personne	 qu'il	 désignait	 dans	 l'assistance.	 Il	 accusaitl'unique	 amie	 que	 je	 possédais	 dans	 le	 monde	 desvampires.Ylénia	Dragomir	avait	bondi	et	se	frayait	un	passage	entreles	bancs.—	 Elle	 m'a	 forcé	 à	 attirer	 Claudiu	 dans	 le	 vestibule	 et	 àl'aider	 à	 le	détruire,	 a in	de	provoquer	votre	perte	 à	 tousles	 deux,	 bafouillait	 toujours	 mon	 oncle	 tandis	 qu'Yléniaavait	 rejoint	 l'allée	 centrale	 en	 courant.	 Elle	m'a	demandéde	 dérober	 le	 pieu	 de	 Lucius	 et	 de	 convoquer	 Claudiu,	 àl'aube,	pour	un	rendez-vous...Je	ne	tentai	même	pas	de	rattraper	ma	cousine.	J'étais	uneprincesse	 et	 les	 membres	 de	 la	 famille	 royale	 ne	 sehâtaient	 jamais.	 Du	moins,	 pas	 en	 public.	 Car	 j'avais	 vu	 leplus	 redoutable	 des	 assassins	 sortir	 de	 l'ombre,	 d'où	 ilavait	surveillé	toute	la	scène,	et	le	laissai	accomplir	ce	qu'ilsavait	faire	le	mieux	:	retrouver	les	vampires	en	fuite	et	lestraduire	devant	un	tribunal.Je	savais	qu'il	ne	perdrait	pas	son	sang-froid,	car	au	fond,	ilne	l'avait	jamais	vraiment	perdu.—	Et	c'est	elle	qui	a	achevé	Claudiu,	sanglota	Dorian.	Je	l'aiblessé,	 mais	 elle	 lui	 a	 transpercé	 le	 cœur	 avec	 un	 pieuqu'elle	 s'était	 elle-même	confectionné,	 au	 cas	 où	 je	 seraisincapable	de	l'anéantir.	Et	je	n'ai	pas	pu...	Je	n'ai	pas	pu...Dorian	ne	 lui	 avait	 peut-être	pas	porté	 le	 coup	 fatal,	maisses	crimes	n'en	restaient	pas	moins	impardonnables.	Je	luiannonçai	donc	 son	 sort,	 demeurant	 impitoyable,	mais	pascruelle,	 car	 ma	 colère	 était	 passée.	 Moi-même,	 je	 n'étaispas	étrangère	à	la	faiblesse.



—	 Dorian	 Dragomir,	 lançai-je	 d'un	 ton	 ferme	 en	 meforçant	 à	 le	 regarder	dans	 les	yeux,	 tu	as	 commis	un	actede	 haute	 trahison.	 Tu	 seras	 jugé	 d'ici	 deux	 jours	 etencourras	une	peine	de	destruction.Je	 me	 tournai	 alors	 vers	 les	 gardes,	 devant	 la	 porte	 dutribunal.
—	Sa-I	 iau	 la	 temnita.	Conduisez-le	 jusqu'à	 la	 cellule	 queLucius	Vladescu	aura	cessé	d'occuper.J'avais	 confondu	 les	 mots,	 mais	 je	 m'en	 moquais.	 J'avaisparlé	 sans	 hésitation	 et	 d'une	 voix	 qui	 ne	 tolérait	 aucunecontradiction,	 c'était	 tout	 ce	 qui	 importait.	 Je	 jetai	 unregard	à	Flaviu,	le	dé iant	d'oser	contester	la	libération	deLucius,	 mais	 pour	 une	 fois	 son	 expression	 hébétée	 etridicule	 trahit	 sa	 véritable	 nature.	 Son	 espoir	 de	me	 voiréchouer	venait	de	s'envoler	et	il	se	trouvait	complètementdésemparé.Les	 pleurs	 de	 Dorian	 retentirent	 derrière	 moi	 jusqu'à	 ceque	 j'aie	 quitté	 le	 tribunal,	 la	 tête	 haute.	 Sans	 meretourner,	j'attendis	de	m'être	suf isamment	éloignée	pourme	 mettre	 à	 courir,	 devançant	 les	 gardes	 et	 leurprisonnier,	en	direction	du	cachot.	Lucius	serait-il	 capabled'échapper	au	luat,	ou	étions-nous	tous	deux	condamnés	àerrer	dans	ce	royaume	de	cauchemars	?



 

 

Chapitre 118.
 

Mindy

 Ylénia	 n'avait	 pas	 été	 bien	 loin.	 Je	 la	 retrouvai,	 rattrapéepar	Raniero	 à	 la	sortie	du	tribunal.	Le	temps	de	 jouer	descoudes	 pour	 fendre	 la	 foule	 des	 badauds,	 il	 l'avait	 déjàacculée	 contre	 un	mur,	 la	menaçant	 de	 son	 pieu	 et	 de	 savoix	la	plus	grave	et	la	plus	effrayante.—	Par	 ta	 faute,	 je	 suis	marqué	du	signe	de	 la	destruction,gronda-t-il.	Aujourd'hui,	c'est	à	ton	tour	de	disparaître.—	 Tu	 ne	 comprends	 pas,	 balbutia-t-elle.	 Je	 voulaisseulement	que	tu	me	mordes,	ce	soir-là,	alors	 j'ai	mêlé	unpeu	de	sauge	des	devins	au	sang	que	 je	 t'ai	donné.	 J'avaisentendu	dire	que	 les	garçons	s'en	servaient	souvent	pourparvenir	 à	 leurs	 ins...	 J'espérais	 simplement	 passer	 lereste	de	mon	existence	à	tes	côtés	et	te	rendre	heureux.	Situ	 avais	 cherché	 à	 me	 connaı̂tre,	 tu	 m'aurais	 sûrementappréciée,	mais	tu	ne	m'avais	même	jamais	regardée.Je	 vis	 la	main	 de	Raniero	 trembler	 et	 jamais,	 de	 toute	mavie,	 je	 ne	 m'en	 voulus	 autant	 d'avoir	 eu	 raison.	 J'étais



persuadée	 qu'elle	 l'avait	 drogué	 et	 Jess	 après	 lui,	 car	 seshallucinations	 ressemblaient	 étrangement	 aux	 mauvaistrips	des	 colocs	de	Raniero.	En	découvrant	 ses	photos	del'internat,	 j'avais	 déjà	 deviné	 qu'elle	 s'était	 procuré	 unesubstance	quelconque	auprès	de	ses	amis	fumeurs	et	s'enétait	servie	sur	Ronnie	et	Jess.Cette	 imbécile	 n'avait	 certainement	 pas	 fait	 une	 lectureapprofondie	d'un	article	de	Jeune	Fille	moderne,	«	Stop	auxstups	!	Comment	découvrir	ce	que	prennent	vos	amis	?	»	Sielle	l'avait	lu,	elle	aurait	sans	doute	eu	la	présence	d'espritde	s'en	tenir	 à	un	sirop	pour	la	toux	au	lieu	de	lui	donnerde	 la	sauge	des	devins,	une	plante	connue	pour	ses	effetshallucinogènes	 pouvant	 provoquer	 des	 comportementsviolents.Ça	lui	aurait	évité	de	se	retrouver	coincée	contre	un	mur,	àla	merci	d'un	vampire	armé	et	très	remonté.—	 A	 cause	 de	 toi,	 hurla-t-il,	 effrayant,	 j'ai	 détruit	 unvampire	 et	 suis	 devenu	 un	blestamata.	C'est	 ta	 faute	 si	 jesuis	 menacé	 pour	 toujours,	 si	 je	 me	 suis	 cru	 plusmonstrueux	 encore	 que	 je	 ne	 le	 suis.	 Depuis	 deux	 ans,	 jevis	dans	la	terreur	de	frapper	aveuglément	!	Je	me	hais	!J'hésitai	 entre	bondir	 pour	 le	 retenir	 et	 le	 laisser	 achevercette	 pimbêche,	 mais	 avant	 que	 j'aie	 pu	 me	 décider,	 levisage	 d'Ylénia	 se	 contracta	 curieusement	 et	 elle	 cessaaussitôt	ses	jérémiades.—	Avoue	plutôt	que	tu	te	crois	parfait	!	criait-elle.	Lucius	ettoi	 vous	 êtes	 toujours	 comportés	 comme	 si	 le	 mondeentier	vous	appartenait	!Raniero	avait	beau	la	maintenir	contre	le	mur,	elle	parvint



à	 serrer	 ses	 ridicules	 petits	 poings	 et	 à	 taper	 du	 piedcomme	 la	 peste	 trop	 gâtée	 qu'elle	 était.	 Comme	 si	 lapossibilité	 de	mourir	 lui	 était	 soudain	 égale,	 tant	 sa	 hainela	dévorait.—	Je	vous	déteste	et	 j'espère	bien	que	Lucius	errera	dansces	 limbes	 pour	 l'éternité	 et	 qu'elle	 aussi	 seramalheureuse	 comme	 les	 pierres	 !	 Une	 Dragomir	 qui	 neparle	pas	roumain,	incapable	de	retrouver	seule	le	cheminde	 sa	 chambre...	 Et	 pourtant	 il	 l'aime	 -	 et	 toi,	 tu	 ne	 m'asjamais	 regardée	 !	 Je	 souhaite	 qu'ils	 souffrent	 pour	 lerestant	de	leurs	jours,	et	que	toi,	tu	sois	détruit	!Pour	Raniero,	c'était	une	chose	de	 l'avoir	piégé	et	maudit,mais	c'en	était	une	tout	autre	de	s'en	prendre	à	ses	amis	etde	menacer	leur	existence.	J'imagine	que	c'est	ça	qui	l'a	faitbasculer,	 comme	 il	 l'avait	 toujours	 redouté.	 Ce	 n'était	 pasla	 drogue	 qui	 lui	 avait	 fait	 perdre	 la	 tête,	 mais	 bien	 unegamine	 jalouse	 et	 esseulée,	 une	 princesse	 ratée	 qui	 allaitgâcher	nos	vies	 à	 tous	 si	 je	n'intervenais	pas.	Car	pour	 lapremière	 fois	 depuis	 notre	 rencontre,	 Raniero	 me	 parutatrocement	défiguré	par	la	colère.Il	 s'apprêtait	 à	 frapper,	 le	 visage	 dur,	 méconnaissable.	 Jefermai	 les	 yeux,	 imaginant	 le	 Raniero	 que	 j'aurais	 voulurevoir,	 et	 me	 mis	 à	 crier,	 cherchant	 aussi	 en	 moi	 le	 tonimpérieux	d'une	reine	:—	 Raniero	 Lovatu,	 arrête	 !	 Arrête-toi	 immédiatement,espèce	 de	 crétin	 de	 vampire	 italien	 !	 Arrête,	 parce	 que	 jet'aime,	 parce	 que	 je	 veux	 vivre	 avec	 toi	 sur	 cette	 plage,parce	que	je	veux	que	tu	retrouves	ton	bouc,	tes	tee-shirtsridicules	 et	 que	 tu	 quittes	 avec	 moi	 cet	 endroit	 par	 le



premier	avion,	avant	qu'il	ne	soit	trop	tard	!	Je	regrette	det'avoir	demandé	de	changer,	de	 te	battre	pour	moi,	mais...arrête-toi.	Tout	de	suite	!Autour	de	nous,	 le	 silence	devint	assourdissant.	Même	 lesvampires	 qui	 traduisaient	 pour	 les	 autres	 s'étaient	 tus,osant	à	peine	respirer.Rassemblant	tout	mon	courage,	 j'ouvris	les	yeux	et	vis	sesépaules	 trembler,	 comme	 sa	 main.	 J'eus	 l'impression	 demourir	 dix	 fois	 avant	 d'en in	 découvrir	 lequel	 des	 deuxRaniero	se	retournait	vers	moi.



 

 

Chapitre 119. 
 

Antanasia

 Le	 garde	 avait	 laissé	 la	 clé	 de	 la	 cellule	 en	 évidence.Maı̂trisant	mes	 tremblements,	 je	 parvins	 à	 ouvrir	 la	 grilleet	me	précipitai	derrière	les	barreaux	au	chevet	de	Lucius,allongé	sur	le	côté,	les	paupières	closes.—	Lucius,	appelai-je	en	le	secouant	doucement.	S'il	te	plaı̂t,réveille-toi...



 

 

Épilogue
 Allongée	 auprès	 de	 Lucius,	 je	 le	 regardai	 dormir	 dans	 lesoleil	 qui	 iltrait	 par	 la	 fenêtre	 de	 notre	 chambre.	 Ilparaissait	 si	 tranquille...	 A	 mon	 grand	 soulagement,	 cesdernières	semaines	lui	avaient	rendu	sa	sérénité.—	Debout,	soufflai-je	en	le	réveillant.	Il	fait	jour	!Il	ouvrit	les	yeux	et	je	remarquai	une	fois	encore	qu'il	avaitchangé	depuis	son	emprisonnement.Il	 n'éprouvait	 plus	 cette	 inquiétude,	 ce	 regret	 de	 m'avoirramenée	 dans	 notre	monde	 et	me	 considérait	 à	 nouveaucomme	sa	véritable	égale.	Il	était	fier	de	moi.Je	m'écartai	 et,	 d'un	 geste	 vif	 et	 puissant,	 il	 se	 dressa	 surses	 coudes	 -	 il	 ne	 lui	 avait	 pas	 fallu	 longtemps	 pourreprendre	des	forces	-	et	jeta	un	œil	au	réveil.Aussitôt,	il	se	laissa	retomber	sur	l'oreiller.—	 Pourquoi	 m'as-tu	 laissé	 dormir	 un	 jour	 commeaujourd'hui	 ?	me	 lança-t-il	 d'un	 ton	 faussement	 vexé.	 Neveux-tu	pas	 voir	 ton	 époux,	 le	 futur	 roi,	 sur	 son	 trente	 etun	?—	Je	préfère	te	voir	te	reposer.Il	m'attrapa	par	le	bras	et	m'attira	contre	lui.	Sa	poi-



trine	 était	 toujours	 aussi	 musclée	 et	 je	 devinai	 qu'il	 avaitretrouvé	toute	sa	forme.—	 Voilà	 des	 mois	 que	 je	 me	 porte	 comme	 un	 charme,Antanasia.	Tu	n'as	plus	besoin	de	me	materner.Il	m'était	cependant	dif icile	d'oublier	son	état	de	faiblesselorsqu'on	l'avait	transporté	 jusqu'à	notre	chambre.	Il	 étaitincapable	 de	 boire	 seul	 et	 j'avais	 dû	 entailler	 à	 nouveaumon	 poignet	 a in	 que	 le	 sang	 s'écoule	 entre	 ses	 lèvres.Dans	 ce	 cachot,	 j'avais	 véritablement	 cru	qu'il	 ne	 sortiraitjamais	du	luat.Mais	 Lucius	 Vladescu,	 idèle	 à	 sa	 réputation,	 avait	 luttépour	 me	 revenir	 et	 réaliser	 ce	 rêve,	 qu'il	 avait	 souf lé	 àmon	oreille	le	soir	de	nos	noces.—	Tu	penses	vraiment	que	nous	obtiendrons	ce	plébiscite?	 demandai-je,	 cherchant	 une	 réponse	 franche	 dans	 sonregard	 sombre.	 Tous	 ces	 vampires	 qui	 vont	 et	 viennentdans	notre	château	nous	font-ils	suffisamment	confiance	?—	 Je	 crois	 que	 nous	 avons	 nos	 chances,	 af irma-t-il.Davantage,	 en	 tout	 cas,	que	 je	n'en	avais	 à	mon	procès	 etpourtant,	je	l'ai	gagné.—	C'est	moi	qui	l'ai	gagné,	rappelai-je.	Avec	l'aide	de	Mindyet	Raniero.—	D'accord,	d'accord,	acquiesça-t-il	en	riant.	Je	sais,	tu	mel'as	assez	répété	!—	 Etais-tu	 réellement	 incapable	 de	 parler,	 demandai-jed'un	 air	 soudain	 plus	 sérieux,	 durant	 ce	 premier	 jourd'audience	?—	 Tu	 te	 débrouillais	 très	 bien	 toute	 seule,	 dit-il	 enreplaçant	 une	mèche	 derrière	mon	 oreille.	 Je	 n'avais	 rien



d'autre	à	ajouter.Je	lui	reposais	cette	question	de	temps	à	autre,	uniquementpour	me	rappeler	la	foi	qu'il	avait	placée	en	moi.Et	 la	 réponse	 était	 toujours	 la	même.	 Puis	 je	 changeai	 desujet,	espérant	voir	la	malice	briller	dans	ses	yeux.—	 Et	 où	 étais-tu,	 ce	 fameux	 soir,	 lorsque	 je	 ne	 t'ai	 pastrouvé	dans	ton	bureau	et	que	tu	t'es	couché	si	tard	?—	 Jessica,	 s'amusa-t-il	 avec	 le	 regard	 que	 je	 cherchais	 àprovoquer,	désires-tu	vraiment	connaı̂tre	tous	mes	secrets?
Peut-être...	Peut-être	pas.Le	 souvenir	 de	 cette	 soirée	 me	 rappela	 d'ailleursquelqu'un	d'autre.—	Raniero	sera-t-il	présent,	aujourd'hui	?Lucius	 secoua	 la	 tête	 et	 la	 lumière	 se	 re léta	 sur	 sescheveux	bruns	et	courts.—	Non,	il	en	a	fait	suf isamment	pour	nous.	Je	l'ai	dispenséde	voter,	bien	qu'il	m'ait	proposé	de	le	faire.Nous	n'abordâmes	pas	le	sujet	de	ma	cousine	Ylénia	ou	demon	oncle	Dorian,	bien	qu'ils	ne	quittaient	jamais	vraimentmes	 pensées.	 J'étais	 une	 princesse,	 peut-être	 bientôt	 unereine,	 mais	 le	 souvenir	 d'avoir	 ordonné	 leur	 exécutionm'était	encore	pénible.	Car	c'était	moi	qui	avais	mené	 leurprocès,	 tandis	 que	 Lucius	 se	 remettait	 peu	 à	 peu.	 Jen'éprouvais	 cependant	 pas	 de	 sentiment	 de	 culpabilité.Plutôt	une	profonde	tristesse,	qu'il	me	faudrait	apprendreà	maîtriser.Je	ne	voulais	rien	laisser	paraı̂tre,	mais	Lucius	devina	monair	mélancolique.	 J'étais	déjà	habillée	et	prête	pour	le	 jour



le	plus	important	du	congrès	d'été,	celui	du	plébiscite,	maisil	me	 it	basculer	sur	le	dos	et	m'embrassa	passionnément.Lucius	n'était	plus	privé	de	 sang,	mais	 je	 savais	qu'il	 avaitencore	-et	aurait	toujours	-	soif	du	mien.



 

 Mindy
 —	 Alors,	 taco	 ou	 burrito	 ?	demandaï-je	 à	 mon	 vampiresurfeur	 qui	 plantait	 sa	 planche	 dans	 le	 sable,	 près	 de	 machaise	longue	branlante.Pour	 toute	 réponse,	 il	 m'arrosa	 en	 secouant	 ses	 cheveuxhumides	au-dessus	de	moi.—	Je	te	conseille	de	ne	pas	m'ennuyer	si	tu	veux	que	j'aillechercher	le	déjeuner.—	C'est	moi	qui	invite,	aujourd'hui.Il	 m'embrassa	 pour	 se	 faire	 pardonner,	 ce	 que	 je	 isaussitôt,	et	se	laissa	tomber	sur	le	sable.	
—Il	mio	trattare.	C'est	moi	qui	régale.—	Et	tu	comptes	payer	avec	quoi	?—	 J'ai	 gagné	 deux	 cents	 dollars	 en	 remportant	 cettecompétition,	rappelle-toi.Je	 levai	 les	 yeux	 au	 ciel.	 Voilà	 donc	 comment	 il	 entendaitvivre...	de	compétitions	de	surf,	de	plage	en	plage,	pendantque	 je	 tâcherais	 de	 trouver	 des	 gens	 à	 coiffer.	 En	 quittantla	 Roumanie,	 j'avais	 vraiment	 pensé	 à	 tout	 arrêter,	 maisnous	 avions	 besoin	 d'argent	 et	 je	 m'étais	 déjà	 forgé	 unepetite	 réputation	 dans	 ce	 cirque	 ambulant	 qu'était	 lemonde	du	surf.



Devant	 moi,	 l'océan	 tumultueux	 me	 rappelait	 le	 regard	 deRonnie	 quand	 il	 s'était	 retourné	 vers	 moi,	 alors	 qu'ils'apprêtait	à	empaler	Ylénia	Dragomir.Il	 s'était	 inalement	 maı̂trisé	 mais,	 de	 l'avis	 de	 tous,	 avaitfrôlé	la	catastrophe	d'un	peu	trop	près.Je	ne	lui	demandai	jamais	s'il	avait	deviné	les	plans	d'Yléniadepuis	 le	 début...	 ou	 s'il	 s'était	 pris	 un	 instant	 à	 rêver	 depouvoir	et	de	richesse	dans	les	jardins	du	château.«	 Mieux	 vaut	 être	 pauvre	 avec	 du	 sable	 sous	 les	 piedsplutôt	que	riche	avec	du	sang	sur	les	mains.	»Mon	vampire,	 mi-surfeur	 mi-prince,	 répétait	 fréquemmentcette	maxime	et	je	devais	bien	admettre	qu'il	avait	raison.Et	 tout	 d'un	 coup,	 je	 pris	 conscience	 d'une	 chose	 quej'avais	presque	oubliée	:	le	temps.—	 Hé...	 est-ce	 que	 le	 grand	 vote	 de	 Jess	 et	 Lucius	 n'étaitpas	aujourd'hui	?
—Si,	acquiesça	 Ronnie.	 J'ai	 proposé	 à	 Lucius	 d'y	 assister,mais	 il	 m'a	 répondu	 que	 je	 ne	 pouvais	 pas	 manquer	 lasaison	du	surf	en	Californie.	 Ils	devront	gagner	ou	perdresans	moi.—	Ils	vont	gagner.Et	 je	 leur	 souhaitais	 de	 vivre	 heureux	 à	 tout	 jamais	 dansleur	 château.	 Peut-être	 irions-nous	 leur	 rendre	 visite	 detemps	à	autre.	Peut-être	pas.Ou	 peut-être	 viendraient-ils	 en	 Californie.	 Il	 y	 avait	 de	 laplace,	 maintenant	 que	 toutes	 mes	 chaussures	 étaient	 enPennsylvanie,	retenues	en	otage	par	ma	mère	qui	espéraitencore	 me	 voir	 retrouver	 mes	 esprits	 et	 réintégrer	 la	 fac.Ce	qui	n'était	pas	près	d'arriver.



Je	me	baissai	pour	saisir	la	main	de	Raniero	dans	le	sable.11	me	laissa	la	prendre,	et	la	fraı̂cheur	de	ses	doigts	entreles	miens	me	parut	agréable.—	Alors	?	Taco	ou	burrito	?—	 Je	 préférerais	 un	vampiro,	répondit-il	 en	 me	fixant	avecun	sourire	idiot.Depuis	 quelque	 temps,	 il	 ne	 cessait	 de	 m'inciter	a	 passerdu	côté	obscur.—	 Me	 laisseras-tu	 te	 faire	 mienne	 pour	 toujours?	C'est	une	 vie	 plutôt	 plaisante,	 si	 on	 se	 tient	 loin	 de	toutecette	violence.—Je	 ne	 sais	 pas,	 dis-je	 en	 lui	 lâchant	 la	 main.	 Rien	 nepresse.Je	 doutais	 cependant	 que	 j'y	 viendrais	 un	 jour.	 L'idée	 deboire	 du	 sang	 me	 rebutait	 encore,	 mais	 plus	 je	 passais	 detemps	auprès	de	lui	et	plus	je	m'y	habituais.Ou	 peut-être	 avais-je	 vraiment	 envie	 de	 devenir	 unvampire.	 Mais	 ça,	 je	 ne	 comptais	 pas	 le	 lui	 avouer	 tout	 desuite.	 D'abord,	 il	 allait	 devoir	 me	 prouver	 qu'il	 avaitréellement	 l'intention	 de	 m'emmener	 à	 Tahiti.	 Ensuite,	 onparlerait	d'éternité.—	Allez,	viens.Je	 me	 levai,	 époussetai	 le	 sable	 sous	 mes	 fesses	 et	 luitendis	à	nouveau	la	main	pour	l'aider	à	se	relever.—	Allons	déjeuner.Et	ce	garçon	sans	ambition,	avec	ses	cheveux	hirsutes,	sonbouc	 en	 bataille,	 son	 maillot	 de	 bain	 d'occasion	 et	 sesabdominaux	 de	 rêve	 -	 que	 j'avais	 perpétuellement	 sous	 lenez	 maintenant	 que	 les	 chemises	 n'étaient	 plus



obligatoires	-,	saisit	de	nouveau	ma	main.	Il	ne	la	lâcha	pasjusqu'au	Terrible	Taco	et	si	j'étais	 ière	d'une	chose,	c'étaitqu'il	soit	tout	à	moi.
 

 

 


